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EXISTENCE DE DIEU. 

JLiEVEZ les yeux^ ô homme ! considérez ces 
grands corps de lumière qui sont suspendus sur 
Y^Fe tète , -et -qui-Bag^at ^ pour «fûiM-âff^^'^ftss 
ces espaces immenses où votre raison se confond. 
Qui a formé le soleil • dit Job , et donné le nom 
à ia multitude inCnie des étoiles? Comprenez j 
si vous le pouvez^ leur nature , leur usage, leurs 
propriétés , leur situation , leur distance , leurs 
apparitions , Fégalité ou Finégalité de leurs mou- 
vemens. Notre siècle en a découvert quelque 
chose, c^ est-à-dire, il. a un peu mieux conjecturé 
que les siècles qui nous ont précédés;; ïnais 
qu^ est-ce qu^il nous en a appris , si nous le com- 
parons à ce que nous ignorons encore? 

Descendez sur la terre, et dites-nous , si vous 

le savez , qui tient les vents dansi les lieux où ils 

sont enfermés^ qui règle le cours des foudres et 

des tempêtes; quel est le poiut fatal qui met des 

Tome XIL Morceaux choisis» i 
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m GRANDETTR DE DIEU. 

^j)ornes à rimpétuosîté des flots de la mer^ et 
comment se forme le prodige si régulier de ses 

;piou\emens : expliquez-nous les effets surprenans 
des plantes ^ des métaux , des élémens : cherchez 
comment For se purifie dans les entrailles de la 

^ Jterre : démêlez , si vous le pouvez , Tartifice infini 
qui entre dans la formation des insectes qui ram- 
pent à nos yeux : rendez-nous raison des différens 
instincts des animaux : tournez-vous de tous les 
côtés ;; la nature de toutes parts ne vous offre qnç 
des énigmes. O homme ! vous ne connoissez pas 
les objets que vous avez sous Foeil^ et vous voulez 
voir clah* dans les profondeurs étemelles de la foi? 

CARÊME 1*'. 



GRA]>îDEUR DE PIEU. 

Cjrand Dieu^ souverain maître de Funivers^ quel 
lieu de la terre pourroîs-je parcourir où je ne 
trouve partout sur mes pas les marques sensibles 
de votre présence, et de quoi admirer k grandeur 
et la magnificence de votre saint npm ? Si des 
peuples sauvages put pu laisser effacer l'idée que 
vous en aviez gravée dans leur ame, toutes les 
créatures qulls ont sous les yeux le portent 
écrit en caractères si ineffaçables et si éclatans , 
qu'ils sont inexcusables de ne pas vous y reçon— 
noître. f impie lui-même a beau se vanter qu'il 
jtie vous connoît pas , et qu'il ne retrouve en lui- 
même aucune notion de votre essence infîaie^ 
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CRARDBUR DS IVIBU. 3 

«^est qa^ilvous cheiMîhe dans/soa cœur dépravé^ 
et daas ses passions ^ Dieu très-saint ^ plutôt que 
dans sa rakon. Mais ou il regarde du moins autour 
de lui, il vous retrouvera partout^ toute la terre 
lui annoncera son Dieu^ il verra les traces» de 
votre grandeur , de votre puissance et de votre 
sagesse imprimées sur toutes les créatures; et 
son cœur corrompu se trouvera le seul dans l'uni- 
vers , qui n^aunonce et ae reconnoisse pas Tau-» 
teur de sou être. 

L^bomme , dev^^iKi tout charnel , ne sait plus 
admirer que les beautés qui frappent ses sens; 
mais s'il vouloit faire taire ses pensées de chair et 
de sang qui offusquent sa raison :; s'il savoit s'é- 
lever au-dessus de lui-même, et de tous les objets 
sensibles : ah ! il reconnoitroit bientôt que tout 
ce qu'il y a de plus grand et de plus magniuque 
dans l'univers , n'est , ô mon Dieu , qu'un trait 
grossier, une ombre légère de la grandeur,^t delà 
gloire qui vous environne. Les cieux eux-mêmes, 
/dont la hauteur et la magnificence nous paroissent 
jsi dignes d^admiration , disparoissent , comme 
un atome, sous les yeux de votre immensité. Ces 
.globes immenses, et si infiniment élevés au-dessus 
de nous , sont encore plus loin des pieds de votre 
.trône adorable, qu'ils ne le sont de la terre» 
Tout nous annonce votre grandeur , et rien ne 
peut nous m^Ugicsr même une foible et légère 
iraiage. Elevez donc mon ame, grand Dieu^ au- 
dessus de toufceâ les choses vîsSil^. Qm je vous 
voie et vou$ aime tout seul au milieu de tous le» 
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4 €RA5t)rirR &E DIEU. 

objets que vous avez créés* Qu?ils ne sortent ja-* 
mais a thoa égard de \énr destioatitm et de leur 
usage. Ils ne sent faits que pour manifester jos-r- 
qu'^à la fia aux hommes la puissance de celui qui 
les a créés^^ et lui former des adorateurs^ et non 
pas pour s''attirer eux-mémcB notre amour et nos 
hommages. 

* Et qu^est-il besoin en effet, mon Dieu, de 
vaines recherches et de spéculations pénibles pour 
connoître ce que vous êtes! Je n'ai qu'à lever 
les yeux en haut :; je vois Tinimensité des cieux ^ 
qui sont^Fouvfage de vos mains, ces grands corps 
de lumière qui roulent si régulièrement et si ma- 
jestueusement sur nos tètes, et auprès desquds 
la terre n'est qu'un atome imperceptible. Quelle 
magnificence , grand Dieu ! Qui a dît au soleil : 
Sortez du néant, et présidez au jour^ et à là 
lune :Paroissez, et soyez le flambeau de la nuit? 
Qui a donné l'être et le nom a cette multitude 
à*'étoiles qui décorent avec tant de splendeur Ife 
■firmament , et qui sont autant de soleils inimenses 
attachés chacun à une espèce de monde nouveau 
qu'ils éclairent? Quel est Pbuvrier dont la tout&- 
puissance a pu opérer ces merveilles , où tout 
Forgueil de la raison éblouie se perd et se con— 
ftn^? Eh ! quel autre que vous, souverain créa- 
teur de runivers, poun'oit les avoir opérées? 
"Scroient-elles sorties d'elles-mêmes du sein du 
hasard et du néant? Et l'impie sera-t-il asse» 
désespéré pour attribuer à ce qui n'est pas , une 
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GRANDEUR DE DIEU. S 

toute-piiissatice qa^il ose refuser à celui qui est 
essentiellement^ et par qui tout a été fait. 

Pour moi^^ grand Dieu^ abîmé à la vue de tant 
de gloire et de magnificence ^ je m^écrie : Ejlst-il 
possible qu^un Dieu si grand et si puissant veuille 
s^abaisser jusqu'^à penser à Fhomn^e ^ et en faire 
Tobjet de ses soins ? Mais ce n^est encore rien , 
grand Dieu^ que je ne sois devant vous que 
cendre et poussière^ j^ofire encore à vos yeux les 
prévarications d^un cœur infidèle ^ et les souillures 
dont j'*ai tant de fois sali mon néant et ma boue,^ 
Cependant un ver de terre révolté ^ tel que je 
suis , s''est attiré vos regards ;; et il ne vous a pas 
paru indigne de votre gloire devons souvenir 
de lui , et de le visiter dans votre grande miséri- 
corde. 

Maïs }(t cesse ^ ô mon Dieu^ d^en être surpris 
quand je rappelle ce premier état de gloire et 
d'innocence où vous aviez créé Thomme. Vous 
gviez imprimé en lui l'image glorieuse de votre 
divinité. Vous aviez soufflé dans sa boue un esprit 
de vie , une ame spiarituelle et immortelle , ca- 
pable de vous connoitre et de vous aimer. Vous 
Taviez orné des dons lumineux de la science ^ 
de la sainteté et de la justice. Seul de toutes lés 
créatures visibles, U avoit le droit de s'élever 
jusqu'à vous, de parler à son Seigneur, de Iiii 
rendre grâces, et d'^enl retenir un commerce fa- 
milier avec lui. Les anges eux-mêmes , ces iutel*- 
ligcnces bi pures et i sublimes, u'avoieiit pres- 
que rleu au-dessus de lui ^ et ce qu'il avoit jar*» 
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6 ^ G R-AN D E a R DE D I E If ^ 

dessus elles ^ c^^est que v«)us vous éUez couime 
démis entre ses maiiiâ de votre douzaine sur toute» 
les créatures, -Vous Taviéz établi le iSMiIre et le- 
seigoeur sur tous les ouvrages sortie de vos mains ^ 
vous aviez soumis à son erapice les auimaux qui 
rampent sur la terre ^ les oiseaux qui volent dans 
les airs , et les poissons qui se font un sentier sous 
la profondeur des eaux de la mer. De combien 
dhonneur et de gloii e , grand Dieu , aviez-vous 
.revêtu cet homme au sortir de vos mains ! vous 
aviez comme couronné en lé créant ^ et mis le 
dernier degré de perfection à tous vos autres ou- 
vrages, dont il étoit le chef-d'œuvre. 

Mais il ne sut pas jouir Icng-temps de vos di— 
-vins bienfaits. Il succomba biieutdt sous ce poids 
de gloire et de bouheur où vous Taviez élevé. 
D se rendit Fesclave des créatures dont il éloit 
Auparavant le maitre. La mort et le péché prirent 
en lui la place de Tinnocence ci àè l'immortalité ^ 
et dans cet état affreux de misère où il étoit tombéi^ 
votre miséricorde , grand Dieu , lui prépara unç 
ressource encore plus glorieuse pour lui^ qu« 
tous les avauta^es.dont il étoit déchu. Votre Verbe 
éternel descendit du seb de votre gloire , pour 
s'unir à sa nature. Il en prit sur lui les inûrmités 
et les erimes , pour en devenir l'expiation et la 
victime. La nature humaine avec lui monta à la 
droile de votre immense majesté^ elle se vit élevée 
au-dessus de toutes les principautés et de toutes 
les puissan4:es célestes. Votre Fils adorable fit 
<uitr'er tous li» homm/es dans les droits de sa fi- 
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liatîda éteraelle* Nous reçumestous le titre glo^ 
rieuK de ses frère» , et il ne fut qws notre premier- 
né. Vous étiez notre Dieu ^. tous voulûtes être 
notre père. !Nous n''étions que /votre ottvnige^ et 
nous devînmes* To^enÊins. Grand Dfeu! souverain 
maître de Tuiâyers , ce n^estr pas en tirant du 
néant toutes les créatures, que votre pnissaoce 
«t la grandeur de votre nom. a paru le plus ad- 
mirable sur la terre : e^est en y laisaut descendre 
-votre propre Fils, la splendeur da votre gloire, 
revêtu de la bassesse et. des in&pmités de notre 
nature : c''est eu nous, manifestant Let gtand mys- 
tère de piété que, vous prépariez, di&puis le com- 
mencement des siècles, et qui doii faire la con-^ 
solation et rétonnetnent de tous les siècles à 
venir. Votre, nom ,: grand Dieu , étoit autrefois 
ce nom terrible que la bouche deThomme n?osoit 
prononcer : mais depuis que vous êtes devenu 
notre père, c'est-à-dire, le père commun de 
tous les ii-ères de voire Christ^ ce n'est plus qu'un 
nom de tendresse, que 1 amour filial nous donne 
droit de prononcer, et que nous mettons avec 
confiance à la tète de touttis les supplications qui 
montent vers vous de tous les endroits de Funî-^ 
vers. Seigneur, notre souverain maUre, que la 
gloire de votre nom paroit admirable dans toute 
la terre ! Domine , Dowiuus noster , quàm ad^ 
rmrahïle est nomen tmtm in^ uhwersd térrd' ! 

PA«APfi'. , PS. 8. 

Que les impies., qui se piquent de supériorité 
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8 GRANDEUR DE DIEU* 

d^esprit et de raison , sont méprisables i, 6 mon 
Dieu ^ de ne pas reconnoUre votre gloire ^ votre 
grandeur et votre sagesse dam la structure magnir 
fique des cieVix et des astres suspendus sur nos 
têtes ! Ils sont frappés de la gloire des princes et 
des oou({uérans qui subjuguent les peuples et 
fondent des empires ; et ils ne sentent pas la toute» 
puissaiice de votre main^ qui seule a pu jeter les- 
fondemens de Tunivers. Us admirent l'industrie 
et Fexcellence d'un ouvrier qui a élevé des pa^ 
lais superbes que le temps va dégrader et dé- 
truire^ et ils font honneur au hasard de la ma* 
gniiicence des cieux^ et ils ne veulent pas vous 
reconnoitre dans Tharmonie si constante et si 
régulière de cet ouvrage immense et superbe^ 
que la révolution des temps et des années a. tour 
jours respecté, et respectera jusqu^àlafin. N ^est- 
ce pas assez vous manifester à eux , que de leur 
montrer tous les jours ces ouvrages admirables de 
vos mains? Les hommes de tous les siècles et dé 
toutes les nations instruits par la $eule nature y 
ont reconnu votre divinité et votre puissance^ et 
Fimpie aime mieux démentir tout le genre hu-^ 
main , taxer de crédulité le sentiment universel ^ 
et ses premières lumières nées, avec lui , de pré- 
jugés de Fenfance, que se départir d'une opinion 
monstrueuse et incompréhensible , à laquelle ses 
crimes seuls ^ ces* enfans de ténèbres, ont forcé 
sa raison d'acquiescer , et que ses crimes seuls ont 
pu rendre vraisemblable. 

Si le Seigneur n'avoit montré qu'une fois aux 
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GRANDEtTR DE OIEO. 9 

hommes le spectacle magnifique des astres et des 
cieujc^ Fiinpie pourroit y soupçonnet du prestige^ 
îl pourroît peut être se persuader que ce sout là 
de ces jeux du hasard et de la nature, de ces 
phéoomèfles passagers qui doivent leur miissaoce 
à un concours fortuit de la matière, et qui, formés 
dVux-mêmes et sans le secours d'aucun* être in-*, 
tellîgeut , nous (Uspensent de chercher les raisons 
et les motifs dé leur formation et de leur usage; 
Mais , ô mon Dieu , ce grand spectacle s'offre à 
nos yeux depuis l'origine des siècles : la succession 
des jours et des nuits n*'â jamais été interrompue, 
et a toujours eu un cours égal et majestueux , de- 
puis que vous Pavez établie pour la décoration dte 
Tunivers, et l'utilité des hommes. Le prtmier 
jour qui éclaira le monde, publia votre grandeur 
par la magnificence de ce corps immense de lu«- 
mîère qui commença à»y présider^ et il transmit 
avec son éclat à toupies jours qui dévoient suivre , 
ce langage muet , mais si" frappant , qui annonce 
aux hommes la puissance de Totre nom et de 
votre gloire. Les astres qui présidèrent à la pre- 
mière nuit , ont reparu et présidé depuis à toutes 
les autres , et font passer sans cesse avec eux par 
la régularité perpétuelle de leurs mouvemens, 
la connoissance de la sagesse et de la majesté de 
rouvrier souverain qui les a tirés du néant. 

Oui , Seigneur , les peuples les plus grossiers 
et les plus barbares entendent le langage des 
deux , dont la magnificence publie votre gloire. 
Vous les avez étabfo sur ues^ tètes comeie des 
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hérauts célestes ^ qui ne cessent d^aimoncer à 
tout Tuaivers la grandeur du Roi immortel des 
siècles : leur sileacé majestueux parle la langue 
de tous les hommes et de toutes les nations ^ c'est 
une voix entendue partout où la terre nourrit des 
habitans : Timpie seul se bouche les oreilles ^ et 
il aime mieux écouter le coassement impur de 
ses passions qui blasphèment en secret contre la 
souveraineté de votre Etre, que la voix écla- 
tante de ces chefs-d'œuvre sortant de vos mains ^ 
qui la publient depuis la naissance du monde. 

Qu^on parcoure jusqu^aux extrémités les plua 
reculées de la terre et les plus désertes , la ma- 
gnificence des cieux y annonce votre gloire^ 
comme dans les régions les plus habitées et les 
plus connues. Nul lieu dans Tunivers , quelque 
caché qu'il soit au reste des hommes, ne peut se 
dérober à Fédat de votre puissance , qui brille au- 
dessus de nos tètes dans ces globes lumineux qui 
décorent le firmameql. Voila, grand Dieu, le 
premier livre que vous avez montré aux hommes 
pour leur apprendre ce que vous étiez : c'est là 
où les enfàns d^Adam étudièrent d^abord ce que 
vous .vouliez leur manifester de vos perfections 
infinies^ c'est à la vue de ces grands objets, que 
frappés d'admiration et d'une crainte respec- 
tueuse, ils se prostemoient pour en adorer Fau- 
teur tout-puissant. Il ne leur falloit pas des pn>^ 
phètes pour les instruire sur ce -qu'ils dévoient à 
votre majesté suprême : la structure admirable 
d^ ^i^u^^t de l'univers le leur apprenoit asses^. 
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Ils laissèrent cette religion simple et pure à leurs 
enfans : mais ce précieux dépôt se corrompit 
entre leurs mains ;j à force d'admirer la beauté et 
r éclat de yos ouvrages, ils les prirent pour vous- 
même : les astres qui ne paroissoient que pour 
annoncer votre gloire aux hommes, devinrent eux- 
mêmes leur diYinité. Insensés ! ils offrirent des 
vœux et des hommages au soleil et à la lune , à 
toute la milice du ciel , qui né pouvoit ni les en- 
tendre ni les recevoir ^ et ils ne vous connurent 
plus, grand Dieu, vous qui n'avez posé ce« 
masses éclatantes au«-dessus de nous, qiie^pour 
être les signes et les témoins perpétuels de votre 
puissance , et conduire les hommes par ces objets 
visibles à la connoissance et au culte de vos per- 
fections suprêmes et invisibles. Telle fut la nais- 
sance d'un culte impie et superstitieux qui in— 
fecta tout Funivers :; la beauté de vos ouvrages fit 
oublier aux hommes ce qu'ils dévoient à leur 
auteur. Ce sont toujours vos dons eux-mêmes , 
grand Diqu , répandus dans la nature , qui nous 
éloignent de voas; nous y fixons notre cœur, et 
nous le refusons à celui dont la main bienfaisante 
répand sur nous ses largesses : vos ouvrages et 
vos bienfaits , les biens , les talens du corps et de 
l'esprit , sont nos dieux ^ c^est à eux seuls que se 
bornent tous nos hominàges. Ils n'^étoient destinés 
qu'^à élever nos cœurs jusqu^à vous par les senti— 
mens continuels de Fauiour et de la roconnois— 
sance ^ et Tunique usage que nous en faisons , est 
de les mettre à votre place, ô mon Dieu, et de 
les employer cQutre vous-même. 
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La grande leçon ^ 6 mon Dieu, que le ciel ^ e% 
le soleil surtout , devoit donner aux hommes , 
cVst sa régularité dans la course que vous luî 
avez marquée. Fidèle à suivre la voie que vous 
lui a\€z tracée dès le commencement , ce bel 
astre ne s^en est jamais départi : son éclat., où il 
semble que vous avez manifesté principalement 
voire gloire et votre puissance , lui a attiré autre- 
fois des hommages impies et insensés : on a adoré 
cette tente superbe où il semble que vous avez 
établi votre deineure et caché votre majesté^ et 
on n''a pas compris qu'yen obéissant à vos ordres 
par Tuniformité constante de sa carrièi^e , il crioit 
aux hommes que toute leur grandeur consiste à 
remplir leur destination , et à ne jamais s'écarter 
de la yoie que vous leur avez tracée en les tirant 
du néant. Les créatures insensibles vous obéis- 
sent , grand Dieu : c^est dans le cœur de rhomme 
seul que vos ordres éternels trouvent de Foppo- 
sition et de la çévolle. Le soleil, comme ûa 
époux éclatant qui sort de sa chambre nuptiale., 
se lève et parcourt réguliorement tout ce v?iste 
univers : il répand partout sa clialeur et sa lu- 
mière , et recommence chaque jour sa -course 
majestueuse^ et Thomme inconstant, et ne res- 
semblant jamais d'un moment h Faulre à luiy 
même , n''a point de route fixe et assurée : il se 
dément sans cesse dans ses voies ^ tous ses jours 
ne sont marqués que par des changemens et des 
inégalités qui le font peidrc de vue. Sa .course 
resscnïble à celle d''un insensé qui va et revient., 

et 
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^étretotmie sans savoir où ses j^aç doivent le gui- 
der: il se fatigue, a s'épuise, et u arrive jamam 
Tui but. Sea ineonstafice lui est elle-même k 
eVxarge, et U ne peut la fixer i elle devieut im 
poids^ qni Taccable, et dout 3 ue sauroit se dé- 
iarrasser^ elle fidt tous ses crimes, et ^e CbAi 
«ttssi tout «ou «lalheor «t son plus cruel siapplicç^ 

P^RAPH> , PS. i8. 

BONTÉ DE DIEU. 

V^ii^KiTi komme ait été offensé par un autre 
Uomme, hélas ! souvent les regrets les plus sin- 
tëres, les humiliatioQS les plus profondes, les sa^ 
tisfactipm les plus fdeipes «t les pluâ abondantes 
ne peuvent riea pour adoucir sou cœur irrité. Il 
fst ioetorable:; il nMcoute rien^ il veut se ven- 
j;er. Cepeadant, o mou Dieu, qud outrage si 
grand peut-il recevoir de la part de son sem-> 
blable? Ils ont été pétris Tuu et Tautre de la 
même boue. Ce vindicatif dWlleurs ne devroit-^ 
pas fmre réflexion qu^il peut à. sou tour avoir be« 
soin d^iadulgence , et qu^il s^expose à éprouver 
la même rigueur dçnt il use envers les autres? 
De plus , peut-être s'est-îl attiré TofTense dont il 
se plaint , et qu^'il voudroit laver dans le sang de 
son ennemi , par ses hauteurs , par sa dureté ^ 
par son peu de ménagement , par ses injustices. 
Mais le Dieu que faî eu Taudace d'offenser est 
autant élevé au-dessus de moi , que Têtre Tçst 
Tome XIL 3îou€£AUX cuotsis^ a 
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da néant : souverainement juste , toutes ses ten- 
dras s6nt Téquité et k justice méme^ infiniment 
bon ^ hélas ! il n^'a jamais répondu à mes outrages 
i^e par de nouveaux bienfaits , et mon bgrati-i 
Aude n^a jamais Sttspen4u les effets de sa bonté 
pour moi. Néanmoins, dès que fai voulu retour- 
ner à lui, m^a-t-il fait acheter le pardon que je 
lui demandois, parles délais étemels , par des 
rebuts si pénibles à Vamour-propre, et qui anéan* 
tissent presque tout le prix d'aune grâce , plutôt 
arrachée par Fimportunité, qu^elle n^est accoT'* 
dée ? INon ^ comme un père tendre^ k qui la joie 
de révo^ son 01s fait oublier tous ses ^aremens 
et tous ses torts, il a eouru au<-devant de moi, il 
yn^a embrassé , il m'a pardonné, avant même qu« 
je Teusse demandé ^^ il m^a rétabli dans tous 
ines anciens droits : et la seule chose qu^il a exi** 
jgée de moi, c^est que mon retour fdt sincère^ 
que eomme il avoit toujours eu pour moi le ooeuff 
d^un père , je reprisse poiur lui le cœur d'huit fik ^ 
^ns conserver de liaison secrète avec le monde 
j§pn ennemi. O bonté , que nous ne saurions ni 
{miter, ni comprendre.^ O duretérdes hommes ^ 
aucune telle hpjiié ne touche et n^amollit point l 

^aràph. , PS. 3i. 



GLOIRE PP DIEU, 

Si la gloire du monde , s;ans la crainte de Dieu , 
^pit ^elque chose d^ rée) .^ quel homme 



Digitized by LjOOQIC 



CLeiRB IfE DTCi;. t& 

jiûgue-là avoît paru sur la terre qui eut plu* 
lieu de se glorifier lui-mteie que Jésus-QuîstP 

Outre la gloire de descendre d^ime race royale^ 
et de compter les David et les Salomon parmi ses 
ancêtres, avec quel édatnWoiUil pas paru dans 
ie monde ? 

Suivez-le dans tout lé couffs de sa vie : toute 
la nature lui obéit ^ les eaux s''affermissent sous ses 
pieds:) les morts entendent sa vois:;; les démons^ 
ftâppés de sa puissance , vont se cacher loin de 
fui 5 tes t3€lnc s^ouvrent sur sa tète , et annoncent 
éux-mèmes aux hommes sa gloire et sa magnifi- 
cence :^ \à boue entre ses mains rend la lumière 
aux aveugles^ tote les Keux par où il passe ne 
ionî marqués que par ses prodiges : il lit dans les 
cœurs^ il voit Favenir comme le présent^ il en-» 
traîne après lui les villes et lespetqdes : personne 
avant lui n avoit parlé comme il parle; et , char- 
. mées de son éloquence céleste, les femmes de 
Juda appellent heureuses les entrailles qui Fout 
porté. 
Qnml liinnMfi ji^t jamais montré sur la terre 

apprend que s'il se rattribue à lui-même, et que 
«a gloire ne soit qu'une gloire humaine, sa gloire 
n'est plus rien : Si ego ghrijîco meipsum\ gloria 
mea nifUl est* 
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JUSTICE DIVINE. 

^ssvRÉ de yotre secours, je dédaignerai toujoanï;^ 
^aud Dieu, tous ces appuis humains et frivoles ^ 
qui uVttt pour ressource qu'un bras de chair et 
de sang. Ces pëcheui» ae sont pas dignes de 
secourir et de protéger ceux qui vous servent* 
Leur puissance, née du crime et de Tinjustice, 
n'est destinée qu'à les opprimer. Tous ne les 
élevez que pour les faire servir à la saactification 
des justes , par les peines et les persécutions 
qu'ils leur suscitent. Vos serviteurs sortiroîent de 
Tordre de la providence, s'ils cherch oient auprès: 
d'eux une vaine protection : ils n'en doivent at- 
tendre que des rebuts et des outrages : mais te 
temps des épreuves ne durera pas toujours. U 
partira enfin des trésors de votre colère le coup 
terrible qui réduira ea poudre la puissance et la 
giumdeùr de l'homme inique. Ses vexations et 
ses injustices seront exposées au grand }our. Les^ 
îpis publiques lui en. domandcvont^-ua -oompto 

sévère. Oa arrachera, de ses entrailles ces rictiesses 
qu'il avoit arrachées lui-même du sein des pauvres» 
Il ne lui en restera que la honte et t opprobre*. 
Ses protecteurs l'abandonneront:^ et pour faire 
oublier riqdîgnité de leur protection , ils seront 
les premiers à publier et à détester ses rapines.. 
Cette foule d'adulateurs* qui Penvironnoit , se 
dissipera comme un. vaia nuage.. U se tx:ouv.e]:% 
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fout seul chargé du poids de son indigence et de 
ses iniquités. Ou cherchera autour de lui quelques 
restes du moins de son ancien faste et de sa ma-^ 
gniScence odieuse^ et il n^en paroltra pas la plus 
légère trace : et Ton n^y trouvera que sa confusion 
et son désespoir. Voilà , grand Dieu ^ les spec^ 
tacles que votre justice donne tous les foârs à là 
terre : etrimpie^ après cela^ peut-il se flatter que 
vous ne rechercherez point ses injustices^ qu''eQes> 
dîsparoltcoat à vos yeux ^ et qu il n^eik restem 
pas plus de vestige après lui que de lui-mènifir 
et d^ choses qui u^out jamais étéP* 



SAINTETIÉ: DÉ MARIE. 

Xous les peuples et toutes les nations ont eu*- 
fendu parler d^ merveilles de IHeu en ^e : par- 
tout oÀ la gloire de* Jésus-Christ a trouvé des 
adorateur»^ la sienoe a trouvé des honneurs et 
des hommages. A peine eut-elle disparu de lai 
terre ^ que les h(mime> apostoliques lui adre»-^ 
sèrent des vœux : ces siècles heureux et si honx)-- 
lables à la foi fureui les prenûers^ dépositaires du^ 
lespect des fidèles^ euyers Marie ^. et il falloit Men> 
que TEglise^ encore naissante ^ rendit déjà des 
honneurs solennels à cette reine* du ciel, puisqu^il< 
•Releva dès-lors^, pamir les fidèles^ des hômmes> 
ignoians et superstitieux qfii^ frappés de rémir— 
Benice de jsa ^oice et de sa digpité^ chaugèreut 



Digitized by LjOOQIC 



5 8* »B LA- v*Riti;. 

la piété en superstition et en idolâtrie^ lui offrirent 
des sacrifices ^ et lui rendirent des honneurs qui. 
ne sont dus qu^à rËtemeL Ainsi ^ à mesure que 
la foi se répandit, le culte de Marie s^ établit 
sur la terre ^ à mesure que FEglise ^ favorisée par 
les Césars, \it l'éclat et la magnificence accom- 
pagner la sainteté de ses mystères , les hommages, 
rendus à Marie devinrent pins ^<Mnpe«K «t {te»- 
solennels» En vain parurent alors des esprits in- 
quiets et superbes qui osèrent lui, disputer Van*^ 
guste qualité de mère de Dieu* Leurs blasphèmes- 
ne servirent qu?à réveiller la piété de ses fidèles : 
de toutes, parts s'élevèrent des autels et des, 
temples magnifiques consacrés , sous sa protection 
et sous son nom , à la gloire de son Fils : la reli-- 
gion des peuples opposa, des^ monumens publies 
élevés à riionneur de Marîe^ aux secrètes entre- 
prises de ses ennemis : des conciles s'^assemblèrent 
pour lui conserver ses droits augustes^, et laisser 
à la postérité dans leurs décisions , les titres vé- 
nérables de leur respect , et de celui de leurs 
pères envers Marie ^ et Terreur, comme il arrive 
.toujours, ne réussitqu''à établir avec plus d'éclat 
. la vérité. iSYSTÈRKS.. 



MÉRITÉ. 

J\k>eii,b vérité cette règlie éternell<3, c^tte In*- 
mière intérieure, sans cesse préseôte au dedans 
de nous; qui nous montre sur. chaque action, ce 
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•^^îl faut faire ou ce qu'il faut évîtcr-^^ qui 
éclaire nos doutes^ quijjqge nos jugemens ;;^ que 

nous approuve ^ ou qui nous condamne eu secret ^ 
Belou que nos moeurs sont conformes ou contt'aires; 
à sa lumière^ et qui ^ plus vive et plus lumineuse 
en certains momeiis ^ itous découvre plus évidem- 

«leot la voie cjjae nous devons suivre» ment.. 

La vérité a des charmes dont umBoiLCoew » 
'prinr à se âéfem&e. Les règles de la foi sont 
pleines de noblesse et d'^équité. Elles forcent eu 
leur faveur une raison saine et épurée^ Elles 
mettent tôt oa tara un esprit sage et élevé dans 
leurs, intérêts*. Les passions peuvent éblouir pen- 
dant quelque temps 5 Tàge peut séduire^ les 
exemples- peuvent eutrainer^ les discours deFim- 
piété et du libertinage peuvent étourdir , mais, 
enfiula vérité perce Icj nuage : le grand, le solide: 
de la religion prend la place, dans un bon esprit , 
de tout le frivole qui Favoiit amusé. Lassé dWoir 
couru long-temps après le songe et la chimère y 
.on veut quelque chose de sur et de réel>, et on. 
ne le trouve que daqs la religion ^ dans la. vérité 
de ses maximes, et la magnificence de ses pro- 
messes. H n?y a qu'un esprit faux et superficiel 
qui puisse demeurer jusqu'à la fiu dans rillusioni 
Le monde ne peut séduire pour toujoui-s q|tie des 
hommes sans réflexion et sans caractère. Le goût 
-du frivole, qui nous avoîtfait d'abord applaudir^. 
dés que Tâge ne Texcuse plus, nous rend à la, ûu. 
iué£risabl£S., càftêuB, u. 
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La yénié , cette lumière du cîel , figurée par 
Fétoile qui parut autrefois aux mages, est la 
seule ctiose ici-bas qui soit digne des soins tk 
des; rechercher de Thomme. Elle seule est la 
lumière de notre esprit^ la règle de itotre cœur^ 
la source des Trais, plaisir» , le Rudement de no0 
espéra&ces , la coosolatieci de no» èraintes , Fadoui^^ 
eissement de normaux , le remède de toutes nos 
peines^ elle seule est la ressource de la lK>hDe 
conscience , la terreur de la mauTatse^ la peiii« 
secrète du vice, hc récompense intérieure de la 
yertu ^ elle seule immortalise ceux qui Font 
aimée, illustre les chaînes de ceux qui souffrant 
pour elle, attire des lionneurs publics aux cendres 
de ses martyrs et de se» défenseurs , et vend res-r- 
pectables Tabjectiou et la pauvreté de ceux qui 
ont tout quilté pour la suivre ^ enfin elle sçulf^ 
inspire de» pensées magnaaîmes^ forme des* 
hommes héroïques , dses âmes dont le monde u^est 
pas digne , des sages seuls dignes de ce nom. Tous 
aos soins devraient donc se borner à k connoitre*^ 
tous nos tàlen», à la manifester^ tout notre zèle*, 
1 la détendre i nous ne deviion» donc chercher 
dans les hommes que la vérité , ne vouloir leur 
plaire que par k vérité, n?estimer en eux que la? 
-vérité, et ne souffrir qu'ils voulussent nous plaire 
que par elle s en ua mot, il semble donc qu^il 
devroit suffire qu'elle* se montrât à neus^ pour 
je faire aimer, et qu'elle nous montrât à nous^ 
mèmes.pour nous, apprendre à nous< connoltre. 

Cependaat iL est^ étonnant combien k nju&me 



Digitized by LjOOQIC 



. %ws nomrES sk w^iyeitt tA vehité. a» 
^érilé montrée aux hommes fait en eux d^'impres- 
sioBs difTéreoles. Pour les- uns ^ c^^est une kumère 
qvâ les éclaire y qui les délivre ^ ^qui leur rend le 
devoir aimable^ en le leur. montrant : aux aigres ^ 
c^est une lumière importune^ et comme un 
éblouissement ^ qpi les attriste et qui les gène ; 
enfin, à plusieurs, un nuage épais qui les if rite ^ 
qui arme leur fureur , et qui achève de 1^ 
aveugler. ayehi* 



IE& BOMIVIES SE DOIVENT MUTUELLES- 
MENT LA VÉRITÉ. 

^^oiTs ne devons pas^^ tous les îiommes des soins^^ 
des prévenances , des emj)ressemens :; tious leur 
éevon&à tous la vérité : les difFéreates.sîluatioas 
que la naissance et les dignités, nous donnent dans 
k inonde ^ diversifient nos devoirs à Fégard de 
Bos frères,^ celui de la vérité , dans toutes les 
ntuatioos^ est le même. Nous la devons aux. 
grands commue, aux petits^ à nos maîtres comme 
à nos sujets:; à ceux qui la haïssent comme à 
«eux qui Tannent ^ à ceux, qui veulent s''en servir 
contre nous ^ comme à ceux qui désirent en faire 
«sage pour euxT-mémes : il est des conjonctures 
eà la prudence permet de cacher et de dissimuler 
f amour que nous aYX>ns pour nos^ frères ^ il n^en 
est point où il nous soit permis de leiur dissunuler 
la vérité : eu un mot ^ là vérité n'est point à nous ^ 
mms o^^souDunes que les témoins y les défenseurs y 
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et les dépositaire^ : c'^est la lumière de Dieu ààtuk 
r homme ^ qui doit éclairer tout le monde ^ et 
lorsque nous la dissimulons , nous sommes injustes 
envers nos frères ^ à qui elle appartient comme à 
nous , et ingrats envers le père des lumières^ qui 
Ta répandue dans notre ame. avent. > 



PORTRAIT D^UN PRINCE AMI DE LA 
VÉRITÉ. 

iSouYERAiNEMENT vraî , il n''aia)oit que la vérité 
dans les autres : nul intérêt U'étoit jamais entré 
dans sa grande ame^ en concurrence avec la vé^ 
rîlé : elle lui paroissoit le premier devoir de 
Thomme^ et le titre le plus glorieux du prince^ 
Il laissoit aux âmes vulgaires les déguisemens et 
les finesses utiles^ ou pour nous parer d^uae 
gloire qui ne nous s^partient pas^ ou pour cacher 
nos défauts véritables ; toutes ses paroles étoient 
dictées par la vérité mème^ il ne trouvoit'd^ 
J>eau dans les hommes que la vérité ^ il ne cher— 
èhcât point ses ami^ jmihSii lei$ flattetirs;; son ran^ 
mèuie lui étoit souvent à charge par les ména-< 
gemens qu\>n s''iixq)Osdt devant lui ^ et on lui a 
souvent ouï dire que dans ses vpjage&^ kirayw 
la bienséance liu ^aauiit f» ^psimëltre d^ètre in— 
«■■■B^ll'fi^avfât pas trouvé de plaisir plus doux 
que d Vntendre parler les hommes naturellement , 
et se montrer tels qu''ils sont r pkisir assez ioconnu 
aux grands, qui ne voient jamais des lu>mm«i 



Digitized by LjOOQIC 



RELIGION. 2l3 

ifae la surface ^ et qui n^en aiment sofiyent que le 

filUX. ORAIS. FÇN. I>U PRINCE DE CONTI. 



RELIGION. 

JLliBn ne peut se mamfester aux hommes que 
pour leur apprendre ce qu'ail est , et ce que les 
hommes lui doivent ^ et la religion u'^est propre 
ment qu'aune lumière divine qui découvre Dieu 
à rhomme, et qui règle les devoirs de Thomme 
-envers Dieu. Soit que le Très-Haut se montre 
kdr-mème à la texre^ soit qi](^{l remplisse de soo 
.esprit des hommes.extraordiudlres ^ la fin de toutei 
ices démarches ne peut iètre aue la connoissance 
et la sanctification de son nom dans l'univers , et 
rétablissement d'^un culte où ^on rende à lui seul 
«oe qui n'est dû qu'à lui seul. avent. 

m ■ ■ ■ I I I I I ipii • ■ I I 1 I I ,,tm • 

ANCIENNETÉ DE L4 RELIGION. 

Xj^ANCiENNETÉ ^ eu matière de religion, est un ca« 
ractère que la raison respect^ ^ et Ton peut dire 
^u^une croyance consacrée par la reùgion des 
premiers hommes, et par la (implicite des prer 
miers temps , forme déjà un nréjugé en sa faveur. 
Ce n'est pas que le mensonge ne se glorifie sou-« 
vent des mêmes titres , et qu'il n'y ait parmi les 
hommes de vieilles errieurs, qui semblent disputer 
avec la vérité ^ de Fancienn^té de leur origine | 
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mais à qui Veut en suivre Fhistoire ^ il n^est pu 
malaise de rcononter jusqu''4 leur naissance* La^ 
nouveauté se trouve toujours le caractère lé plus 
constant et le plus inséparable de Terreur. 

En effet ^ s''!! y a une véritable reli^n «ur la 
terre ^ die dœt être la plus ancienne de toutes^ 
elle doit être le premier et le plus essentiel devoir 
de Tbomme envers le Dieu qui veut en être honoré. 
Il &ut donc que ce devoir soit aussi ancien que 
rhomme^ et comme il est attaché à sa nature^ il 
doit, pour ainsi dire, être né avec lui. Et voilà 
le premier caractère qtii distingue d^abord la re* 
ligion des chrétiens des superstitions et des sectes* 
C^est la plus ancienne religion qui soit au inonde» 
Les premiers hommes, avant qu^un culte impi« 
se fût ViUé des divinités de bois et de pierre ^ 
adcnrèrent le même Dieu que nousadorons , lui 
dressèrent des autels • lui offrirent des sacrifices , 
attendirent de sa libéralité la récompense de leur 
vertu , et de sa justice le châtiment de leur dé- 
sobéissance. Khistoire de la naissance de cette 
religion esiPhistoire de la naissance 'du monde 
même. Les livres divins qui Tout conservée jus- 
qu'^à nous, reiiferment les premiers monumensde 
Torigine des choses. Ils sont eux-mêmes plus an^- 
ciens que toutes ces productions fabuleuses de 
Fesprit humain qui amusèrent si tristement depuis 
la crédulité des siècles suivans : et comme Terreur 
naît toujours de la vérité, et n'*en est qu''une vi- 
cieuse imitation, c^est dans les principaux traits 
ie cette histoire divine, que les ùhle» du^paga^ 

msme 

Digitized by LjOOQIC 



MKPéTtnTÉ DE ti BELIGtOîT. ' 2fc5 

oisme trouvèrent leur fondement ^ de sorte cju''on 
peut dire qu'il nVst ^pas jusqu'à Fèrreur qui ne 
rende par-là hommage à rancienneté et à Faulo*- 
rite de nos saintes Ecritures. 

Or , ce caractère tout seul n'a-t-îl pas déjà 
quelque chose de respectable? Les autres reli*- 
gions^ qui se sont vantées d'une origine plus an-- 
cienne^ ne nous ont donné pour garans de leur 
antiquité^ que des récits fabuleux et qui tom— 
bbient d'eux-mêmes. Ils ont défiguré l'histoire 
du monde par md chaos de siècles ianombrables 
et imaginaires^ dont il n'est resté aucun événement 
à la poçl^té^ et que l'histoire du monde n'a 
îama^f connus. Les auteurs de ces grossières fic« 
Aifios n'ont écrit que plusieurs siècles après ^ les 
fsdts qu'ils nous racontent ^ et c'est tout dire que 
' d'ajouter que cette théologie fut le fruit de la 
poésie; et les inventions de cet art ^ les plus solides 
fendemens de leur religion. carébib ^ i. 



PERPÉTUITÉ DE LA RELIGION. 

Représejïtez-vous . ici cette variété infinie de 

religions et de sectes, qui ont régné' tour à tour 

sur la terre. Suivez l'histoire des superstitions de 

chaque peuple et de chaque pays. Elles ont duré 

im* certain: nombre d'années^ et sont tombées 

ensuite avec la puissance de leurs sectateurs. Où 

sont les dieux d'Emath , d'Arphad et de Se- 

pharvaïm ? Rappelez l'histoire de ces premiers 

Tome XUn Mqixueàux cuoisis* 3 
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conquérans : ils Taiaquoient les dieux des peuples 
en vainquant les peuples eux-mêmes ^ et abolis— 
soient leur culte en renversant leur domination. 
Qu'il est beau de voir la religion de nos pères. ^ 
' toute seule ^ se maintenir dès le commencement^ 
-survivre à toutes les sectes ; et ^ malgré les di— 

* verses fortunes de ceux qui en ont fait profession . 
passer toujours des pères aux enfans ^ et ne pou* 
voir jamais être efTacée du cœur deshompies ! 
ce n'est pas un bras de chair qui Ta conservée. 
Ah ! le peuple fidèle a presque toujours été foible, 

• opprimé^ persécuté. Non^ ce n^est pas par le 
iglaixe^ comme dit le prophète^ que nos pères 

possédèrent la terre : Nec enim ingladio suo 
possederunt terrcun. Tantôt esclaves^ tantôt fu- 
gitifs ^ tantôt tributaires des nations^ ils vireat 
mille fois la Chaldée ^ VAssyrie ^ Babylone ^ les 
pttissanees les plus, formidables de la terre ^ tout 
Vunivers,. conjurer leur ruine et Textinction ea— 
tière de leur culte. Mais ce peuple si foîble ^ 
opprimé en Egypte ^ enaht "dans un désert ^ trans- 
porté depuîs.çaptif dans des provinees étrangères ^ 
n'a jamais pu être exterminé^ tandis que tant 
d^autres plus puissans ont suiyi. ja. destinée 'des 
choses liumaines ^ et son culte a toujours, subsisté 
avec lui. malgré tous les < efforts que ç^agMe 
l^ècle presque a fait pour le. détruire. 
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ÉGALITÉ QITÉTABLIT LA RELIGION. . 

JLe caractère le plus essentiel de la loi de Jésus-» 

Christ^ est de réunir sous les mêmes règles le 

Juif et le Gentil^ le Grec et le Barbare^ les 

grands et le peuple^ le prince et les sujets^ en 

loi il n^'y a plus d^acoeption de personne^ La loi 

de Moïse ^ du moins dans ses usages et dans ses* 

cérémonies , n'étoit- donnée qu'*à un peuple seul ^ 

mats Jésus— Ciirist est un législateur universel^. 

su lo\ ^ comme sa mort ^ est pour tous les hommes* 

11 est' venu de toi» les peuples ne faire qu'un 

peuple ^ de tous les états et de toutes les oondi* 

fions ne fermerqu''un corps : o''est le même esprit 

qui Tanime^ Jes mêmes lois qui le gouyement : 

on peut y exercer des fonctions différentes ^ y> 

occuper des placés plus ou moins honorables ^ 

mais c'est le même mouvenieut qui en régit tous 

les membres. Toutes ces distinctions odieuses qui 

divisoient autrefois les hommes sont anéanties parî 

i^Evangile : cette loi sainte ne connolt plus ni 

pauvre , ni riche ^ ni noble , ni roturier ^ ni maître , 

ni esclave :; elle ne voit dans les hommes que le 

titre de fidèle ^ qui les égale tous : elle ne les 

distingue point par leurs noms et par leurs places^ 

mais p«r ïexrrw vertus -^ et les plus grands à ses^ 

yeux sont ceux qui sont les plus saints. 

CARÊME ^ m. 
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28 ' CKAiros iiontLEs qve la BEtiCMH nopàst. 



GRANDS MODÈLES QUE LA RELIGIOM 
KOUS PROPOSE A IMITER- 

jAAPPELEz tous les grands hommes qu^ellé a 
«oumîs dans tous les siècle» \ des princes si ma- 
gnainhnes, des conquérans si religieux des pas- 
teurs si vénérables , des philosopUes si éclairés ^ 
4e& sa-vans si estimés ^ de beaux esprits si vantés 
dans leur siècle , des martyrs si généreux ^ des 
anachorètes si péuitens^ des vierges si pures et si 
constantes ^ des héros en tout genre de veitu. La 
philosophie prèchoit une sagesse pompeuse ^ mai8> 
son sage ne se trouvoit nulle part. Ici quelle nuée 
de tén^ins ! quelle tradition non interrompue- 
de héros chrétiens ^ depuis le sang d^Abel jus-» 
qu^à nous ! 

Or , }e vous demande ^ rougûrez-vous de mar-» 
cher sur les traces de tant de noms illustres ? 
Mettez d'un côté tous les grands hommes que la 
religion a donnés au monde dans tous les siècles ^ 
et de Tautrecèté^ ce petit nombre d'^esprits noirs 
e% désespérés que rincrédulité a produits. Vous 
paroit-il plus glorieux de vous ranger dans ce 
dernier parti P de prendre pour vos guides et pour 
vos modèles ces hommes dont les Qoms. ne se 
présentent à notre souvenir qu^avec horreur ^ ces. 
monstres quHla plu à ]» providence de permettre 
que Ja nature- enfantât de temps en temps :; ou 
les Abraham ^ les Joseph , les Moïse ^ les Da^ 
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vîd , les iionïines aposlolîques ^ les justes de Tan- 
cîen et du nouveau iemps ? Soutenez , si vous le 
pouvez , ce parallèle. Ah ! dîsoît autrefois saint 
Jérôme dans une occasion différent e^ si vous me 
troyez dans Terreur, il m'est glorieux de me* 
fe^mper avec de tels guides, carême , i. 



EFFETS DE LA RELIGION. 

jLjl cupidité rend Tliomme injuste envers le» 
autres hommes. Or , quelle autre doctrine que 
celle des chrétiens » jamaîs^ mieux réglé nm de- 
\oîfis à cet égard ? Elle n?ous apprend à obéir aux 
puissances , comme établies de Dieu , non-seu— 
Jemeot par la crainte de rautorité, mais par une 
obligation de coascience 5 à respecter nos maîtres,; 
souffrir nos égaux , être, affables envers nos infé- 
rieurs , . aimer tous les hommes comme nous- 
mémea. Ifille seule sait form<^r de bons èitoyens ^ 
des sujets fidèles^ des serviteurs patiens^ desï: 
maîtres humbles ^ des magistrats incorruptîl)Te$r^' 
des princes démens^ des amis véritables. Elle»' 
seule rend inviolable la bwine foi des mariages y 
assure la paix des familles^ maintient la tran-^- 
quillité dé-i états. Non-seulement elle awète lesî 
Bsorpations:; mais elle interdît jusqu-aur désir d^iin* 
Irien étranger: non-seul ememt elle ne veut pas» 
qu^on regarde d'un œil d envie la prospérité d«r 
«on frère :; mais elle ordonne quVn partage ave<^ 
lui son propre bien ^ Wsqu^il en a bescHB : iton-^ 
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3o RESPECT ]>V AUX tEin>LEK. 

seulement elle aoiis défend dVttenter & sa vie ^ 
mais, elle veut que nous fsesious du bien à ceux 
mêmes quincMis font ^u mal^ que nous bénissions 
ceux qui nous maudissent ^ et que nous a ayons 
tous ^^un cœur et qu^une amé. Donneze-moi ^ 
disoit autrefois saint Augustin aiuk faHevfarê» soa 
temps ^ un royaume tout composé de geiis de 
cette sorte : bon Dteu l quelle paix !: quelle fé- 
licité ! quelle image du/ ciel sur la: terre !. Toutes^ 
les idées de la philosophie ont--elles jamais ap-* 
proche du pkn de cette république céleste P et 
n''ést41 pas. vrai que si un Dieu a parlé aux 
hommes pour leur montrer les voies du sidut , il 
n a pu lieur tenir ua autre langage? CAKÉfiE^ i. 



BESPECT DU AUX TEMPLES. 

L'uwvERS entier est un temple que Dieu remplît 
desa gloire et de sa présence. Quelque part que 
nous soyons ^ dit T Apôtre*^ il est toujours près do 
nous y nous vivons^ en luir;; naus. agissons en luif 
nous sommes en lui.. Si nous nous élevons dans 
les* ciew^ ^ il y est ^ si nous creusons dans les 
abîmes ^ nous Vj trouverons ^: si: nous montons 
sur les ailes* des vents ^ et que nous traversions 
les mers^ c'^est sa main qui nous guide :f^ et il estf 
le Dieu des îles éloignées , où Ton ne le connott 
pas ^ coinoie des royaumes^ et des régions qui 
Tinvoquent.^ 

Cependant ksr hommes lui ont consacré dans 
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IteSPECr DIT AXm TEMPLES. 3t 

tons les temps des lieux qu^il a honorés d^une 
présence Spéciale. Les patriarches lui dressèrent 
des autels en certains endroits où il leur avoit 
apparu. Les Israélites dans le désert regardèrent 
le tabernacle c4>aKme le Ueu où résidoit sans cesse 
sa gloire et sa présence^ et arrivés ensuite à Jéru-^ 
saiem.^3af>met¥ mm f aè r eîiï plos avec lar solennité 
des encensemeos et des victimes que dans le 
temple auguste que Salomon lui fit depuis élever.' 
Ce fut le premier temple que les hommes con- 
sacrèrent au Dieu véritable. C^étoit le lieu le 
plus saint de TuDivers ^ Tunique où il fût permis 
d'ofiPrir au Seigneur des dons et des sacrifices. 
&B tous les endroits de la terre^ les Israélites 
étoient obligés dPj venir adorer ^ capti& dans les 
royaumes étrangers ^ Ils tournoient sans cesse vers 
le lieu saint , leurs regards , leurs vœux , et leurs 
hommages ^ an milieu de Babylone ^ Jérusalem 
et son ten^e étoient toujours la source de leur 
joie ^ de leurs regrets, et Fobjet de lei^- culte 
et de leurs prières:; et Daniel aima mieux s''ex— 
poser à la fureur des lions que de manquer à 
•e devoir de piété , et se priver de cette conso- 
lation. Souvent mémte Jérusalem avoit vu de» 
princes- infidèles , attirés par la sainteté et la ré-^ 
putation de son temple, venir rendre des hom-^ 
mages à nn Dieu qu^ils ne coonoissoient pas ^ et 
Alexandre lui-même', frappé de. la majesté de 
ce- lieu et de Tauguste gravité de son vénérable 
pontife , se souvint quil étott homme , etjyaissar 
sa tête ojcgueilleuse devant, le Diea des armées, 
^''on y adoroLt» 
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3» PUNITION DU SAGRILEG^> 

A la naissaoce de rEvan^ile ^ les maisons des 
fidèles fureut d'abord des Ëglises domesliques. 
La cruauté des tyraus obligeoit ces premiers 
disciples de la foi à chercher des lieux otiscurs 
et cachés^ pour se dérober à la fureur des per- 
sécutions , y célébrer les saints mystères , et in- 
voquer le nom du Seigneur. La majesté des 
cérémonies n'entra dans TEglise qu'avec celle des 
Césars: Ik religion eut ses Davids et ses Salo-* 
mons ^ qui rougirent d'habiter des palais superbes j. 
tandis que le Seigneur n'a voit pas- où reposer- 
sa tête r de somptueux édifices s'élevèrent pea 
à peu dans nos villes : le Dieu du ciel et de la 
terre rentra^ si je l'ose dire, dans ses droits^ et 
les temples mêmes où le démon avoit été si 
long-temps invoqué , lui fujpent rendus comme à. 
leur légitime maître ^ cons^ciés à son culte ^ et 
devinrent sa demeure. carême ^ u 



PUNITION I>U SACRILÈGE. 

iSï l'arche ne put rester autrefois un moment k 
côté de Dagon sans le renverser et le mettre ett 
pièces^ la véritable arche d'^alliance^ Jésus-Christ^ 
peut-il demeurer au dedans d'aune idole abomi*^ 
cable ^ d'une ame corrompue^ sans éclater et 
réduire en poudre le corps crîmîael qui le ren- 
ferme ? Si un feu vengeur sortît ftutFdfois du fond 
ivL sanctuaire pour dévorer dies téméraires qui 
menoient ofliir de l'entens a*eç im feu étrang,er 5, 



Digitized by LjOOQIC 



ne devroîl-îl pas sortir de l'autel où réside le roi 
de gloire , des flaiiimes vengeresses pour consumer • 
les pécheurs qui Viennent attentera la majesté 
de leur Dieu ? Si Ton ne pottvoît autrefois ap- 
procher de la nAontagrîe où le Seigneur doruioit 
JaJoî, sans être foudroyé^ Jésus-Christ sur Tautel^ 
sur cette montagne mystérieuse où il est le lé- 
gislateur de son Eglise^ devroit sans doute lancer 
des foudres pour venger sa gloire et punir Fi»-' 
soleoce du profanateur qui vient encore Fou trager 
dans le lieu de son repos : mais il exerce des pu-*' 
nîtions plussecrètes et plus terribles^ dont les autres 
ne sont que de foibles figures. Ce nVst pas damh 
son sanctuaire que sa justice allume un feu ven- 
geur, c''est dans le lieu des supplices, où il ne s'é- 
feindra plus ^ ce n^est pas en frappant le pécheur 
d'Anne mort sensible qu^il le punit , c^est en le 
frappant d'un anathème invisible ;; ce n^est pas en 
déchirant les entrailles de Famé sacrilège, c^est en 
fermant ses propres entrailles à tous ses besoins y 
c'est en l'abandonnant , e^est en la livrant à un 
sens réprouvé , et à toute la corruption de sou 
cœur, €ARÉME , m. 



PORTRAIT DV VRAI CHRÉTIEN. 

XiEPRÉsEWTEz-vous uu véritable juste qui vit de 
de la foi , et vous avouerez qu^il n'est rien de 
SI grand sur la terre* Maître de ses désirs et de 
tous 1^ mouvemens de sou cœur -^ exerçant uq 



Digitized by LjOOQIC 



34 PORTRAIT DU VRAI CHKÉTIÊI?. 

emploi glorieux sur lui-même^ possédant soll 
ame dans la patience et dans TégalUé ^ et régHk 
sant toutes ses passions par le frein de la tem- 
pérance \ humble dans la prospérité , constant 
dans la disgrâce, joyeux dans les tribulations , 
paisible avec ceux qui haïssent la paix , insemible 
aux injures, sensible aux afflictions de ceux qui 
Toutragent , fidèle dans ses promesses , religieux 
dans ses amitiés , inébranlable dans ses devoirs ^ , 
peu touché des richesses , qu jI méprise 5 em- 
barrassé des honneurs, qu'ail craint^ plus grand 
que le monde entier , qu^il regarde comme un 
lionceau de poussière : quelle élévation ! 

La philosophie ne détruisoit les vices que par • 
le vice. Elle n^apprenoit avec faste à mépriser 
le monde , que poiu* s'attirer les applaudissemens 
du monde : elle cherchoit plus la gloire de la sa- 
gesse , que la sagesse elle-même. En dciruisant^ 
les autres passions , elle en élevoit toujours une 
plus dangereuse sur leurs ruines ; je veux dire , 
Torgucil : semblable à ce prince de Babylone , 
qui n'avoit renvereé les autels des dieux des na- 
tions , que pour élever sur leurs débris sa statue 
impie , et ce colosse monstrueux d'orgueil qu'il 
voulut faire adorer à toute la terre. 

Mais la foi élève le juste au-dessus de«r W9t^ 
même. Elle le road ^loore phis grand dans le 
secret 4u oocnr , et aux yeux de Dieu , que de* 
vant les hommes. Il pardonne sans orgueil ; il 
est désintéressé sans faste :j il souffre sans vouloir 
^u'ou s'en aperçoive ^ il modère ses. passioa& 
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SIMPLICITÉ l>BS PREMIBAS CHRÉTICIfS. '35 

sans Ven apercevoir lui-même^ lui seul ignore 
la gloire et le mérite de ses actions ^ loin de je- 
ter des regards de complaisance sur lui-même ^ il a 
Konte de ses vertus , plus que le pécheur n''en a de 
ses vices; loin de chercher d'hêtre applaudi^ Il 
cache ses œnvres de lumière , comme si c'éloient 
des œuvres de- ténèbres : il n'*entre dans sa vertu 
<pxe ramour du devoir , il n'agit que sous les 
•yeux de Dieu seul , et comme s'il n'y avoît plus 
-^'hommessurla terre : quelle élévation ! Trouvez, 
si vous le pouvez , quelque chose de plus grand 
dans Tunivers. Repassez sur tous les divers genres 
de gloire dont le monde honore la vanité des 
.hommes y et voyez si tous ensemble ils peuvent 
.tf teindre à ce degré de grandeur , où la foi élève 
.rhomnte de bien. gauéme ^ i. 



SIMPLICITÉ DES PREMIERS 
CHRÉTIENS. 

ilr LUS Je remonte vers; la source , plus je trouve 
iÂe simplieité.dans le culte : vous y voyez une 
^piété tendre , brûlante, xmanime, qui cherchoil 
ira se répaivlire sur des pratiques sensibles , et à se 
( consoler, par ces marques mutuelles de foi et de 
1 religion ; les fidèles assemblés oiTroient tous eor* 
^semble, au Seigneur un .sacrifice de louange dans 
des hymnes, et des cantiques spirit-uéls : ils celé- 
.bi^^eat avec une sainte ferveur ees repas -com-^- 
^Biuas:dêi£Jbi|i2Î^I?^ygNcécé^ les saints mys-> 
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36 SIMPLICITÉ DES MKMtEM CfiftÉTIENS* 

tères, iet ou dans la simplicité delà foi, chacun 
mangeoit avec action de grâces : ils se donnoieut 
le baiser de paix , en soupirant après cette paix 
inaltérable, quMls n^attendoient pas dans le 
inonde, et cette Union éternelle c^ue la charité 
devoit consommer dans le ciel : ils lavoieat les 
pieds de ceux qui évangélisoient les biens véri- 
tables, et les arrosoient de leurs larmes : ils ira* 
\ersoient les royaumes et les provinces , pour 
avoir la consolation de s^entretenir avec un dis- 
ciple qui eût vu Jésus-Christ : ils recevoiant dans 
leurs maisons les hommes apostoliques coofime 
des anges de Dieu, et leur offroient les effusions 
sincères de leur charité : leurs familles étoient des 
: églises domestiques , où les fonctions les plus 
communes devenoieut des actes de religion^ des 
prières pures et simples, mais pleiues de foi^ 
des moeurs innocentes ^ des enfans instruits k coa« 
noitre, à adorer le Dieu du ciel et de la terre ^ à 
espérer en Jésu^Christ , et à le confesser généreu- 
sement devant les tyrans^ un détail de candeur^ 
.de fidélité, de crainte du Seigneur; voilà les 
.voies les plus sublimes, et tous les raffineipeDS 
■' de leur piété. Cependant ces hommes simples , 
. c^étoient les fondateurs de la foi,- les témoins la 
plupart de la résurrection de Jésus-Christ , les 
.premiers martyrs de FËglise; des hommes à qui 
. TEsprit-Saint n^avoit pas été donné<^ ce> semble , 
avec mesure, et qui, outre la charité, a voient 
. encore reçu la plénitude des dons miraculeux. 
Xes siècles suivais ne changèrent rien- à cet 

esprit : 
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SltfPLICITÉ DES PREMIERS CRRÉTIBITS. S^ 

esprit : on y vit les fidèles s^'assembler sur les 

tombeaux des martyrs , et y porter avec simplicité 

leurs yœux et leurs offrandes. Quel respect n'a- 

voient-ils pas pour les lieux teints de leur sang^ 

et où ces généreux confesseurs de la foi avoient 

consommé leur sacrifice P quels pieux empres^ 

semens pour conserver les restes précieux de .eurs 

corps ^ qui avoient édiappéà la fureur des tyrans? 

Que dîrai-je du bon zèle et de la piété de nos 

pères dans des temps plus avancés? Que de 

temples somptueux le respect pour Marie n'éle— 

va-i-il pas dans nos villes! que de dons et de 

xicViesses consacrées à la majesté du culte I que 

de pieux établissemeus pour aide.^ à la foi des 

thrétieasl que de voyages entrepris pour aller 

Itonorer les lieux samts^ et respecter les traces 

encore vivantes des mystères et des miracles du 

Sauveur i peut-être étoit~on allé trop loin ^ car je 

lie prétend pas tout justifier. Mais que sais— je. 

6 mon Dieu ! si ces pieux excès de zèle et de 

simplicité ne vous honoroient pas davantage que 

tous les vains raffinemens de notre siècle? Du 

moins s^^il y avoit des abus^ ils ne déchiroient pas 

votre Eglise cpmme le schisme funeste qui a 

Voulu les réformer^ qiU, sous prétexte de nous 

-donner une religion plus pure , a mis des erreurs 

i la place des abus qui s^étoient glissés^ a ren-. 

versé le fondement de la foi en voulant 6ter les 

décorations superflues daFédifice, a substitué à 

Fexcès de la crédulité un esprit de révolte et 

d'îadépendance) qui ne connott ylus de joug^ et 

2ome XIL MomcmÀùx choisis* 4 
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38 LA PRIÈAE. 

qui , n'ayant plus de règle qne r<5rgueîl de ses 
propres lumièi'es, a Vu multiplier ses égaremens 
av«c ses disciples ^ et a enfanté presque autant 
d'inventeurs de nouvelles sectes , quelle a eu de 
docteurs de mensonge. cakême ^ n. 



LA PRIÈRE. 

o^ le monde entier^ au milieu duquel nous vi- 
.vonSij n^'est qu'aune tentation continuelle; si toutes 
les situations où nous nous trouvons , et tous les 
objets qui nous environnent^ paroissent d'accord 
avec notre corruption ^ ou pour nous affoiblir ^ ou 
pour nous séduire:; si les richesses nous corrom- 
pent ^ rindigence nous aigrit ^ la prospérité nous 
élève ^ Tafllictiôn nous abat^ les affaires nous dis- 
sipent ^ le repos nous amollit ^ les sciences nous 
enflent^ Tignorance nous égare, les commerces 
nous répandent trop au dehors , la solitude nous 
laisse trop à nous-mêmes , les plaisirs nous sé- 
duisent, les œuvres saintes nous enorgueillissent, 
la santé réveille les passions , la maladie nourrît 
ou la tiédeur, ou les murmures; en un mot, si 
depuis la chute de la nature^ tout ce qui est en 
nous ou autour de nous est pour nous un nou- 
veau péril : dans une situation si déplorable , ô 
mon Dieu! quel espoir de salut pourroit-îl encore 
rester à Fhomme, si du fond de sa misère il ne 
faisoit monter sans ce^se des gémissemens vers le 
tri5ae de votre miséri$x>rde, ^én que vous daigniez 



Digitized by LjOOQIC 



LA PRIÈRE. 39 

Tous-même veaîr a son secours; mettre un frein 
à ses passions indomptées^ éclairer ses erreurs, 
soutealr sa foiblesse, adoucir ses tentations, abré- 
ger les heures du combat , et le relever de s^ 

chutes ? 



S'il y a au-dessus de nous un Être suprême , 
auteur de cet univers que nous habitons , qui le 
soutient par la force de sa parole, et qui veut 
être coonu et adoré de ses créatures ; le premier 
devoir de rhomme est de lever les yeux au ciel , 
de reconnoître le Seigneur à qui il appartient , 
àe lia faire hommage de tout ce qu'il est , de lui 
rapporter ce qu'il en a reçu, et d'établir avec lui 
^^ saiat commerce d'amour , d'adoration , de 
^rvitude et d'action de gi*aces. Qu'est-ce donc 
qu un homme qui reconnoissant cet Etre suprême, 
ûe le prie pas? C'est un infortuné qui n'a point 
de Dieu, qui vit tout seul dans l'univers; qui ne 
tient à aucun être hors de lui ^ qui retombant sur 
50Q propre cœur , n'y trouve que lui-même , 
cest-à-dîre, ses peines, ses dégoûts, ses iuquié— 
tudes , ses terreurs , avec quoi il puisse s'entre- 
tenir ; c'est un infortuné qui n'attend rien au 
delà du tombeau^ qui borne ici -bas tous ses désirs 
et toutes ses espérances ^ qui se regarde comme 
^e vapeur que le hasard a formée , prêle a 
s évanouir et à se perdre pour toujours dans les 
espaces immenses du néant ^ qui ne se croit formé 
que pour les jours rapides qu'il pâroit sur la terre ;j 
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4o LECTURE BES LIVRES SAINTS. 

qui vit dans Tunivers comme un homme que le 
hasard auroit jeté tout seul dans une De reculée 
et inaccessible ^ où il seroit sans maître ^ sans soù« 
verain ^ sans soin ^ sans discipline ^ sans attendre 
de ressource^ sans se promettre une meilleure 
destinée^ sans fatiguer le ciel par des vœux inu-* 
tiles ^ sans porter ses vœux et ses souhaits au delà 
du vaste abîme qui Fenvironneroit , et sans cher- 
cher d-autre adoucissement à Finfortune de sa 
condition , qu''une molle indolence : • tel est 
Thomme qui ne s^entretient jamais avec le Sei- 
gneur qui Ta fait. cabême ^ i. 



LECTURE DES LIVRES SAINTS. 

Xja science de saint Bernard ne consista pas dans 
un amas de connoissances vaines qu'ion acquiert 
par un dur travail^ et qu'ion débite sans fruit et 
sans onction. U ne chercha pas à éblouir les es- 
prits par de nouvelles découvertes ^ ni àr se faire 
honueur de certains approfondissemens qui flattent 
par leur singularité^ mais à réformer les cœurs , 
et à rétablir la foi de ses pères , sur la ruine des 
nouveautés profanes : enfin il ne fut pas de ceux 
qui regardent les sciences comme un trafic hon- 
teux , et qui foat de ces dons destinés à main- 
tenir le culte du Seigneur et Thonneur de ses 
sacrifices ) Foccasion de leur gaiii et le prétexte 
de leur avarice. 
Les livres saints furent sa plus chère étude \ 
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LECTURE DES LIVRES SxtNTS, ^ ^l 

rien ne lui paroîssoit plus digne de la grandeur 
de Tesprit humain que Fliisloire des merveilles 
de Dieu dans les livres de Moïse , les beautés de 
sa loi , les divins transports de ses prophètes , et 
Fonction des autres écrivains inspirés. Aussi il 
avoit dévoré avec tant d^ardeur ce volume sacré ^ 
et i avok si bien changé en sa propre substance \ 
qu\l ne sait plus parler que ce langage dans ses 
écrits : les expressions de FEcriture y sont semées 
a pleines mains ^ elles paroissent son style naturel. 
Saints et pieux monumehs de son amour pour les 
Ecritures , fruits précieux de ses lumières et de 
sa piété , vous êtes encore entre nos mains ^ et 
c^est assez pour son éloge. 

Mais la lecture d^ divines Ecritures , qui faî- 
soft autrefois les plus chères délices des premiers 
fidèles^ cède aujourd'hui parmi les chrétiens à 
des ouvrages de mensonge et de péché, perni- 
cieux à Fesprit qulls remplissent de mille imagés 
profaues , et funestes au cœui: , où ils jettent 
des semences de crime , qui toujours dans leur 
temps produisent des fruits de mort. Hélas ! rie 
portous-nous pas déjà dans notre fonds des dis- 
positions assez favorables à Fiuiquité, sans y en 
ajouter d''étrangères ? Ce levain de corruption 
qui croît avec notre cœur, ne suffit-il pas pour 
exercer notre innocence , sans aider sa malignité ? 
et faut-il le secours de Fart à des passions sur 
lesquelles nous ne naissons que trop instruits ? 

PANÉG. DE SAINT BERNARD. 
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^2 LECTURE DES LIVRES SAINTS. 

Voîlà la grande science que nous apprennent 
nos divines Ecritures. Dans les autres histoires que 
les hommes nous ont laissées , on n'y voit agir 
me les honames : ce sont les hommes qui rem- 
portent des victoires^ qui prennent des villes , 
qui subjuguent les empires^ qui détrônent les 
souverains^ qui s''élèvent eux-mêmes à la su- 
prême puissance : Dieu n ^ paroU nulle part ^ les 
hommes en sont les seuls acteurs. Mais dans 
Thistoire des livres saints , c^est Dieu seul qui 
fait tout ^ Dieu seiil qui fait régner les rois ^ qui 
les place sur le trône , ou qui les en dégrade 5 
Dieu seul qui combat les ennemis ^ qui renverse 
les vill.^:> . qui dispose des états et des empires ^ 
qui donne la paix ou qui suscite les guerres : 
Dieu seul paroit dans cette histoire divine^ il en 
• est ^ si j"'ose le dire , le seul héros ^ les rois et les 
conquérans n'^y paroissent que comme les nù- 
nistres de ses volontés saintes : enfin ^ ces livres 
divins tirent le voilé de la providence. Dieu , qui 
se cache dans les autres événemens rapportés 
dans nos histoires ^ paroit à découvert dans ceux- 
ci^ et c^est dans ce livre seul, que TEsprît de 
Dieu a laissé a la terre, que nous devons ap- 
prendre à lire les histoires que les hommes nous 
ont laissées ;j à suppléer par la foi ce que Fesprit 
humain a omis ^ et à ne regarder les différentes' 
révolutions qui ont agité Funivers, que comme 
Fhistoire des desseins et des volontés du Seigueur 
sur les bommes. 

KYSTÈRES. 
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PROPHÈTES. 

ijBS poètes nous représentoîent leurs sy billes et 
leurs prétresses comme des furieuses ^ lorsqu^eUes 
prédisoieat Tavenir : il semble qu^elles ne pou— 
voient porter la présence de Tesprit impostetir 
qui résidoit eu elles. Nos prophètes ejix-mêmes ^ 
annonçant les choses futures , sans perdre Fusage 
de la raison , m sortir de la gravité et de la dé- 
cence de leur ministère , entroient dans un en- 
thousiasme divin : il falloit souvent que le son 
d'une lyre réveillât en eux Tesprit prophétique : 
on sentoit bien qii'une impulsion étrangère les 
animoit ^ et que ce n^étoit pas de leur propre 
fonds qu'ils tiroient la science de Tavenir , et le5 
ïnystères cachés qu'ils annonçoient aux hommes. 
Jésus - Christ prophétise comme il parle ^ la 
science de Tavenir n'a rien qui le frappe , qui le 
trouble , qui le surprenne ^ parce qu'il renferme 
tous les temps dans son esprit : les mystères fu- 
turs qu'il annonce , ne sont point dans son ame 
des lumières soudaines et infuses qui l'éblouisserit ^ 
ce sont des objets familiers qu'il ne perd jamais 
de vue , et dont il trouve les images au dedans 
de lui ^ et tous les siècles k venir sont sous l'im- 
mensité de ses regards , comme le jour présent 
qui aous éclaire. 

AVEUX. 
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JUGEMENT DERNIER. 

JLiA variété des événemens qui se succèdent ici- 
bas les uns aux autres, et qui partagent notre 
\ie^ ne fixent notre attention qvi'au présent , et 
ne nous permettent pas de la rappeler tout en- 
tière , et de voir tout ce que nous sommes. Tîous 
ne nous envisageons jamais que dans le point de 
vue que notre état présent nous offre ; la der- 
nière situation est toujours celle qi^i nous fait 
juger de nous-mêmes : un sentiment de saFut 
dont Dieu nous favorise quelquefois , nous calme 
çur nue iuscnsibilité de plusieurs années : un jour 
passé dans les exercices de la piété, nous fait 
oublier une vie de crimes : la déclaration de nos 
fautes au tribunal de la pénitence les efïace de 
notre souvenir , et elles sont pour nous comme si 
elles nVyojent jamais été : en un mot, nous 
ne voyons jan^ais de Tétat de notre conscience que 
le présent. Mais devant le juge terrible tout se 
présentera à la; fois : Tliistoire se dépliera tout 
entière. Depuis le premier sentiment que forma 
votre cœur jusqu'^à son dernier soupir, tout se 
rassemblera sous vos yeux : toutes les iniquités 
dispersées dans les différens à^es de votre vie 
seront ici réunies ^ pas une action , pas un dcsîr , 
pas une pensée, pas une parole n^y sera omise. 
Nous verrons revivre tout le cours de nos années , 
qui étoit comme anéanti pour nous , et qui 
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vîvoît pourtant apx yeux de Dieu : et nous re^ 
trouverons la^ non pa» ces histcnres périssables^ 
où. nos \aines actions dévoient être transmises à 
la postérité^ non pas ces récits flatteurs de nos 
exploits militaires ^ de ces événêmens brillans qui 
ayoient rempli tant de volumeA ^ et épuisé tant 
de louanges ^ non pas ces méiïioires publics où 
étoit marquée Félévation de notre naissance , 
rantiquité de notre origine , la gloire de nos an- 
cêtres , les dignités qui les ont illustrés ^ Féclat 
que nous avons ajouté à leur nom ^ et toute This- 
toire pour ainsi dire ^ des illusions et des erreurs 
humaines ^ cette immortalité tant vantée qu^elle 
nous promettoit^ sera ensevelie dans les ruines et 
les débris de Funivers^ mais nous y verrons This* 
toîre ^ la plus affreuse et la plus exacte de notre 
cœur ^ de notre esprit^ de notre imagination^ 
c''est-à-dîre , cette partie intérieure et invisible de 
notre vie ^ aussi inconnue à nous-mêmes qu^au 
reste des hommes. » 

Outre Thistoire extérieure de nos moeurs^ qui 
sera toute rappelée ^ ce qui nous surprendra le 
plus , ce sera Thistoire secrète de notre cœur, qui 
se dépliera alors tout entière à nos yeux : de oe 
cœur que nous n^avions jamais sondé, jamais 
connu ^ de ce cœur qui se déroboit sans cesse à 
nous-mêmes, et qui nous déguisoit la honte de 
ses passions sous des noms spécieux^ de ce cœur 
dont nous avons tant vanté Télévation , la dror- 
ture, la magnanimité, le désintéressement, la 
l)onté5 m^^ Terreur publique .et radolation 
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avoient regardé comme tel ^ et qui nous avoit feit 
placer au-dessus des autres hommes. Tant de désirs 
honteux et qui à peine étoient formés ^ qu# 
nous tâchions de nous les cacher à^ nous-mêmes ^ 
tant de projets ridicules de fortune et d^élévation ^ 
douces erreurs ^ où notre cœur séduit se livroit 
sans cesser taut de jalousies basses et secrète^ 
que nous nous dissimulions p^r fierté^ et qii^i 
cependant étoient le principe in viable de toute 
notre conduite ^ tant de dispositions criminelles , 
qui nous avoi^nt porté mille fois à souhaiter qu<B 
les plaisirs des sens pussent être o^ éternels ou 
impunis; tant de haines et d'anipiosités ^ qi|i 
nous avoient corrompu le cœur à notre insu ; 
tant d'intentions souillées et yicieuseis ^ sur lesr- 
quelles nou3 étjons si )^a|3iles à nous flatter; taiit 
de projet^ de crimes auxquels Toccasion seu^^e 
avoit manqué, et que nousn''a\ions comptés pour 
rien , parce qu^ils n^étoieat pas sortis de notre 
cœur; en un mot cette vicissitude de passions 
qui s''étoient toujours succédées les unes aux 
autres au dedans de nous : yeilà ce qu^ou étalera 
i nos yejwx. On nous montrera nous-mêmes à nous- 
même^ : on nous fera rentrer dans notre cœur , 
où nous n^avions jamais habité : une lumière 
soudaine éclairera cet abime : ce mystère d'ini- 
quité sera révélé; et nous verrons que ce que 
nous connoissions le moins de no^is , c^étoit nous- 
4nêmes. 
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Le inonde est un grand théâtre ^ où chacun 

jlresque joufe un personnage emprunté. Comme 

lidus sommes pleins de passions ^ et que toutes les 

passions ont toujours quelque <îhosc de bas et de 

méprisable ^ toute notre attention est dVn cacher 

h bassesse , et de nous donner pour ce que nous 

ne sommes pas^ Piniquité est toujours trompeuse 

et dissimulée. Ainsi toute votre \ie n'a voit été 

c[u''une suite de dégùisemens ^et dWtifices^ vos* 

amis mêmes les plus sincères et les plus familiers 

rie vous connoîssoient qu'à demi : vous échappiez 

à tout le monde :; vous changiez de caractère ^ de 

seniîment^ d'inclination selon les conjonctures^ 

et le caractère de ceux à qui vous vouliez pkiire : 

par-là vous vous étiez fait une réputation d'ba— 

Weté et de sagesse^ et On n'y verra qu'une ame 

vile^ sans droiture^ sans vérité^ et dont la plus 

grande vertu avoit été de cacher son indignité et 



Vous passiez pour ami fidèle ^ sincère ^ géné- 
reux : on verra que vous étiez lâche , perfide ^ 
intéressé^ sans foi ^ sans honneur^ sans probité^ 
sans conscience , sans caractère. Vous vous étiez 
donné pour une ame forte ^ et au-dessus des foi-« 
blesses vulgaires :; et vous allez exposer les bas- 
sesses les plus humiliantes ^ et des endroits dont 
l'ame la plus vile mourroit de boute. On vous re« 
gardoit dans le monde comme un homme intègre ^ 
et d'une prc^ité à l'épreuve dans l'administration 
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' de votre chai|[e;; cette réputation vous avoît peut- 
être attiré de nouveaux honneurs et la confiance 
publique : vous abusiez cependant de la crédulité 
des hommes ^ ces dehors pompeux d'équité ea- 
choient uneame inique et rampante ^ et des vues 
de fortune et d'^intérèt avoient mille fois trahi en 
secret votre fidélité et corrompu votre innocence. 
Yous paroissiez orné de sainteté et de justice : 
vous vous étiez toujours revêtu de la ressem— 
blânce des justes : on vous croyoit Faml de Dieu 
et Fobservateur fidèle de sa loi^ et cependant 
votre cœur n^étoit pas droit devant le Seigneur : 
vous couvriez sous le voile de la religion une 
conscience souillée ^ et des mystères d^ignominie : 
vous marchiez sur les choses saintes pour arriver 
plus sûrement à vos fins. Ah ! vous allez donc en 
ce jour de révélation détromper tout Funivers : 
ceux qui vous avoient vu sur la terre , surpris de 
votre nouvelle destinée , chercheront Thomme de 
bien danà le réprouvé : Fespérance de Fhypocrîte 
sera alors confondue : vous aviez joui injustement 
de Festime des hommes ^ vous serez connu ^ et 
Dieu sera, vengé. 



Mais après vous avoir montre la confusion pu- 
blique dont sera couvert le pécheur^ que ne puis- 
je vous exposer ici quelle sera la gloire et la con- 
solation du véritable juste ^ lorsqu^on étalera aux 
^eux de Funivers les secrets de sa conscience et 
tout le mystère de son. cœur ^ de ce cceur dont 

toute 
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tente la lieauté ^ cachée aux yeux-des hommes , 
A^étoit coanue que de Dieu seul ^ de ce cœur | 
où il avoit toujours cru voir des taches et des 
sowilares ^ et dont son huHiilîté -lai afvoit dérobé 
t&ute la sakkteté et rionecenoe ^ de ce cœur , où 
Pieu seul avoit toujours fait sa demeure^ «tqu^il 
lyoit pris plaisir dorner et d^nrichir de ses dons 
«t de ses grâces ! que de nouvelles merveilles va 
offirir aux.yènx des spectateurs ^e^nc^«aire diviu, 
jusque-Ji si impénétrable^ lorsque le voile en 
stra Iké ! que de ferveas désirs ! que dé victoires 
«eçfètes! que de sacrïfiœs «héroïques^ xpxe de 
pnèces pures i que de teïidres gémissemens ! que 
de trao^rts amoureux ! que de foi ! qtie de 
çcaadeurl que de magnanimité J que d^élévation 
au-dessus de tous ces vains objets qui 'forment 
tovLs les désirs et toutes les espérances des hommes ! 
On verra alors que rien n^étoit plus gfand ^t 
plus digne dVdmirntion dans .le monde qu^un vé*- 
ritable juste ^ quecesamést][u''onrégardoit comme 
inutiles ^ fa^^tê qu'elles rétoienl -à nos passions y 
et dont on méprisoit taut la vie obscure et reti- 
née. On verra que oe qui se passoit dans le cœur 
(IV^^ ^^^^ fidèle avoit plus d** éclat et de gran- 
deur que tous ces grsoids événemens qui se pas-^ 
sent sur la térre^ «léritoit seid d^êlre éci^it dans 
les livres éternels^ et ofFroit aux yeux de Dieu 
un spectacle plus digne des anges et des hommes^ 
que les victoires et les conquêtes qui remplissent 
ici-bas la vanité des liistoîres^ auxquelles on élève 
desinonumens pompeux pour en éterniser le £^it' 
Tome XIL Morceaux csoisu* 
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Sa j€<;ement derkieb* 

wenir ^ «t qui ne seront pliis regardées alors qm 
«comme d^ agitations puériles ^ ou le fruit de 
Torgueil et des passions humaines» Premier dé*- 
âordre réparé daas ce grand jour : le vice dérobé 
ici— bas à la honte pubHcpie ^ et la vertu aux éloges 
((ju^'elle mérite. 



On verca le Fils de THomme ^ parcourant des 
yeux ^ du haut des airs^ les peuples et les nations 
confondus et assemblés à ses pieds ^ relisant dans 
ce spectade Thistoire de Funivers ^ c^est-à— dire 
des passions ou des vertus des honuned : on le 
verra rassembler ses élus des quatre vents ^ les 
choisir de toute langue^ de tout état^ dé toute 
nation : réunir les enfans d'^Israèl dispersés dans 
Tunivers ^ exposer Thistoire secrète d'^un peuple 
saint et nouveau^ produire sur la scène des héros 
4e la foi ) jusque-là inconnus au monde ^ ne plus 
distinguer les sièdes par les victoires des conqué- 
rans-^ par rétablissement ou la décadence des 
empires ^ par la politesse ou la barbarie des temps ^ 
par les grands hommes qui ont paru dans chaque 
âge ;; mais par les divers triomphes de la grâce ^ 
par les victoires cachées des justes sur leurs pas* 
sions , par rétablissement de son règne dans un 
coeuf ^ par la fermeté héroïque d'^un fidèle per- 
' sécuté. Yons le verrez changer la face des choses^ 
créer un nouveau ciel et une nouvelle terre ^ et 
réduire cette variété infinie de peuples, dé titres^ 
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âe cùtïdhioas^ de digaité»^ à ua peuple saint et 
oa peuple réprouvé. 



La di^^posîtiafbde rmaîvers aîn» ordomiée^ tou9 
les peuples de k terre aîusi séparés*;; chacun im-'^ 
mobile à la place qui lui sera tombée eu partage^ 
la surprise^ la terreur^ le dé8eqK)iF^ 1» coafiisioar 
peinte sur le VKage des uus : suc celui des autres- 
la joie^ la sérénité^ la confiance^ les yeux des» 
juste» levés en haut vers le Fils de rHomme^. 
à'oÈk 3s attendeot leur délivrance ^ ceux des im- 
ites fixés d^uue inamëre affreuse sisr la terre ^ et 
perçant presque, les^ aUmes de leur» regards^ 
comme pour y marquer déjà la place qui leur est 
destinée : leRoi* de gloire^ dit fEvaugile ^ placé aui 
milieu des deux peuples , s^avancera ^ et se tournant 
du côté de ceux qui seront à sa droite ,, avec uu 
air plein de douceur et de majesté^ et seul ca- 
pable de les consoler de toutes leurs peines pas^ 
sées , il leur dira : f^enez^ les bénis de mon Père ^ 
posséder le royoume qui vous a été préparé dès 
le commencement des siècles. I^e* pécheurs vous 
avoient toujours regardé comme le rebut et la 
portion la plus inutile du mondç^ qu'ails appren-- 
nent aujourd'hui que le monde lui-même ne 
subsistoit que pour vous ^ que tout étoit fait pour 
vous ^ et cffMe UmÊt tt ûnî dès que votre nombre a 
itfeMBpii. Sortez enfin d'une terre où vous aviez 
toujou]:& été étrangers et voyageurs 5, suivez-moi 
dans les voies immortelles de ma gloire et de ma^ 
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Célicité j comme vous m^a\iez saivi dans eeltes db- 
DQ^ humiliations et de mes souiFrances. Vos tra*- 
▼apx n'out djuraqulun instant^ lo bonheur dont 
vous alle^ jouir ne finira plus. 

Puis se touruant à la gauche^ la Tengeance et 
la fureur dans les yeux ^ lançant çà et là des 
iMgards ten^tbles ^ comme des foudres vengeurs ,. 
sur cette foule de coupables;; d^une voix^^ dit un. 
prophète ^ qui entr^ouvrira. les entrailles àt 
tabime pour les y engloutiF^ il dira ^ non comme 
sur la croix ^ Père, pardonnez-leur, parce qu*ik 
ne savent ce qu^ils font : mais , Retirez- vous, 
maudits, dans le feu éternel qui est préparera 
Satan et à ses' anges : vous étiez les élus d» 
laonde', vous êtes maudits de mon Père : vos. 
plaisirs ont été rapides et passagers, vos peines 
seront éternelles. Les justes alprs s'élevant dans 
les air& avec le Fils de THomme, commenceront ^i 
chanter ce cantique céleste : Vous êtes riche en. 
miséricordes, Seigneur, et vous ave» couronné 
vos dons, en récompensant nos mérites. Alors les. 
impies maudiront Fauteur de leur être et le jour 
fatal qui< présida à leur naissance; ou plutôt, ils 
critréitont en fureur contre eux-mêmes, comme 
les auteurs de leurs malheurs et de leur perte. 
Les abimes s'^ouvriront^ les cieux s^aba&seront': 
les réprouvés, dit TEvangile , iront dans le sup-^ 
plice éternel , et les justes dans la vie étemelle. 
Voilà un partage qui ne changera plus. 
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On nous annonce qu'ail parottra encofé'a là fin- 
des siècles, au milieu des airs, envitonné de 
puissaoce et de majesté, accompagné dé tous les 
esprits célestes : toutes les nations assemblées et 
tremblantes , attendront à ses pieds la décision de 
leur destinée éternelle : il prononcera en souve- 
rain leur arrêt décisif. Les Abraham , les Moïse , 
les David, lesElie, les Jean-Baptiste, tout ce 
que les siècles ont eu de plus grand et de plus 
merveilleux, sera soumis à son jugement et à soû 
empire^ il sera seul élevé* au— dessus de toute 
puissance, de toute domination, et de tout ce 
qu'on appelle grand'dans le ciel et sur la terre ^ il 
ilè?era SOU' trône au-dessus des nuées. à côté du 
Tréfr*Haut^ il ne paroltra pas seulement le maître 
de la vie et de la mort, mais le roi immortel 
des siècles , le prince fie Tétemité, le chef d^uu 
peuple ^ut , Farbitre de toute créature. 

AVENT* 



PHILOSOPHE» ANCIENS. 

JLes uns doutoient de tôut^ les autres croyoient 
teut savoir. Les^unsne voulotent point de Dieu^ 
les autres nous en donnoient un de leur façon ,, 
c'esl-à-rdire , quelqpes-4ins , oisif, spectateur in- 
dien t. dés choses humaines , et laissant tranquil-* 
Went au hasard la conduite de son propre 
ouvrage , comme un soin indigne de sa grandeur 
^.incOTttpatible avec son regoa: qpelquea autres^ 

S»- 
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ciscIàTe des destinées ^ et soumis à des lois qu^ill 
ne Sfétoit pas imposées lui-même : ceuy-ci^ in- 
corporé a\ec tout Funivers, Tame de ce viut^ 
corps ^ et, faisant comme une partie d^un monde ^ 
qui tout entier est son ouvrage». Que sais- je? 
car je ne prétends pas tout dire ^ autant d^écoles^ 
autant de sentimens sur un poitit si essentiel» Au- 
tant de siècles , autant de nouvelles extravagances, 
sur Timmortalité et la nature de Tame ^ ici ^ c''é^ 
toit un asssemblage d'atomes^ là y un feu subtil ^ 
ailleurs ^ un air délié ^ dans une autre école ^ ^ne 
portion de la .divinité. Les uns la faisoient mourir 
avec le corps ^ d^autres la faisoieut vivre avant le 
corps : quelques autres, la faisoient passer d^un, 
corps à un autre corps 5 de Fhomme au cheval , 
de la coi^dition db ne nature raisonnable^ à celle 
des animaux sans raison. H s- en trouvoit qui én- 
seignoient que la véritable félicité de Thooimc 
est dans les sens ^ un plus grand nombre la met- . 
toient dans la raison ;; d*'autres ne la trouypienj 
que dans la réputation et dans la gloire^ plu- 
sieurs dans là: paresse et dans Fîndolence. Et ce 
qu''il y a ici de plus déplorable , c'est que Fexi^ 
tence de Dieu ^ sa nature «^ Timmortalité dé Famé ^ 
la; fin et la félicité de Fhoinme ; tous points si. 
essentiels à sa destinée^ si décisifs pour son mal-^ 
faeur.ou pour son bonheur éternel', étoîent pour * 
tant devenus des problèmes, qui de part et 
dWtre n^étofént' destinés qu^a amuser le - loisir 
des écoles et la Vanité dès sophistes ^ des ques- 
tions, oiseuses , ou Fop ne s'intéressoit pas pour. 



Digitized by LjOOQIC 



iBOLAmriîi ' 55i 

1b^ fonds dé là vérité ^ mais seulement pour k^ 
gloire- de Ta voie emporté. Grand: Dieul VetI; 
ainsi quç V.bus Yoii«;j[pui£Eii,.d»r.fai sagesse ku^ 



liDOLATRIE; 

X-»** HOMME niavoit été placé- sur la terre, qiie 
pour rendre a T Auteur de son être, la gloire et- 
l'hommage qui lui; étoièat dus. Tout le rappe — 
Ipit à ces devoirs '^ et tout ee qui de voit Vy rap- 
peler , Fen éloigna. Il devoit à sa majesté su- 
prême son adoration et ses hommages^ à sa bonté 
paternelle, son amour ^ à sa sagesse infinie, le 
sacrifice de sa raison et^ de ses lumières. Ces de- 
voirs ,. gravés dans le fond de son cœur , et nés 
avec lui , lui étoient encore sans cesse annoncés 
par toutes les créatures: il ne pou voit niVécouteu 
lui-n^ême , ni écouter tout ce qui. étoit autous 
de lui, sans les retrouver. Cependant il les oublie^ 
il les efface de sou cœur^ Il ne vit plus. dans Tou-^ 
vrage Thonneur et le culte qui étoient dûs à Ton— 
vrier souverain:; dans les bienfaits dont.il, le com-, 
bloit , Tamour qu'il devoit à son bienfaiteur :^ 
dans les ténèbres répandues sur les effets mêmes, 
de la nature,. Pimpossiblité de sonder à plus forte, 
raison les secrets de Dieu^ et la défiance où U, 
devoit vivre de ses propres lumières» L^idolàtrier 
rendoit donc à la créature le culte que le cr.éa-: 
t^iuc. s'éloitriSserYé à.lui.seul: la synagogue llho^ 
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norcil des lèTrcs ^ et Famour qu'elle lui devoii 8è^ 
bomoità des hommages extérieurs qui n'^étoien^ 
pas dignes de lui : la philosophie s^égaroit dans 
ses pensées^ mesuroit les lumières de Dieu à 
celles de Phomme ^ et croyoit que la raison, qui 
se méconnoissoit elle-même, pouvoit oounoitre 
toute vérité : trois plaies répandues sur toute k; 
face de la terre. En un mot , Dieu n'*étoit plus 
<^nnu ni glorifié , et Thomme ne se ooanoisspit 
plus lui-même. 

A quels excès ridolâtrie n?avoit-eIle pas pousse- 
son culte profane ? La mort d'une personne chère 
Férigeoit bientôt en divinité :;. et ses viles cendres, 
sur lesquelles son néant étoit écrit en caractères> 
si ineffaçables, devenoient elles-mêmes le titre 
de sa gloire et de son immortalité. L'amour con- 
jugal: se fit dès dieux ^ Tamour impur Timita , et 
voulut avoir ses autels : Tépouse et Famante, 
Tépoux et Pâmant criminels eurent des temples,. 
des prêtres et de» sacrifices. La folie , ou la cor- 
ruption générale, adopta un culte si bizarre et si. 
abominable : tout Tunivers en fut infecté : la ma- 
jesté des lois de Tempire Pautorisa : la magnifi- 
cence des temples, Pappareil des sacrifices, la. 
richesse immense des simulacres, rendirent cette 
extravagance respectable. Chaque peuple fut ja^ 
loux.d ''avoir ses dieux: au dé&ut dé Phomme , 
fl offrit de Pencens à la bête: les hommage im-^ 
pura devinreitt le culte de ces divinités impures r 
fes villes , les montagnes, les champs , les déserts,. 
eii:fttrent souillés , et virent des^édifices su£erbes. 
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consacrés à Forgueil , à rimpudidté^, à la ven^ 
g^oce. La multitude des divmité& égala celle 
d«s^ passions ? les dieux furent presque aussi imi- 
tipUés que les hommes: tout devint dieu- pour 
rbomme 5 et le Dieu véritable fut le seul que 
fliOBime He connut point. 

Le monde étoit ploi^gé^ depuis sa naissance 
presque' , dans ITiorreur de ces ténèbres : chaque 
riècle y avoit ajouté d<e nouvelles iiiipiétés. Rome 
eile-^même , maîtresse- de Funivers ^ s^étoit sou*- 
Biîse aux diîFérens cultes des nations qu'acné a voit 
subjuguées 5 et voyoit s'élever au milieu de ses 
murs les idoles averses de tant de peuples sou- 
■ù s, qui. devenoient plutôt les monumens publics. 
4e sa folie et de son a^eu glanent que de ses; 
victoires. 



Enfin , les hommes avoient voulu encore raviï 
à Dieu la gloire desa providence et de sa sagesse 
étemellev Les philosophes ^frappés de Fextravar- 
gance d'un culte qui multiplibit les dieux à 
rinfiuiy et forcés , par les lumières seules de là 
raison , de reconnoître un seul- Etre suprême , en 
défiguroient la nature par mille opinions insen^ 
scesi Les m\s se représeiitoient un Dieu oisif ^ 
retiré en lui-même ^ jouissant de son propre bon*- 
heur ^ ne daignant pas s'abaisser à regarder ce qui 
se passe sur la terre ^ ne comptant pour rien les 
hommes qu'il a voit créés 5 aussi peu touché dé 
hwst. yertus que de leurs vices^. et laissant au 
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. hasard le coars des siècles et des saisons ^ les ré« 
YolutioDS de& empires ^ la destinée de chaque 
pailiciilier ^ la mackine eutière de ee Taste uni- 
vers ^ et tovite la dispensfrtion des clioses hixmaines. 
Les autre» rassuTeitissoienjt à un encl^lnement 
fatal d'^érénemeas : ils en faisoiest un Dieu sans 
liberté et sans puissance^ et en le regardant 
comme le maître des homme» ^ ils le croyoient 
Tesclave des destinées. Les égaremens de Ifr raison 
étoient alors Ja seule règle de la religion ^ et de 
la croyance de ceux qui passoient pour êti^e le» 
plus édairéfr et Les plus sages.. 



G^est k reconnoissance toute seule qui autres 
fois a fait les faux dieux. Les hommes^, oubliant 
hauteur de leur être et de TuDivers , adorèrent 
d'abord Fair qui les faisoit vivre :; la terre qui les 
Ifeourrissoit ;; le soleil qui les éclairôit ;;' la lune qui 
présidoit à la nuit : c''étoit Ki leur Cybèle ^ leur 
Apollon^ leur Diane.- Us adorèrent les conque- 
rans qui les avoient délivrés de leurs ennemis^ 
tes princes Inenfisiisans et équitables qui avoient 
jrendu. leurs sujets heureux^ et là mémoire de 
leur règne immortelles; et Jupiter et Hercule 
fiirent placés au rang des dieux ^ Fun par le 
nombre de- ses victoires^ Fautrepar le bonheur 
et la tranquillité de son règne: lesfaommeS;^ .dans 
€e$ siècles de superstition et àe méàwVtif ^ t» eoo-- 
noissoient point d'^H^flUs fUeuBL ^ xp» cbvk tjm 
kw £àsoi&Bidv bien. Et tel est le caractère de 
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rhomme^ son culte n^est qae son amoar et sa 
reconnoissance. avënt. 



ÀME. ^ 

\jE souffle de la divuiité qui nous anime ^ cette 
portion de nous-mêmes qui nous rend capables' 
dVim^r et de connoltre^ ne nous est pas moins 
inconutte : nous ne sa^^ons comment se forment 
ses désirs ^ ses craintes ^ ses espérances , ni corn-- 
ment^elle peut se donnera elle-même ses idées 
et ses images. Personne jusqu'*ici n^a pu com- 
prendre comment cet être spirituel ^ si éloigné' 
par sa nature de la matière^ a pu lui être uni eu 
sons par des liens si indissolubles^ que ces deux' 
substances ne fonnent plus que lemême tout^ et 
que les biens et les maux de Fune deviennent 
ceux de Tautre. Nous sommes donc un mystère 
à nous— mêmes ^ comme disoit saint Augustin ^ et 
cette vaine curiosité même qui veut tout savoir ^ 
BOUS serions en peine de dire ce qu'^elle est^ et 
comment elle sW formée dans notre ame. 

Au dehors nous ne trouvons encore que des 
énigmes ^ nous vivons comme étrangers sur la 
terre ^ et au milieu des objets que nous ne con- 
Boissons pas. La nature est pour Fhomme un livre 
fermé ^ et le Créateur , pour confondre , ce 
semble ^ Torgueil humain ^ s^est plu à répandre 
des ténèbres sur «la- face de cet abîme. 

CAKÊUE ^ i* 
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IMMORTALITÉ DE L^AME, 

Oi tout drât finir avec Tioiis^ si rhomme ne doil 
rien attendre après cette \ie^ et que ce soit id 
iVitre patrie ^ notre origine ^ et la seule félicité 
que nous pouvons nous promettre ^ pourquoi n^y 
spmmes-^nous pas heureux? Si nous ne naissons 
que pour les plaisirs des sens^ pourquoi ne peu* 
Vjent-ils nous satisfaire^ et laisseiit-ilsrtoujours un 
fonds d^ennui et de tristesse dans notre cœur P- Si 
riionune n a rien au-dessus de la béte ^ que ne 
coule-t-il ses jours comme elle ^ sans souci , sans 
inquiétude ^ sans dégoût ^ sans tristesse , dans la 
félicité des sens et de la chair? Si Thomme n^a 
point d^autre i)onheur9 espérer quW bonheur, 
temporel ^ pourquoi ne le . trouve-t-il nulle part 
Sjur la terre? d^oà vient que les richesses Tin*, 
quiètent j; que les honneurs le fatiguent;; que les 
plaisirs le lassent^ que les sciences le confondent ^ 
et irritent sa curiosité Icân de la satisfaire ;j que la 
réputation le gêne et rembarrasse; que tout cela 
ensemble ne peut reàiplir Fimmensité de son 
cœur ^ et lui laisse encore quelque chose à desi-^ 
rer ? Tous les autres êtres , coûtées de leur des^ 
tinée^ paroissent heureux^ à leur manière^ dans 
la situa tion où r Auteur de la nature les a placés:^ 
les astres^ tranquilles dans le firmament i^ ue quit« 
tent point leur séjour pour aller éj^lairer une autre 
terrç : la terre ^ réglée dans ses mouvemens ^ ne 

s\lanct 
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les animaux rampent ânos le» campagnes^ sans 
envier la destinée de l^hommé qui habite lèâ villes 
et les palais somptueux^ les oiseaux se réjouissent 
dans les airs^ sans peifsef VU y a des Créatures 
phis heureuses quéux sur la terre : tout estiieu* 
reux^ pour ainsi dire^ tbat est à sa place dans la 
natures l^homme seul est inquiet et mécontent^ 
rfaoname seul est eu proie à ses désirs y se laisse 
déciûrer par des craintes^ trouve son supplice 
xkns ses espérances ^ devient triste et Ànlbettreux 
m milieu de ses plaisirs;; Thomme seul ne ireu- 
Gontte rien id-bas où son eœiûr puisse se fixei'é 

D^ocL vient cela? ô homme ! Ne s^roit-ce point 
parce que vous êtes id-bas déplacé ^ que vous 
êtes fait pour le ciel i; que votre coeur est plus 
grand q[ue le monde^ que h terre n'est pas votre 
patrie ;; et que totit ce qui n^est pas Dieu n^est 
rien pour vous? Répondez si vous pouvez^ on 
plutôt interrpgBz votre eœur^ et vous serez fidèle. 

Eu second iieu^ si tout meurt avec le> eoiqis ^ 
qui est^e qui a pu persuader à tous les hommes^, 
de tous le ^ècles et de tous les pays ^ que leur 
ame étoit immorteHeP d^oà. a pu venir au genre 
humain cette idée étrange d^immortalité? un seu* 
tîment si éloigné de la nature de Flxomme^ puis^ . 
quil ne serdit né que pour les fonctions deS'Sens^ 
aureit-il pu prévaloir sur là tcTrre? Car sîrhomme^ 
comme la bète, n''€st fait qtie-.pour le temps ^ 
rien ne doit être plus incompréhensible pour lui, 
que la seule idée d'iiïimc^taSité. Des 'machines 
Tome XIL MoBCSAUx eaoïsis» . <» , 
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péUie$ àfi bpw , qvà ne devrQJQot vivre , et n a-7 
vair pour objet qu^mie Celicité sensuelle ^ aurpîjçnt- 
elleç jamais. pu oiise ilonoer^ou. trouver «u eU^s— 
. mémas, de si nobles seoUmians ^ et deà, id^es si 
sublimes?, Cependant c^ta idée si eî^li^aprdipair^. 
est devenue l'idée de Uois les hommas : ^ette idée 
slopposée méjfae. aux sm^ ^ pwqiie l-homme , 
a^mme la Mte , meujct .tput e|itifiç.«> çps jie^x ^ 
s est établi^ sur tou^Ja leire î.ccsei^iiiïiept, q^ 
n'aun^t pas dû vdim^ tjnouyervq. ipveijiteui: dans 
Tunivers ^ a trouvé une. do.cilité vwxçrsçl)^ pairmi 
tous les peuples.; les. pLua saiiyag^ ^ c<miTie les 
plus cultivés; lef plyts* pcji^.^ cpri\me 1^ pli;VB 
grossiers; les plus iùâdéks^ copap^^ 1^ plus.spu* 
misàlafei. 

. Car, rerocaaoï.juçqu;^ la. n^^pc^ di^ sièçl^, 
parconrezi toutes les uaUons^ lisf» Tl^islpif*^ d^ 
royaumes tt de^ empices^ écput^z cepi^ quî.rjSh- 
vieoiVîiitdes.Ues.IespUis.^loîgiiées; l'ifnipprlalite 
de lame. a. toujours ^té^j et ^ epcorç^ 1^ crpjjanf^e 
dp tpufi les peuples de TtiniviNr^. 1^9 ÇQm¥>iâSfiipe 
d|ua seul Dieu a, pu. s'^efTaper s^i^r. la t^jce^ sa 
gloive y sf puissapce ^ sou imm^^ité ^ oui ^ p^, s^a^ 
néau% ^ pour ainsi dire ^ daost le coçpr et dai^ 
Fe^rit des homnies^.des peupW eutiçrs e^ saju— . 
-vages peuvj^t vivre eocose sans, culte ^ saiis reli*-, 
gjon^ sans Dieu dans <:e mpndp : mais.îls aUfq— 
d(ent tous un avenir; n*^ le seutûnent de. 1^— 
moiiairté de Tatioe nV pu s'^efiacer de leur cœnr;. 
utôis ils se %urent tops^ une région que. nos aines. 
faal»teront après notre mort; et eu oubliant Di^^i^ 
ils n'ont pu ne pas 56 s^itir eux-mènu;s« 
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Or, d'ôà vieîit ^e des tomtiiefe si Afférens ' 
d^huineur, dé.eulte^ de Çàfs^ de ^ïilifiienâ, 
d'intérêts , dé 6^e même', fet <3fuL à peine péT- 
roisseut êntrViix de même eipètfé, 'côdrièrineùt 
tous pourtant en ce pbîtit , èl veulent toilsi èlte 
immortels? Ce û''est paà ici iitt'e ciallusion ^ car, 
comment feréi-vous Cônveidr ensemble Ifes 
hommes de toiis lé^ pays.iet de tous leâ âiècleà? 
Ce n'est pas im pt^jugé de rédttûdtidn ;; Car ibs 
faœurs, les ussiges, le ciilte, qtiî d^brdiùaîre sont 
la suite des préjugés , ne sont paà leâ mêmes parmi 
tous les petfptes ; lé sentiment de llmmorbEilité 
Veur est commnti à totts. Ce ïieit pas ttne secte ^ 
€a"r outre que c''est la rfeligioa tniîverselle du 
monde , ce dognie n'a point eu de chef et de 
protecteur : 1^ hommes se le SonJ ^rsua^lés eux- 
mêmes, ou plutôt k nature le leur â^ appris sa^ 
le secours des xnaltrèâ^ et, seul depuis le oommeû- 
cernent des choses ^ 3 a passé des pères aux enfadâ , 
et «Vst t6njôu:rs maintenu ^r là terre. O vou^ ^ 
<{Qi croyez être an amas de boùè ,- sortez dodc 
du inonde^ où tous vous trouvez seul de vot^e 
«Ivis^ allez donc clierchcar d&ris Une autre terre 
des hommreff d^utfe autre espèce ^ et sbihblàbles à 
h bête r où plutôt , ayez' hoH-eUi' de voùs-hiênle 
de votis trcftîver côhime seul dans lunivers, de 
^OttS riévolter côtitre toute là hatùrê, de désà- 
▼cmer votre j^topré çiœur^- et réèoiitidissëz dans 
^ri sentiment commun à tous lés horhtnes , rîm- 
pfesnoti cdiûmttncf dé TAuteuf ^i les a lou& 
fermés! 
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E^fin, et f^ finis avec cette dernière raisoà : la 
société universelle des hommes ^ les Idis quioot» 
iinissent les uns aux autres.^ les devoirs les plus 
sacrés et les plus inviolables de la vie civile^ tout 
cela n'*est fondé que sur la certitude d''un avenir. 
Ainâ ) si tout meurt avec le Qor{» ^ il faut que 
Tuiûvers prenne d^'autres lois^ d'autres mœurs ^ 
d^autrcs usages^ et que tout cbange de fkce sur 
là terre. Si tout meurt avec le corps ^ les maximes 
de Féquité ^ . de Tamitié ^ de rhonneut ^ de la 
bonne foi ^ de la reconnoissanoe , ne sont donic 
plus que des erreurs populaires;; puisque nous nte 
. devons rieji à des hommes qui fie nous sont rien^ 
jpuxquels aucun nœud commun de culte et d^e»- 
pérance ne noufrliev, qui vont demain retomber 
. dans le néant ^ et qui ne sont déjà plus. Si tout 
'meurt avec nous^ les doiuc nom» d''enfant ^ de 
. .père V d'ami ^ dMpoux^ soM doac des noms de 
théâtre^ et de vains titre» qtû non»'. abusent f 
puis^que .IVmitié^ cel)p même qui: vient de la 
vertri^ n''est plus ; un. lien 4u#:dbleç que nos pères 
.q|i^ uQ^s' oat pr^péfiés.) He soi»t plus^ que nos 
enfans ne. seront point nos successeurs.^ car le 
néant ^ tel que nous deyoas être un jour , n'a 
point de suite : que la société sacrée des noeés 
n'est plus qu'une Union brutale ^ d'où par wa. a^ 
semblage. bizarre et fortuit, portent des êtres qui 
nous ressemblent , . mais qui n'ont de commun 
avec nous que le néant. 

Que dirai<je encore?; si tout meurt avec nous^ 
les annales domestiques et la suite de. nos un- 
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éèîres n'est dôac plus qu^iiie sfuîte dé cMmère*, 
puisque nous n^arons plus â^aîeux ^ et que notis 
nWrbo^ pcnnt de neveàx ^ iSé^tfoin^ du notn et de 
la posliérité sont donc frivrfes';* rhotinent qu^da 
rend à la mémoire des; hionifiies Hlustrcs ^ uiie 
erreur puérile , puisqu'il est f îdièulê d'honorer 
ce qui n'est plus^ la religiioli dès' tôttibeaiix ^ mie 
itlusioa vulgaire^' les èeiidre^ de nos pères et de 
nos amSs.^ une yile poussière qu'il fàdt J^tér afu 
Tent, et qui n'appartient à pèrsbiftne^ fes'dèi*- 
tâétes intentions des. ttKfùrdns^^ si s^dréés panùi 
Jcs peuples lé&jdnsbarbaré^^ lédèraîérsond'utfe 
âiacbine qui se dissout ^ et pour tout dire ^ èntta 
mot ^ si tout meurt avee nous ^ les lois sont donc 
une servitude insensée^ les. rois et les souverains , 
des fantômes que la foiblesse des netg)les a élevés ^ 
h justice^ une usurpatioh sur Itf Iil>erté de» 
hommes 7^ la loi des mariages ^ un vain scrupule ^ 
h' pudeur , vta pre|u^Y f h^i»fe«r ^ la pfr^bHe , 
des clùmères :;' les inceste ^ les pfel^rifcîderfy lés 
]^ef&dies noire^^ des }fetix de Bt riàtùi'è.j etdé» 
noms que la pofitiqxfe dés ïégislàteuttf k fn^^enté^^ 
Voilà où sérédttit'Jk ^bilosbf^liîé siibîifcèe de» 
ÎDipîes :, voilà cette forcé , cette raiscWt^ cette sà-^ 
gesse qu'ils nous vantent éternel leifefen«.î G>ttVo^ 
nez de iem-s maximes, €ft l'ônivets é!itiéi*^retotnl)éî 
dans un affreux chaos';; et tO«C est cSonfôndui st*- . 
la terre ^ et toutes les idées du Vice et de lây^érffc 
$<mt renvc'rsces ^ et lés \a\i les pi «s iovfolftbté!^ de 
Ja société s'évaiibuisKértt 5: et 1» ^liseiplÎJtre' detP 
aiœurs périt^ etie gibùveiiiemeutdies'état^erdefe» 



Digitized by VjOOQlC 



66 INCfeBTiTUDi »£ LA TIV* 

empires n^ plus de règle ^ et toute rhannome du 
eorps politique s^écroi4e^ et le genre humain n**^! 
.plu3 qùVu assemblage d'insensés^ de barbares^ 
. d^impudiques ) de furieux: ^ de fourbes,, de déna- 
turés^ qui n''ont plus d^'autre loi que la forcée ^ 
plus d.''a.utre frein ^ que leurs passions et la crainte 
de Fautorité ^ plus d^autre lieu « que rirréligioii 
et Tindépendance ^ plu$ d'autre Dieu^, qu'yeux— 
mêmes. Voilà le monde des impies ^ et si ce plan 
affreux de république Vous pladt^ formez^ si 
vous 1^ pouvez , une société de ces hommes 
monstrueux. Tout ce qui nous reste à vous dire ^ 
, c'est que vous êtes digne d'y occuper une place* 

. CARÊME ^ I. 



INCERTITUDE DE LA VIE. 

X^ui vous a répondu que la mort viendra lente- 
meut^.et qu^ellelne fondr^; pas inopinément sur 
,vous^ comme un Vaiitour cruel sur une proie 
tranquille et inattentive P D^où avez— vous appris 
que le Seigneur vous avertira de loin^ qu'ail en^ 
jverra toujours ^n auge pour vous préserver^ et 
qu^une chute soudaine^ un naufrage imprévu^ 
un édifice écroulé sous vo» pieds ^ un coup con- 
duit par le hasard ., un lâche ennemi ^ un dômes* 
tique infidèle ^ et tant d^àutres accidens ^ ne cou- 
peront pas en un clin-d^odlle fil de votre vie , et 
ne vous précipiteroi^ pas dans Fabîme^ au milieu 
de vos plus beaux jours? Qui peut vous garantie 
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fu^iine révolution subite d^humenrs^ ne tous, fera 
pas expirer sur-le-champ entre les bra» de vo« 
amis et de vos proches , sans mettre ^ entre une 
santé parfaite et le tr^^, que le dernier soupir 
dWetvalle? Ces malheurs sont-ils irapoasibles^.? 
ces accidens soat-ils fort rares? s^est-41 passe une 
lenle année ^ un seul jour presque^ où Dieu ne 
TOUS ait averti par quelqu^'un de ces grands exem^ 
plesP les têtes les plus illustres en ont-eUe^ été à 
cittu^ert? Combien de fois vous est--ou venu an- 
noncer avec alarme. : Un tel vient d^expirer au 
sortir de table ^ du jeu*, du crime quelquefois.? 
Le ministre de Jésus-Christ s*est présenté ^ maïs 
OQ n'a pu tirer du mourant aucun signe. Quelle 
consternation alors ! quels retours sur vous-même ! 
\quelles réflexions sur Tinconstance de la vie et 
de toutes les choses humaines ! quelles résolutions 
secrètes de prendre de loin vos mesures ^ de peur 
d'être surpris à vot^re tour î Ëtiez-vous alors im- 
prudent ou trop timide ^ de craindre? Combien 
de (cas peut-être ces terrrîbles accidens sont-ils ; 
arrivés à vos yenx? et sans sortir de votre fa- 
mille, a'*avez-vous pas eu là-dessus quelque leçon 
domestique ? Or , je vous demande , quels ont 
pu être les desseins de la miséricorde de Dieu , 
en vous ménageait des spectacles si èffrayans? 
IS^est- ce pas peut^tre de vous avertir que votre 
fin seroit semblable? Que sais-je » la disposition 
même de xotre tempérament ne vous laisse riea 
à craindre là-dessus^ si vous ne portiez pas déjà 
la mort dans le sein^ et si au premier jour yolre 
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fin soudaine et surprenante rië l'éj^ànîirâ pkÉ fe 

deuil parmi n6ùs ^ et de fi>uf nifa pas^^ à' ceux qiu 

m^écoufèût^ de gratldes^ m!aîs d'iriurtilés ré- 

fiexîôniâ sur raâ>tis dtr xhôÀdè et de sël éspé^ 

iftiûces? 

Quel est dofec Virt^e âvéugletilènt , de faîrfr 

dépendre votre salùt éternel de la chci^è dii monde 

dont vous pottvez moins; voUs répondre? Si Vou^ 

exemptiez sur lé succès de quiélque grande èûtréK 

prise ^ k sagesse de \ds mesiiresy lé secours de 

Vos aitti^ ou dë^Tôs^ sujets, '«être rang, Vos bîèt»'^ 

votre crédit y Vot'i^e puissancef, pômrroJéiif vô'ife 

en répoitdre : diâîs Vous dottf^té^ ^î le feirip». 

Eh ! qui peut' être ici Votre gàf-àtit?' WS ^tf Ui 

jours éf lès amiëë^ d'épiéridënt-îls ? qui est celicfi 

qui fait lever et couChér^ lé soïèîî sur nos't'êlés*?^ 

Gom^Uiandérei^rVoàs à cet àiti-e ,' côôimé éécheT 

du peuple di^ fiieu' , de s'^ari'étîér ,' de j^rôlôfij*;» 

4c jour dé vdtre vie^ p6ûr voté léfissèV lélèisir 

â^achevér Itt' Victoire,' et de dompféf vi6^ ^assîdhs? 

•lies titrés, fë rang,- là putssàfiibeNj tèê scéptrdj^ 

^ux4iiéniesy nous doiiheiitHrs difôît sur un seul 

^é ubè momèns? ceux qui côm'ûian*âerit ai la ticrrè 

^éuvéïir-ils répoiïdre d'*éttx-mémes poûif riusiaiit 

qui suit ? N^est-ce pas ici du Dieu veut nous fa^re 

seiitii* qn-il est le maître, quîl tient" nos destinées 

Ctttre ses raaîns , et que noùs^^ sommes- bien peu 

«xcusablès d'e nous atlacliifr avec taiit d'ardeur à 

wri monde, aiiqnèr nous »esaurionsjainaîs tenir 

que poiu" Tiustant prrsient, qui rî^est déjàf ^liè ? 

O vous^ mou' Dîeii I qui seul' aVez 
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bom^ à la vie de chacun de nous : tous qiii 
dès le ccmuneircement^ avez compté mes jour$^ 
comme mes cheveux ^ vous qui présidâtes i^i 
moment de ma naissance^ et qui dès-Icrs mar- 
quâtes sur mon front celpi de ma mort^ voi^s 
seul ^ Seigneur ^ qui avez écrit daQS le Kvre 
étemel les jours de n^on eidl et de mon pélerinagiQ^ 
vous seul voyez si je suis encore loin de ma coursq , 
ou si je touche déjà au terme fatal au delà du* 
quel est la mort et le jugement. 

CARÊME^ II. ; 

La surprise de ce dernier jour^ que youâav^ 
à craindre^ n^est pas un de ces accidens raresr^ 
iimques ^ qui ne tombent que sur quelques mal* 
ieureusLyet qu^ii est. plus prudent de mépriser 
que de prévoir. Il ne sVgit pas ici ^; pour que la 
mort- yo^is surprenne ^ que la. foudre tombe sur 
vous^ que vous soyez ensevelis^ sous les ruines de 
vos palais ^ qu'un naufrage vous engloutisse sous 
les eaux ^ ni de tant d'autres malheurs^ que lei^r 
âiigularité rend pW l^erribles^ et cependant 
moios appréhendés : c^est. ùa m^heitr, familier^ 
il n^estpats de jo^ qui ne vous en foumi^e des 
exemples \ presque tous les hommes sont surpris 
de la mort ; tous Tout v^i^ approcher^ lorsqu'ils 
la miyoient encore loin ^ tous se disoient à eux^ 
mêmes ^ comme Fiosensé de TEvangile r Mof^ 
àme ^ reppsez'-vous ; vous avez du bien pour 
plusieurs années. Ainsi sont .morts vos proches , 
vos amis ^ tous ceux presque que vous avez, v^ 
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mourir ; totï^ Votis 6tit laissé Votts-nk^me itôivié 
de ta prdmptîlude dfe leufr fiÉkùvt : Voàs eu avez 
diérché dést'aisons daiïs rimpVndeâce idki toakdé^ 
dans' l^fgtforaàoe de Y^tt , dàitâ lé choi^ dés 
remèdes ^ tnâië la hiëilleUrie et la âènlë, c'^ést que 
le jothr du Seigtiettr nètu iUhprétiid toujours. La 
terré est cbmttiè un Tâ&tè et^âi^p dé bkitàUfe où 
Vdà èil tèhs lés jbQrs à\ix privés tîVéb l'ènhéiiii : 
Vous eii êlw éorti heii:rèiisë!heniiftilj6ii5rd^litti^ maïs 
vous y avez vu j^érîr dès gens q^ ^e promiçt- 
toient d^en is'ôktir comme vous : il faudra demain 
rentrer en lice ^ qui vous a dit que le sort , si 
bizarre t>our les autres, sera tôùj durs teottstam- 
ment heurteui pouf vbus seul? et ^uisqii''ehfki 
vOus devez y périr ^ ' étéS-^vem^ irdi^dnoàblé d\ * 
bâtir ttAé defaaéuré stable el pèriîiaiiénte ^ sUr le 
liéû ikiêmë dèstîiié'pèùtMtrè ar votis sèriiîr dè'èê- 
f)ùlturè? Mettéz-tôûs danS telle situation ctti^îl 
vous pJaîrà^^'ftiiVst point de ^ioihëtit qui tfe 
puisse être pour tikts le dcriiîér , et qui lie Y Ai 
été k v6a yeux de qudques-uns de vos frères : 
point d'^attîoti d'^édat qui m puisse être tenninëe 
par lés téfièbrès éternelîés -du tombeau:; et Hft- 
rodé est ftappé au iiiUlèu dès applâudissemeHs 
insènifes de Sert peuplé : point dé jour solennel 
qui ne puisse finir par votre pompe funèbre ^ et 
' Jézabel fut précipitée lé j6ur iriêmé qii'eiïë àvbît 
' choisi pour Se mîântrer avec plus de fàsfè et . 
d'^oslefitatièh aux fenêtres dé soir palais : po'ilt de 
festin déKcîeùx (JUi ne pitissé èfrè pour vous taie 
Bourritài-è de HK)rt^>t Baltlûnar ex^ircf aù^)ifr 
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d!un> ^bl^ spipptv^i^ : pçipt de. sopimciL qui 
np p)ii^ vpu^ çoaduire à if|f ^pium^il étci;ii(fl^ et 
Ifolppl^er^e:, au oiUiçti de.spf) armçe, vaii)qii^ur 
des rojâjnm^ et 4k^. R'^Py^^P^S'A ^?Pi^®. ?^"?. ^ 
j[]aiv€ d'un§ sjoiple. ff^mei d'Isfraëi : gqii^J» de 
cpme (jui n^.ppis^ç.fiiijb: vo^ crioae^^ eJt ^^ipbri 
t^uv;e. i|Qç. mpr^t iii^àfpe daju^ Ij^ t^at^si ^l^'^a^ 
dçs^Ues d(Ç JV^dlaïf , : ppint de.mal^jîi^ qui ne 
pïii^e être Iç tenup, fyjaj dp vçs jf prs,^ ^l vous 
voyez tous 1^, jours, liçs iufîrmit^^ lejs.plûs légères 
tipo^çr, les, i^aaj|E^;ture$ de fart e\ Tattente des . 
njalfii^eç, ^t topru^ tpiit^ 4 W} coup à la morU 
60 up,ifl/^l, r€gprés^jt^i^yQu$ da.n^. quelque cir- 
cçQst^ce de» yQ\vf >îe ou, vous puissiez jamais 
VQtts Irguj^^ijr^ i^.peiae pourr-ez-rvous con^pter ceux 
qniy oi|f,cté,snrg):if.^, fît iiea ne ççul vous §a- 
raufir qt)C|,^j^u& ife Je serezpas yçius^niême. Vous 
ladites^ \qu^ ei} qoçY^nez^ et ce^t aveu si ter- 
l'ible q^€^ qu.^iua. 4i?P9,^r^. ^H^ vous donnes à 
^^^^e^ £t^ Qje voj^s fonid^it jamais à une seule 
précaution qui.piUçis^. vpu^ mettre à couvert du 

péril» CABÊME , H. 
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ui nous avions à vivre une longue suite de siècles 
sqt-la terre , ce, tfgqips., U.est^ vrai ^ sçrpit encoij^ 
trpp cQiv1;,pç«ir êtge enxplojé à niériter un bon- 
liei^r in^mortel ^ mais, du ,moins ^ nous pourrions 
reçaguùr sur U longueur ces perles £Kassiagères 5 
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du moins ^ les jours et les momeos perdus ae fep«^ 
meroient que comme un point imperceptible dans 
cette longue suite de siècles (jue nous aurions k 
passer ici-bas. Mais^ hélas ! toute notre vie n^'est 
eQe-méme quW point imperceptible : la plus 
longue dure si peu^ nos jours et nos amiées ont 
été renfermés dans des bornes si étroites ^ qu'ECU 
ne voit pas ce que nous pouvons encore en perdre 
dans un espace â court et si rapide. Nous ne 
sommes^ pour ainsi dire^ qu^un instant sur la 
terre : semblables à ces feux errans qu^on voit 
dans les airs aii milieu d^une nuit obscure ^ nous 
ne pâroissons que pour cBsparoUre en un din- 
d^oeil ^ et nous replonger pour toujours dans des 
ténèbres étemelles : le spectacle que nous Aon-^ 
nous au monde n'^est qu'Hun éclair qui s'^éteint.eu 
naissant^ nous le disons tous les jours nous- 
mêmes. Hélas l où prendre des jours et des mo-> 
m'èns de reste dans une vie qui n'^est qu'Hun mo- 
ment elle-même? Et encore^ si vous retrandiea - 
de ce moment ce que vous êtes obligé d^accorder 
aux besoins indispensables du corps ^ aux devoirs 
de votre état ^auxivénen^ens imprévus^ aux bien- 
séances inévitables de la société : que reste— t-il 
jpour vons^ potir Dieu^ pour rétemîté? 

' .CARÊME ^ JII. 

Hélas , mes Frères î ce qui doit finir , peut-il 
vous paroitre long? regardez derrière vous ^ où 
sont vos premières années? que laissent-elles de 
réel dans votre souvenir? pas plus qu un songe 

de 
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de la nuit : vous rêvez que vous avea vécu, voilà . 
tout ce qui vous en reste : tout cet iatervalie qui 
s^e^t écoulé depuis votre uaûsance jusque» au-* 
jouid'hui ) ce u'^est qu''un trait rapide qu'^à peiu« 
.vous.aveK vu passer : quaod vous auriez com-* 
mmeék vivre avec le monde ^ le passé ne vous 
paroitroit pas plus long ni plus réel : tous les 
âécles qui ont coulé jusqu^à nous ^ vous 1$;$ re- 
garderiez coinme des instans fugitifs : tous les 
peuples qui ont paru et disparu dans Tunivers ^ 
toutes les révolutions d^eînpires et d^e royaumes^ 
tous ces grands é véaemetis qui embellissent nos liis«. 
tdres ^ ne seroîeut pour vous que les différentes 
sçëpes d'^un spectacle que vous auriez vu finir en un 
)o\u. Bapp^ez seulement les victoires, les prises 
déplaces ^ les traités glorieux ^ les magnificences^ 
Ie$évéaemens pompeux des premières années de 
|0 xègu.e ;; vous y touchez encore : vous en avez 
été la plupart , uon-^eulement spectateurs ^ mais 
tous en avez partagé les périls et la gloire : iU 
pstsseront dans nos annales jusqu a nos derniers 
ûeveux ^ mais pour vous , ce n^est déjà plus qu'un 
songp , qu'*un éclair quia disparu, et que chaque 
jour efface mên^e de votre souvenir. Qu'est-ce 
4onc que/ le peu de cUemin qui vous reste à faire? 
croyons-nous que les jours k venir aient plus 
de réalité que les passés P les années paroissent 
longues quand elles sont encore loin de nous: 
ftrnivée^ , elles disparaissent , elles nous échappent 
ea un instant ;; et nous n'aurons pas tourné la 
tète , que nous nous trouverons ^ comme par uu 
Totne XIL. MaacEAux cbûjsis, . . . ^ 
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enchantement , ^u terme £ital qui nous parott 
encore si loin ^ et ne devoir jamais arriver. Re- ' 
gardez le monde tel que vous Favez vu dans vos 
premières années ^ et tel que vous le voyez au- 
jonrd%ui : une nouvelle cour a succédé à celle 
que vos premiers ans ont vue ^ de nouveaux per- 
sonnages sont montés sur la scène; les grands 
rôles sont remplis par de nouveaux aeteura; ce 
sont de nouveaux événemens ^ de nouvelles ior* 
trigues ^ de nouvelles passions ^ de nouveaux héros 
dans la vertu comme dans le vice ^ qui font la 
sujet des louanges ^ des dérisions , des <:ensures 
publiques : un nouveau monde s^est élevé insen- 
fiblement ^ et sans que vous vous en soyez aperçu ^ 
sur les débris du premier : tout passe avec vous 
et comme vous : une rapidité que rien n'arrête ^ 
entraîne tout dans les abîmes de rétemité ^ nos 
ancêtres nous en frayèrent hier le chemin:^ et 
nous allons le frayer d^a[iain à ceux qui viendront 
après nous. Les âges se renouvellent ;; la figure 
du monde passe sans cesse:; les morts et les vivans 
se remplacent et se succèdent continuellement; 
rien ne demeure; tout change^ tout s''use , tout 
s'^éteint; Dieu seul demeure toujours le même; 
le torrent des siècles qui entraîne tous les hommes ^ 
coule devant ses yeux:; et il voit avec indigna*' 
1 de foibles mortels , emportés par ce cours 
dde , Tinsulter en passant ; vouloir feire de ce 
il instant tout leur bonheur; et tomber au 
tir de là entre les mains de sa colère et de sa 



i^eance. 
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Cependant^ quelle impres^oa fait sur nous 
Finstabilité de tout ce qui passe? la mort de nos 
proches ^ dé nos anils ^ de nos concurrens ^ de lios 
maUres? Nous ne pensons pas que nous les allons 
suivre de près ^ nous né pensons qu''à nous revê- 
tir de leurs dépouilles : nous ne pensons pas au 
peu de temps qu^ils en ont "joui :; nous ne pensons 
qu'au plaisir qu^ils ont eu de les posséder ; nous 
nous hâtons de profiter du débris les uns des 
«utres : nous ressemblons à ces soldats insensés ^ 
qui au fort de la mêlée ^ et dans le temps que 
leurs compagnons tombent de toutes parts à leurs 
c6tés sous le fer et le feu des ennemis ^ se char— 
geni avidement de leurs habits:; et à peine eu 
soot-ils revêtas , quW coup mortel leur 6te avec 
la vie cette folle décoration dont ils venoient de 
se parer. Ainsi le fils se revêt d^ dépouilles du 
père ^ lui ferme les yeux^ succède à son rang ^ à 
sa fortune , à ses dignités , conduit Tappareil de 
ses funérailles^ et se retire plus occupé^ plus 
touché des nouveaux titres dont il est revêtu^ 
quHnstruit des derniers avis d'ua pèie mourant ^ 
^^idKgé d»«rp«rtr^ cru Ai moins désabusé das 
dioses d^ici--bas par un spectacle qui lui en met 
ismts les yeux le néant ^ et qui lui annonce inceS" 
samment la même destinée. La mort de ceux qui 
nous environnent n^est pas pour nous une instruc^ 
tion plus utile ^ un tel laisse un poste vacant ^ et 
on s^empresse de le demander^ un autre vous 
avance d^un degré dans le service :; celui-ci finit 
avec lui des prétentions qui vous auroieot inconir 
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mode ^ celui-là \ous kisse Toreille et la fayeur 
du maître ^ et c^étoit le seul qui pouvoit \ou5 l4 
^isputer : un autre enfin vous approche d''une 
dignité ^ et vous ou\re les voies à une élévatioii 
où vous nVuriez pu prétendre qu'^après lui ^ et 
la-dessus , on se ranime , on prend de nouvelles 
mesures ^ on fait de nouveaux projets ^ et loîu de 
se détromper par Texemple de ceux que Fca voit 
disparoltre^ il sort de leurs cendres mêmes des 
étincelles fatales qui viennent rallumer tous nos 
désirs , tous nos attachemens pour le monde • et 
la mort ^ c^tte image si triste de notre misère ^ la 
mort ranime plus dépassions parmi les hommes 
que toutes les illusions mêmes de la vie. Qu^y a- 
t-il donc qui puisse nous détacher de ce monde 
misérable^ puisque la mort même ne sert qu^à 
resserrer les liens ^ et nous affermir dans Terreur 
qui nous y attache? CARÊatE , n. 
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KJ^VE d^accîdens imprévus peuvent nous arrêter 
au milieu de cette course si limitée^ et niois-i 
sonner dans nos plus beaux ans Fespérance d^une 
plus longue vie ! Que de morts soudaines et 
étonnantes^ et toujours la juste peine de Fuscôge 
indigne qu^on faisoit de la vie ! Quel siècle , quel 
règne vit jamais tant de ces tristes exemples? 
C'étoient autrefois des Bccidens rares 6t siù— 
guliers^ ce sont aujourd''hui des événemens de 



Digitized by LjOOQIC 



FRAGItrTÉ DE LA TrE. 'JJ 

iràs les jours : soit que nos crimes nous attirent 
ce châtiment ^ soit <pie nos excès ^ inconnus à nos 
pères , nous y conduisent ^ ce sont aujourd'hui 
les morts les plus communes et les plus fréquentes. 
Comptez , si vous le pouvez , ceux de vos proches^ 
de vos auâs ^ de vos maîtres y que la mort ter« 
nble a surpris tout d^un coup sans préparation^ 
sans repentir ^ sans avoir eu un instant ^ sans pen^ 
ser à eux-mêmes^ au Dieu qu''ils avoîeni; outragé^ 
à leurs crimes qu'ils n'ont pas eu le loisir de cou'- 
noitre ^ loin de les détester ^ sans le secours des 
derniers remèdes de FEglise ^ qu'on a été obligé 
àe hasarder sut leur cadavre^ et à qui le temps 
a été refusé à k mort , parce qu'ils en avoient 
toujours abusé pendant leur vie.^ carême, nu 

Que vous djraî-je ici, mes Frères ? qu'aine 
£sparoit tout— à— coup la figure du mondé^^ 
^'ainsi s'évanouit l'enchantement des sens : 
^'aiusi vient se briser au tombeau le fantôme 
qui nous joue ^ qpie les plus beaux jours de la vie 
ne sont que des portions de- notre mort ^ que la 
fieur de î'àge se flétrit ^ qUe les plus vives pas- 
Âous s'éteignent ^ q^ne les> plaisûrs nous lassent par 
leur vide ^ ou nous échappent par leurs excès ^, 
çie la gjloire n'est qp'ua nom qui se fait ce- 
pendant acheter de tout notre repos ^ que la 
pompe et l'éclat ne sont que des décorations dé 
théâtre^ que les. honneiu^ ne sont que des titres 
pour nos tombeaux ^ que les plus- belles espé— 
sauces ne soûl que de douces erreurs *^ que les- 
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mouVemens les plus écktatis sont comme les agi- 
tations de ces feux nocturnes ^ qui paroissent et 
se replongent à F instant dans d''épaisses ténèbres ^ 
en un mot , qu^il n'est ri^n de solide dans Gette 
yie , que les mesures que Ton prend pour Fautre : 
Yous dirai-j.€ tout cela? mais qui ne le dît?^ 

OBA1SON FUNÈB« DE M. DE VitLABS» 

Quel fond peut-on faire sur la \îe ? c'est ce 
que nous avons dit. Qui peut compter sur le 
lendemain ? ce sont les réflexions que nous avÔDS 
mêlées avec nos larmes. Et cependant nous vi- 
vrons comme si tout ceci ne devoit jamais finir. 
La mort nous paroit toujours comme Therisoa 
qui J^orne notre vue ;j s^éloignant de nous à me- 
sure que nous en approchons ^ ne la voyant /a— 
mais qu^âu plus loin ^ et né croyant jamais pouvoir 
y atteindre i chacun se promet une espèce d'im- 
mortalité sur la terre. Tout tombe à nos^ cét^: 
Dîeit frappe autour de nous nos proches , nos 
amis.i, nos m;aitres; et au milieu de tant de 
têtes et de fortunes abattues^ nous demeurons 
fermes , comm« si le coup- devoit toujom»^ porter 
k côté de nous , oti que nous eussions» jeté icirbas 
des racines éternelles. Nous comptons toujours y 
fttce à temps, pour le salut y et lé temps du salut 
est aujourd'hui^ et nous, mourrons avec le seuli 
désir de mieux vivre.. 

OaAXSON CCNÈB. HU- DAIIF&iN.. 
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\^m vous a dît qite vous arriverez au terme 
que vous vous marquez à vous-même ;j que^Ia 
mort ne vous surprendra pas dans le cours de 
ees années que vous destinez encore au monde 
lel aux passions^ et que le Seigneur^ que vous 
n'attendes- que' vers la fin du jour ^ nWrivera 
pas dès le matin ^ et lorsque vous y penserez le 
moins? La jeunesse est— elle un garaïit bien sûr 
contrôla mort? Voyez, sanss parler ici de ce' qui 
■«rrive tous les jours au reste des hommes , si en. 
vous renfermant même dans le petit nombre de 
vos am^ et de vos proches , vous nen trouverez 
point à qui la justice de Dieu ait creusé un tom- 
beau dès les premières annéesiglle leur course ^ 
qui comme la fleur des champs aieùt séché du 
matin au soir , et ne vous aient laissé que le triste 
regret de voir édore une vie qui a été aussitôt 
éteinte. Insensé l on va peut-être au prunier jour 
vous redemander votre ame; et ces projets de 
conversion que vous^ renvoyez i à Ta veoir, de 
-quoi vous serviront-ils? et ces grandes résolutions 
que vous vous promettez, d^exécuter un jom-, que 
changeront-elles à. votre malheur éternel ,' si la 
mort les prévient , comme; elle les prévient tous 
les jours , et ne vous kiàse qua le regret »kiutile 
dfi tes avoir ea vaià formée» ? àNiLvx^ 
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DÉLAI DE LA CO^VERSION. 

Examinez ce qra se passe t&ns les jours k voK 
yeux : voyez tcNites les âmes qui oui vieilli dans- 
le monde ^ et que Yàgjs tout seul a retirées des^ 
plaisirs^ Famour du monde ne meurt qu^avec 
elles : sous des dehors^ différeus, et que la bien- 
séance seule a cliang,és, vous voyez le même 
goût pour le monde, les mêmes penchans ^ 1» 
même vivacité pour les plaisirs^ un cœur jeune 
encore dans xxa corps changé et effacé. On r^p-* 
pelle avec complaisance les joies des premières^ 
années ^ on Êdt revivre par Terreuir dé Hmagi^ 
nation tout ce que Tàge et les temps nous ont 
été : on regarde avec envie une jeunesse floris^ 
santé et les ai||Dsemen& qui la suivent : on en 
prend tout ce qui peut encore compatir avec le- 
sérieux de son. état : on. se fait des prétextes pour 
être encore de certains plaisirs avec bienséance y 
et sans s'^exposer à la risée publique*. Enfin, à 
mesure que le monde s^enfuit et nous échappe y 
on court après lui. avec plus de gput que jamais r 
le long, usage qu?oaen a fait ^ n'a servi qu?à nous 
h rendre plus nécessaire , et nous mettre hor» 
d''étai de nous en passer ^ et Uâge a*a< point fait 
encore de couyersiou.^ 

MaL quand ce malheur ne seroit point & 
«raimlce^ le Seigneur n'est-il pas le Dieu de 
tous les temps, et de tous les àgjssp Est-il uix 
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seul de hos jours qui ne lui appartienne^ et qu^il 
nous ait laissé pour le monde et pour la Vanité? 
îi'' est-il pas jaloux même dés prémices de notre 
cœur et de notre vie , figurées par ces prémices 
de$ fruits de la terre que la loi ordonnoit de lui 
offrir? Pourquoi lui retrancheriez-vôus donc là 
plus l)elle partie de Vos années pour la consacrer 
au démon et à ses œuvres ? La vie est-elle trop 
longue!, pour être tout entière employée à la 
gloire du Seigneur qui rious Fa donnée ^ et qm 
BOUS en promet une immortelle? le premier âge 
est-il trop précieux pour être consacré à mériter la 
^possession éternelle de Fêti^e souverain ? Vôfts ne 
lui réservez donc que Jes restes et le rebut de 
Tos pasiàîons et de votre vie ^ et cVist comme si 
vous lui disiez : Seigneur, tant que je serai 
jpropre au monde et aux plaisirs , n'attendez 
pas que je revienne à vous eï que je vous 
cherche : tant que le monde voudra de moi, je 
«ne saurois me résoudre à vouloir de vous : quand 
il commencera à m^ôubHer, à iri''échapper , et 
que je ne pourrai plus en faire usage, alors }e 
me tournerai vers vous^^ je vous dirai , me voici ^ 
je vous prierai d'accepter un cœur que le monde 
rejettera , et qui sera même triste de la dure 
nécessité où il se trouvera de se donner à vous : 
inaîs jusque-là n'attendez de moi qu'une indiffé- 
rence entière et un oubli parfait : au fond vous 
n'êtes bon à servir , que lorsque Ton n'est plus soi- 
même bon à rien r on est sur dû moins qu?on vous 
trouve toujours^ tous les teipps vous sont les 
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mêmes : mais le monde ^ après uae certaine safsott 
de la vie ^ on n^y est plus propre ^ et il faut se 
hâter d^en jouir avant qu^il nous écliappe^ et 
tandis qu^U est encore temps. Ame indigne de 
confesser jamais les miséricordes d'*un Dieu que 
"VOUS traitez avec tant d^outrage ! et croyez-vous 
qu''alors il acceptera des hommages si forces et si 
honteux à sa gloire ^ lui qui ne veut que des sa- 
crifices volontaires^ lui qui n^a pas besoin de 
rtiomme ^ et qui lui fait grâce lors même qu**!! 
accepte ses vœux les plus purs ^ et ses hommages 
les plus sincères ? 

Le prophète Isate insultoit autrefois en ces 
termes à ceux qui adoroient de vaines idoles : 
Vous prenez un cèdre sur le Liban , leur disott- 
il ^ vous en retranchez la plus belle et la meil- 
leure partie pour fournir à vos besoins^ à voff 
plaisirs^ au luxe et à Tornement de vos palais^ 
et quand vous ne savez plus à cpioi employer ce 
qui vous reste ^ vous en faites une vaine idole, 
et vous lui offrez des vœux et des hommages ri*- 
dicules : Et de reliquo ejus, idffjuimufiwimi u ( Is^ 
44' 19* ) £t Vfiîlà ^ee ^{iie je puis vous dire ici à 
mon tour : Vous retranchez de votre vie ies^us 
belles et les plus £lorissa]il»i..a0BieS)*pour satisfaire 
vos goûts et 'ma passions injustes ^ et quand vous 
me «aTez plus quel usage faire de ce qui vom 
reste ^ et qu^il devient inutile au monde et aux 
plaisirs ^ alors vous en faites une idole ^ vous le 
faites servir à la religion ^ vous vous en formez 
une vertu fausse y superficielle ^ inanimée , à la-> 
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ijueile vous consacres à regret les restes de vos 
passions et de vos désordres : £t de reliquo ejus 
idoUanfadam* avent. 



EMPLOI DU TEMPS- 

Lii source de tous les désordres quj rdguent 
parmi les hommes ^ c^^est Fusage injuste- du temps. 
Les uns passe toute la vie dans Toisiveté et dans 
la paresse , iautiles à la patrie , à leurs citoyens ^ 
à eux-mêmes : les autres dans le tumulte des 
affaires et des oceupatious humaines. Les uns ne 
semblent être sur la terre, que pour y jouir dW 
iod^ne repos , et se dérober par la diversité des 
plainrs à Tennui qui les suit partout à mesure- 
qu^ils le fuient^ les autres n'y sont que pour cheiv 
cher sans cesse dans les soins d^ici-^bas des agita-* 
fions qui les dérobent à eux-mêmes. Il semble 
que le temps soit un ennemi commun contre 
lequel tous les hommes sont convenus à conjurerr 
toute leur vie n''est qu'une attention déplorable à 
s'en défaire : les plus heureux sont ceux qui réus- 
sissent le mieux à ne pas sentir le poids de sa 
durée ^ et ce qu'on trouve de plus doux, ou danjj 
les plaisirs frivoles, ou dans les occupations se-* 
rieuses, c'est qu'elles abrègent la longueur des 
jours et des momens , et nous en débarrassent , 
sans que uous nous apercevions presque qu'ils 
ont passé. 
Ije temps , ce dépdt prédeux que le Seigneur 
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nous a confié) est donc devenu pour nous un 
finrdeau qui nous pèse et nous fatigue : nous crai— 
gnonS) comme le dernier des maUie.urS) qu'ion ne 
nous en prive pour toujours ; et nous craignons ' 
presque comme un malheur égal d'en porter Ten-» 
nui et la durée : cVst un trésor que nous vou- 
drions pouvoir éternellement retenir ^ et que nous 
ne pouvons soui&ir entre nos mains. 



Nous regarderions comme un insensé dans le 
Qatonde^ un homme lequel héritier d^un trésor 
immense ) le laisseroit dissiper faute de soins et 
d'^attentions , et n en feroit aucun usage , ou pour 
S^élever à des places et a des dignités qui le tire<^ 
^ient de Tobscurité ^ ou pour s^'assurer une for- 
tune solide^ et qui le mit pour Favenir dans une 
situation à ne plus craindre aucun revers. Mais ^ 
le temps .est ce trésor précieux dont nous 
levons hérité. en naissant ^ .et que le Seigneur 
Qous laisse par pure miséricorde^ il est entre nos 
mains ^ et c^est k nous d'^en faire usage. Ce n'^est 
pas pour nous élever ici-bas ^ à des dignités fri- 
voles:; et à des grandeurs humaines : hélas ! tout ce 
qui passe est trop vil pour être le prix d^un temps 
qui est lui-même le prix de rétemité : c^est pour 
être placé au plus haut des cieux à côté de Jésus- 
Christ^ c'est pour nous démêler de la foule 4es 
^nfans d'Adam ^ au-dessus même dçs Cçsars et des 
rois de la terre ^ dans cette société immortelle de 
bienheureux ) qui seront tous rois, et dopt le 

règne 
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tkgT^e tr'anra point- d'autres bornes que celles à& 
tous les sièclc^s. 

Quelle folie- donc ^ de ne faire aucun usage 
d'un trésor si ioestimable^ de prodiguer en amu- 
semens frivoles un temps qui peut être le prix 
de notre sakit étemel:; et de laisser aller enfumée 
Tespérance de notre immortalité ! Oui , il n'est- 
pomt de jotir , d^heure , de moment , lequel 
mis à profit , ne puisse nous mériter le ciel. Un ' 
seul jour perdu devroît donc nous laisser des re- • 
grets mille fois plus vifs et plus cuisans qu^une •■ 
grande fortune manquée : et cependant , ce temps • 
si précieux nous est à charge ^ toute notre vie * 
nWqu^un art continuel de le perdre;; et malgré ' 
toutes nos attentions à le dissiper , il nous en * 
reste toujours assez pour ne savoir encore qu^en '• 
faire ^ et cependant , la chose dont nous faisons ' 
lémoins^decassurlaterre, c^est de notre temps: ■ 
n'os offices , nous les réservons pour nos amis 5 nos ^ 
bienfaits , pour nos créatures ^ nos biens , pour • 
nos prodies et pour nos enfans ^ notre crédit et ' 
nbtre faveur , pour nous-mêmes ^ nos louanges ^ - 
pour ceux qui nous en paroisscnt dignes ;; notre - 
temps, nous le donnons à tout le monde ^ nous * 
Tex posons , pour ainsi dire , en proie à tous les ' 
hommes : on nous fait même plaisir "de nous en • 
décharger^ c'est comme un poids que nous por- 
tons au milieu du monde , cherchant sans cesse 
quelqu'un qui nous en soulage. Ainsi le temps , - 
ce don de Dieu , ce bienfait le plus précieux de 
sa clémence , et qui doit cire le prix de notre' 
Tome XLL Mof^CEAUX choisis, ^ 
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élerDÎté , fait tout rembarras , tout Fenhui , et 
le fardeau le plus pesant de notre \ie. 

CARÊME ^ III. 



PERTE DU TEMPS. 

XJn criminel condamné à la mort, et à qui on 
ne laisseroit qu'un jour pour obtenir sa grâce , j. 
irouveroit-il encore des heures et des momens à . 
perdre? se plaindroit-il de la longueur et de la . 
durée du temps que la bonté du juge lui auroit 
accordé? en seroit-il embarrassé ? chercheroit— il 
des amusemens frivoles pour Faider à passer ces 
momens précieux qu'on lui laisse pour mériter 
son pardon et sa délivrance ? ne mettroit-il pas à 
profit un intervalle si décisif pour sa destinée? 
ne remplaceroit-il pas par le sérieux , par la vi- 
vacité , par la continuité des soins , ce qui man- 
querolt à la brièveté du temps qu on lui auroit 
accordé ? Insensés que nous sommes ! noire arrêt 
est prononcé; nos crimes rendent notre condam- 
nation certaine : on nous laisse encore un jour 
pour éviter ce malheur et changer la rigueur de 
notre sentence éternelle:; et ce jour unique, et 
ce jour rapide , nous le passons indolemment en 
des occupations vaines , oiseuses , puériles ^ et ce 
jour précieux nous est à charge; nous ennuie ^ 
nous cherchons comment Tabréger ; à peine trou- 
vons-nous assez d'amusemens pour en remplir lé 
vide : nous arrivons au soir sans avoir fait d'autre 
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usage du jour qu'où uous laisse , que de nous 
être rendus encore plus dignes de la condamuatioa 
que nous avions déjà méritée. 

CARÊME^ ni. 

LA PERTE DU TEMPS EST IRRÉPA- 
RABLE. 

Il en est de chaque moment de notre yie ^ 
comme de celui de notre mort : on ne meurt 
qu^une fois :; et de là on conclut qu'il faut bien 
mourir ^_parce qu'il n'y a plus moyen de revenir, 
et de réparer par une seconde mort le malheur 
de la première : ainsi , on ne vit qu'une fob un 
tel et tel moment^ on ne sauroit donc p^us reve- 
nir sur ses pas , et réparer, en recommençant le 
même chemin, les fautes de la première marche : 
ainsi, chaque moment de notre vie que nous 
perdons , devient un point fixe pour notre éter- 
nité : ce moment perdu ne changera plus : éter- 
nellement il sera le même , nous sera rappelé tel 
que nous l'avons passé, et sera marqué de ce 
caractère ineffaçable. Quel est donc notre aveu- 
glement , nous dont toute la vie n'est qu'une 
attention continuelle à perdre un temps qui ne 
revient plus, et qui va d'un cours si rapide se 
prédpitër dans les abîmes de l'éternité ! 

Grand Dieu ! vous qui êtes le souverain dis- 
pensateur des temps et des momens ! vous entre 
hs mains de qui sont nos jours et nos années ! de 
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quel œil nous yoyez-vous perdre , dissiper des 
pîomens , dont vous seul conuoîssez la durée , 
dont vous avez marqué en caractères irrévocables 
le cours et la mesure ;; des momensque vous tirez 
du trésor de vos miséricordes éternelles pour 
nous laisser le tcrhps de faire pénitence ; des mo- 
ioens,que votre justice vous presse tous les jours 
d^abréger ^ pour nous punir d^en avoir jusques ici 
abusé ^ des momens que vous refusez chaque 
jour à nos yeux à tant de pécheurs ^ moinç cou- 
pables que nous , que la mort terrible surprend 
et entraîne dans le gouffre de vos vengeances 
éternelles^ deâ momens enfin dont nous ne joui- 
rons peut-être pas long-temps^ et dont vous allez 
au premier jour tennincr la triste <;arrière. Grand 
Pieu ! voilà déjà la plus grande ut la. plus beiJe 
partie de ma vie passée et toute perdue : il n^y a 
pas eu jusques ici dans tous mes jours un seul jour 
périeux, un seul jour pour vous, pour mon salut ^ 
pour réternité : tout© ma vie n^est qu'aune fumée 
qui ne laisse rien de réel et de solide à la main 
qui la rappelle , et qui la ramasse. Grand Dieu ! 
tralnerai-je jusqu'à la fin mes jours dans cette 
Jriste inutilité, dans cet ennui qui me poursuit 
au milieu de mes plaisirs , et des efforts que je 
fais pour Féviter? La dernière heure mesurpren- 
dra-t-ellc chargé du vide de toutes mes années? 
et n'y aura-t-il dans toute ma^ course de sérieux 
que le dernier moment qui la terminera , et qui 
.décidera de mes destinées éternelles? Quelle vie, 
jgrand Dieu! pour une ame destinée à vo\is ser* 
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vir, appelée à la société ÎDimortelle de votre Fils 
et de vos saints , eurichie de vos dons , et par eux 
capable de faire de» œuvres dignes de Téteraité. 
Quelle vie ! qu^une vie qui n^est rien , qui ne se 
propose rien ,, qui ne remplit un temps qui décide 
de tout pour elle , quVn ne faisant rien , qu^en 
ne comptant pour bien passé que les jours et les 
momens qui lui échappent. carême , îu- 



LA MORT, 

JjA mort finit toute la gloire de Thomme qui a 
oublié Dieu pendant sa vie : elle lui ravit tout , 
elle le dépouille de tout, elle Fanéantit dans tout 
ce qu'il étoit de grand aux yeux des hommes^ 
elle lé laisse seul sans force , sans appui , sans 
ressource , entre les mains d'un Dieu terrible. Ce 
nombre d'amis , de flatteurs , d'esclaves , de 
sujets , au milieu desquels il se croyoit inimor- 
tel , ne peuvent plus rien pour lui : semblables à 
ceux qui voient périr de loin un homme aU milieu 
des flots , ils peuvent tout au plus accorder dés 
larmes à son malheur , ou faire de^ vœux inutiles 
pour sa délivrance. Ainsi sçul aux prises avec la 
mort , il tend en vain les maiias à toutes les créa- 
tures qui lui échappent. Le passé ne lui paroît 
plus qu'un instant fugitif, qui n'a fait que briller 
et disparoUre ;; l'avenir est un abîme immense', 
Ou il ne voit ni fin , ni issue ., et où il va se perdre 
et s'engloutir pour toujours , incertain de sa des- 
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tinée.Lemonde^ quil croyoit étemel ^ n'^est plu» 
qu^un fantôme qiii se dissipe^ Fétemité^ qu**!! 
regardoit coi^me une chimère , est un objet af- 
freux qu^il a-sous les yeux ^ et qu^îl touche déjà 
.de ses mains. Tout ce qu'il avoit cru réel et so- 
lide s'évanouit : tout ce qui lui avoijt paru fri— 
,vole et chimérique , se montre et se réalise^ et 
son malheur lui donne de nouvelles lumières^ 
mais ne lui donne pas de nouveaux penchaus ^ et 
un nouveau cœur : il meurt détrompé sans mou* 
rir changé ^ il meurt désespéré ^ et ne meurt pas 
pénitent. 

Mais Tame juste ^ ah ! elle voit alors le inonde 
et Féternité , des mêmes yeux qu'elle les avoit 
toujours vus : rien ne change , rien ne finit pour 
elle dans ce dernier moment ^ que ses humilia- 
tions et ses souffrances. Ainsi libre de tous les 
attachemens du monde et de la vanité^ pleine de 
^bonnes oeuvres , soutenue de la foi des promesses, 
^mùre pour le ciel , elle ferme les yeux sans regret 
à tous les vains objets qu'elle n'avoit jamais vus 
qu'avec peine ;; elle s'envole dans le sein de Dieu , 
d'où elle étoit sortie , et où elle avoit toujours 
habité par ses désirs^ et rentre avec paix et avec 
confiance daaa la bienheureuse éternité. 

ILÏSTÈRES» 

L'homme n'aime pas à s'occuper de son néant 
et de sa bassesse : tout ce qui le rappelle à son 
origine , le rappelle en même temps à fa fin , 
blesse son oçgueil ^ intéresse l'amour de son être. 
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•attaqua par le fondement toutes ses passions , et 
le jette dans des pensées noires et funestes. Mou- 
rir^ disparoHre à tout ce qui nous environne;; 
entrer dans les abîmes de Té terni té ^ devenir ca- 
.da?re , la pâture des vers, Fhorreur des hommes , 
-Je dépôt hideux d^un tombeau ^ ce spectacle tout 
^ul soulève tous les sens, trouble la raison,, 
noircit l'imagination , empoisonne toute la dou- 
ceur de la vie : on n'ose fixer ses regards sur une 
image si affreuse : nous éloignons cette pensée 
comme la plus triste et la plus amère de toutes ^ 
tout ce qui nous en rappelle le souvenir, nous 
le craignons, nous le fuyons, comme s'il devoit 
hâter pour nous cette dernière heure. Sous pré- 
texte de tendresse , nous n'aimons pas même 
qu'on nous parle des personnes chères que la 
mort nous a ravies ^ on prend soin de dérober à 
nos regards les lieux qu'elles habitoient , les 
peintures où leurs traits sont encore vivans , tout 
•cequipourroit réveiller en nous , avec leur idée^ 
.cell« de la mort qui vient de nous les enlever. 
Que dirai-je? nous craignons les récits lugubres^ 
nous poussons là-dessus nos frayeurs jusqu'aux 
plus puériles superstitions^ nous croyons voir 
-partout des présages sinistres de notre mort , dans 
les rêveries d'un songe , dans le chant nocturne 
d'un oiseau , dans un nombre fortuit de convives , 
dans des événeînens encore plus ridicules : nous 
croyons la voir partout , et c'est pour cela même 
que nous tâchons de la perdre de vue. 
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Mettez donc à profit pour le règlement de vos 
mœurs ^ cette sensibilité ^ tandis que Dieu \om 
la laisse encore : rapprochez de vous tous les 
objets propres à retracer en vous cette image ^ 
tandis qu^elle peut encore troubler la fausse paix 
de vos passions : venez quelquefois sur les tom- 
beaux de vos ancêtres , méditer en présence de 
leurs cendres sur la vanité des choses d'ici-bas : 
venez les interroger quelquefois sur ée qui leur 
reste dans le séjour ténébreux de la mort^ de 
leurs plaisirs , de leur dignité, et de leur gloire : 
venez vous-même ouvrir ces tristes demeures ^ . 
et de tout ce quHls ont été autrefois aux yeux 
des hommes , voyez ce qu'ils sont maintenant : 
. des spectres dont vous ne pouvez soutenir la pré- 
sence, des amas de vers et de pourriture^ voilà 
ce qu'ils sont aux yeux des hommes : mais que 
sont-ils devant Dieu ? Descendez vous-même eu 
esprit daas ces lieux d'horreur et d'infection , et 
choisissez-y d'avance votre place : représentez- 
vous vous-même dans cette dernière heure ^ 
étendu sur le lit de votre douleur , aux prises 
avec la mort, vos membres engourdis , et déjà 
saisis d'un froid mortel^ votre langue déjà liée 
des chaînes de la mort:; vos yeux fixes, immo- 
biles, couverts d'un nuage confus, devant qui 
tout commence à dîeparoître^ vos proches et vos 
amis autour de vous, faisant des vœux inutiles 
pour votre santé , redoublant votre frayeur et vos 
regrets, par la tendresse de leurs soupirs et 
l'abondance de leurs, lar^neç ^ le ministre, da Sei- 
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f neur à vos côtés , le signe du salut , alors votre 
seule ressource , entre ses mains , des paroles de 
foi , de miséricorde et de confiance à la bouche. 
Rapprochez ce spectacle si instructif, si intéres- 
sant : vous-même alors dans les tristes agitations 
de ce dernier combat, ne donnant plus de marques 
ie vie que dans les convulsions qui annoncent 
votre mort ^ tout le monde anéanti pour vous ^ 
dépouillé pour toujours de vos dignités et de vos 
titres 5 accompagné de vos seules oeuvres , et près 
de paroître devant Dieu. Ce nVst pas ici une pré- 
diction 5 c'^est Thistoire de tous ceux qui meurent 
chaque jour à vos yeux, et c'est d''avance la 
vôtre. Rappelez ce moment terrible : vous y \ien- 
"drez , et le jour peut-être n'est pus loin , et peut- 
éfre y touchez- vous déjà. Mais enfin, vous y 
Tiendrez , et quelque loiu qu''il puisse être , ce 
sera demain , et vous y arriverez en un instant ^ 
et la seule consolation que vous aurez alors , sera 
d avoir fait de toute votre vie PéUide, la res- 
source et la préparation de votre mort. 



Le premier pas que Thomme fait dans la vie 
est aussi le premier qui Tapproche du tombeau : 
dès que ses yeux s'ouvrent a la lumière , Tarrêt 
de mort lui est prononcé ^ et comme si c'étoit 
pour lui un crime de vivre, il suffit qu'il vive, 
pour mériter de mourir. Ce n'étoit point là notre 
première destinée : TAuteur de notre être avoit 
d abord animé notre boue d'un souffle d^immor- 
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talité : il avoît tnîs en nous un germe de vie que 
la révolution des temps et des années n''auroît ^ 
ni affoibli , ni éteint : son ouvrage et oit concerté 
avec tant d'ordre, qu^il eût pu défier la durée 
des siècles , et que rien d'étranger nVn eût pu 
jamais dissoudre, ni altérer même riiaimonie. 
Le péché seul sécha ce germe divin , renversa 
cet ordre heureux, arma toutes les créatures contre 
Thomme ; et Adam devint mortel , dès qu'il de- 
vint pécheur : C^est par le péché , dit T Apôtre ^ 
gue la mort est entrée dans le monde» 

Nous la portons donc tous , en naissant , dans 
le sein : il semble que nous avons sucé dans les 
entrailles de nos mères, un poison lent, avec 
lequel nous venons au monde , qui nous fait lan-:* 
guir ici-bas , les uns plus , les autres moins ^ mais 
qui finit toujours par le trépas : nous mourons 
tous les jours ^ chaque instant nous dérobe une 
portion de nqtï'e vie , et nous avance d'un pas 
vers le tombeau : le corps dépérît , la santé s'use, 
tout ce ' qui nous environne nous détruit ^ les 
alimens nous corronipent , les remèdes nous af— 
foiblissent^ ce feu spirituel qui nous anime au 
dedans , nous consume , et toute notre vie n'est 
qu'une longue et pénible agonie. Or , dans cette 
situation , quelle image devroit être plus familière 
à l'homme, que celle de la moriP lin criminel 
condamné ,à momir^ jfadqae part qu'il jette les 
yiOix, que peut-il voir que ce triste objet? et le 
plus ou le moins que nous avons à vivre fait-^il 
une différence assez grande , pour nous regarder 
comme immortels sur la terre ? 
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n est vrai que la mesure de nos destinées n^est 
pas égale : les uns voient croître en paix , jusqu^à 
Tàge le plus reculé , le nombre de leurs années ^ 
et héritiers dés bénédictions de Pancien temps , 
ils mearent pleins de jours , au milieu d'aune nom« 
breuse postérité ^ les autres , arrêtés dès le milieu 
de leur course ^ voient ^ comme le roi Ëzéchias ^ 
les portes du tombeau s'^ouvrir en un âge encore 
florissant^ et cherchent en vain conune lui le 
reste de leurs années ; enfin ^ il en est qui ne &nt 
que se montrer à la terre , qui finissent du matin 
au soir ^ et qui^ semblables à la fleur des champs^ 
ne mettent presque point d'^intervalle entre Tins— 
tant qui les voitéclore ^ et celui qui les voit sécher 
etdisparoitre. Le moment fatal marqué à chacun^ 
est un secret écrit dans le livre éternel que FA— 
gneau seul a droit d^ouvrir. Nous vivons donc tous, 
incertains de la durée de nos jours :^ et cette in- 
certitude ^ si capable toute seule de nous rendre 
attentifs à cette dernière heure ^ endort elle-même 
notre vigilance. Nous ne songeons point à la 
mort ^ parce que nous ne savons oi^ la placer 
dans les diiférens âges de notre vie. Nous ne re- 
gardons pas même la vieillesse comme le terme 
du moios sûr et inévitable : le doute si Ton, y 
parviendra , qui devroît , ce semble , borner en 
deçà nos espérances ^ fait que nous les étendons 
n^ème au delà de cet âge. Notre crainte, ne pou- 
vant poser sur rien de certain , nVst plus qu'un, 
sentiment vague et confus , qui ne porte sur rien 
du tout ; de ^orte que Fincertitude, qui ne devroit 
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tomber que sûr le plus ou le moins ^ nous rend 
trauquilles sur le fond même. carêxe^ uf. 



KHOMMÉ PRÈS DE MOURIR. 

(^""est dans ce dernier moment que toute votre \îe' 
sWrîra à vous , sous dés idées bien différentes de 
celles que vous en aVez aujourd'hui. Vou&corop^ 
iez maintenant les services rendus à Fétat ^ les- 
places que vous avez occupées:; les actions oà' 
v©us vous êtes distingués;; les plaies qui rendent 
encore témoignage à votre valeur^ le nombre de 
vos campagnes^ la distinction de vos comman-' 
démens : tout cela vous paroît réeL Les applau-' 
dissemens publics qui Taccompagnent ^ les récom- * 
penses qui le suivent ^ la renommée qui le publie ^ • 
les distinctions qui y sont attachées : tout cela ne • 
vous rappelle vos jours passés ^ que comme des ' 
jours pleins ^ occupés ^ marqués chacun par des • 
aelions mémorables ^ et par des événemens dignes ■ 
d'être conservés à la postérité. Vous vous distin- 
guez même dans votre esprit de ces hommes oi- * 
seux de votre rang ^ qui ont toujours mené une ' 
vW obscure ^ lâche , inutile ^ et déshonoré leur 
nom par Poisiveté et par des mœurs efféminées , ; 
qui les ont laissés dans la poussière. Mais au lit 
de la mort^ mais dans ce dernier momejit on le 
monde s'enfuit et Téternité approche , v(^ yeux 
s'ouvriront ^ la scène changera ; rillusiou qui 
vous grossit ces objets ^ se dissipera : vous verrez 

tout 
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tout au naturel; et ce quî tous paroîssoît si 
grand, comme vous ne Taviez/fait que pour le 
monde , pour la gloire , pour la fortune , ne vous ' 
pjtroitra plus rien : Aperiet oculos suos , dit Job , ' 
et nikU inveniet. . . 



Hélas ! on se plaint souvent durant la vie qu'ion 
a la mémoire infidèle , qu^on oublié tout :; il faut • 
qii'un confesseur supplée à notre inattention et ' 
nous aide à nous juger et à nous connoître nous- 
mêmes. Riais dans ce dernier moment le pécheur 
mourant n'^aura pas besoin de ce secours ; la jus- 
tice de Dieu qui Tavoit livré durant la santé à 
toute la profondeur de ses ténèbres, Téclairera 
alors dans sa colère» Tout ce qui environne le lit 
de sa mort fait revivre dans son souvenir quelque 
nouveau crime :; des domestiques qu'il a scanda- 
lisés ;[ des enfans qu'il a négligés; une épouse 
qu'il a contristée par des passions étrangères ; des 
ministres de l'Eglise qu'il a méprisés ; les images 
criminelles de ses passions enqore peintes sur ses 
murs; les biens dont il a abusé ; le luxe qui l'ert^^ 
toure , dont les pauvres ef.?es créanciers ont souf- 
fert; l'orgueil de ses édifices, que le tien de là 
veuve et de l'orphelin, que la misère publique a' 
peut-être élevés ; tout enfin , le /ciel et la terre , 
dit Job, s'élèvent contre lui, et lui rappellent 
Thistoire affreuse de ses passions et de ses crimes. 



Tome XIL Morceaux choisis. 
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Plus il teaoit au monde ^ à la yie ^ à toutes 1e^ 
créatures ^ plus il souffre quand il faut s''en sépa- 
rer : autant de liens qu''il faut rompre ^ autant de- 
plaies qui le déchireat : autant de séparations ^ 
autant de nouvelles morts pour lu». 

Séparation àfi sps biens qu^il.avoit accumulés 
avec des soins si longs et si pénibles^ par des 
voies peut-être si douteuses pour le salut ^ qu^il 
s''étoit obstiné de conserver ^ malgré les reproches 
de sa con^ieaçe i^ qu'il avoit refusés durement à 
la nécessité de ses frères* Us lui échappent cepen- 
dant; ce tas d^ houe fond à se& yeux : il n^en 
emporte avec lui que Famour^ que le regret de 
1^ perdre ^ que le crin\e de les aivoir acquis. 

Séparation de la magoificencequi Tenvironne^ 
de rprgueil de. ses édifices ^^ où il croyoit s'èlre 
hàti ua asHe contre la ixiort ; du luxe et de làr 
-vanité de ses ameublemenj» ^. dont il ne lui restera 
que. le drap lugubre qui y^ T^velopper da^s le> 
tomber; de eet air d'qpuli^nGfi au milieu dwquel' 
il avoit toif jours véou* TjojjJbS''en£ait; toutPaban<- 
domie ; il cpmiyience k se regaqdercomme étran- 
ger au QMlieu de ^es palais ^ ou. il ai»oit d4 tou— 
joui;s se regarder 4^ Qaêfue ^ commue un inconnu 
qui uY pc^ss^e plu^iuKrn.; comme un iktortiiné 
qu'ion va dépouiÛer de tout à* ses yeuiSr ^ et qu'on 
ne laisse jouir encore, quelque teipps de Ib vue de 
ses dépouilles, que,po|ir augmenter ses regrets et 
son supplice. 

Séparation de ses ch^irges, de ses honneurs^ 
<ju il va laisser peut-être à un concurrents^ où ii 
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iUntpwTfenvi à travers tant de périls ^ de pennes 9 
de bassesses ^ et dont il avoit fovi avec tant dln^ 
solence. Il est déjà dans le Ut de ia mort ^ dé^ 
potûllé de toutes les marques de ses dignités , et 
se conservant de tous ses titres que celui de pé« 
cheur, qu'il se donne alors en vain et trop tard* 
fi^ias / il se contenteroit en ce dentier moment 
de la plus vile des txmditions : il accepteroit 
comme une grâce Tétat le plus obscur et le plus 
rampant ^ si Ton vouloit prolonger ses jons : il 
eavie la deslîaée de set ^esclaves qu'ail laissé sur la 
terre^ il marcbe à grands pas vers la tnort ^ et il 
tourne encore left yeux a\^ic regret du cété de ta 
vie« 

Séparation de son corps ^ pour kqviel il avoit 
toujours vécu ^ avec lequel il avoit ocMitincté des 
liaisons si vives , si étroites ^ en favorisant toutes 
SCS passions. Il sent que celle maison de boue 
sWoole : il ise sent mourir peu à peu à cfaacun 
de ses sens : il ne tient plus à la vie que par un 
cadavre qui s''éteint, pmr les douleurs cruelles que 
ses maux lui font sentir^ par ramoar excessif qui 
1 7 attache ^ et qui devient plus vif à mesure 
qu'il est plus près de sW «épater* 

S^^ation de ses proches^ de ses émis ^ qu^'l 
Toit autour de son lit ^ et dont les pleurs et U 
tristesse acftev^nt de lui serrer le cœur^ et de 
Im faire sentir plus oiiellemeût k douleur de les 
perdre. 

Séparation du monde , où il occupoit tant de 
places ^ ou il s'étoit établi , agrandi ^ étendu , 
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comtne^ ç''avoU dû élre le lieu de sa demeure 
éternelle : du monde sans lequel il n'avoit jamais 
. pu vivre ^ dont il avoit toujours été un des prin- 
cipaux- acteurs:; aux événemens ducjuel il a\oit eu 
tant de part ^ où il avoit paru avec tant d'*agré- 
xnent et tant de talent pour lui plaire. Son corps en 
. va jsorlir ;; mais son cœur , mais toutes ses affec- 
. tions y demeurent encore : le monde meurt pour 
. lui^ mais lui-même en mouraut ne meurt pas 
encore au monde. 

Enfin ^ séparation de toutes les créatures. Tout 

est anéanti autour de lui : il tend les mains à 

tous les objets qui Tenvironnent , comme pour s'y 

, prendre encore^ et il ne saisit que des fantômes^ 

. qu^une fumée qui se dissipe ^ et qui ne laisse rien 

^ de réel dans ses mains. ayent. 



DU PETIT NOMBRE DES ÉLUS. 

J L n est peut-être personne ici qui ne puisse dire 
de soi : Je vis comme le grand nombre , comme 
ceux de mon rang , de mon âge , de mon état \ 
je suis perdu ^ si je meurs dans cette voie. Or, 
quoi de plus propre à effrayer une ame à qui il 
reste encore quelque soin de son salut? Cependant 
c'est la mbltitude qui ne trenJble pomt^ il n'est 
qu'un petit nombre de justes, qui opèrent à 
l'écart leur salut avec crainte; tout le reste est 
calme : on sait en général que le grand nombre se 
damne \ mais on se flatte qu'après avoir vécu avec 
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k multitude^ oa en sera discerné « la mort;; cha-^ 
cua se met dans le cas d'aune e:&€eptioa cbîmé-^ 
riqiie^ chacun augure favorablement pour soi. 

Et c^est pour cela que je m^arréfe à vons^ mes^ 
Frères , qui êtes ici assemblés : |e ne parle plus^ 
du reste des hommes '^ je vous regarde comme si 
TOUS étiez seuls sur la terre : et voici la pensée qui 
jnWnpe et qui m'épouvante. Je suppose que 
€^est ici votre dernière heure et la fin deFumvers^ 
que les cîeux vont s'ouvrir sur vos tètes ^ Jésus*' 
Chnst paroUre dans sa gloire au milieu de ce 
temple , et que vous n'y êtes assemblés que pour 
Tattendre ^ et comme des criraluels tremblans ^ à 
qui Ton va prononcer^ ou une sentence de grâce ^ 
oU un arrêt de mort étemelle : car^ vous avez beau 
vous flatter^ vous mourrez tek que vous êtes 
aujourd'hui ^ tous ces désirs de changement qui 
vous amusent ^ vous amuseront jusqu'au lit de la 
mort;; c'est l'expérience de tous les siècles^ tout 
ce que vous trouverez alors en vous de nouveau ^ 
sera peut-être un compte un peu plus grand 
que celui que vous auriez aujourd'hui à rendre ^ 
et sur ce que vous seriez ^ ^ l'on venoit vous juger 
dans le moment , vous pouvez presque décider 
de ce qui vous arrivera au sortir de la vie. 

Or, je vous demande^ et fe vous le demanda 
frappé de terreur , ne séparant pas en ce point 
mon sort du v^e^ et n^e mettait dans la même 
déposition où )e souhaite que vous eairiez-; fe 
vous demande donc : Si Jésus^CHrîst paroksoiit 
daos ce tem^ple^ m nuliea de cette assemblée ^ 
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la plus augaste de Tunivers , pour nous juger^ 
pour faire le terrible discernement des bouc*^ et 
des brebis , crayez-vous que le plus grand nombre 
de tout ee que nous sommes ici fut placé à la . 
droite? croyez-vous que les choses du moins 
fussent ^ales? croyez- vous qu'il s^ trouvât seu- 
lemeot. dix justes , que le Seigneur ne put trouver 
autrefois en cinq villes tout entières P Je vous le de* 
mande , vous Fignorez , et je Tignore moi-même ^ 
vous seul ^ 6 mou Dieu ! eonnoissez ceux qui 
vous appartiennent ^ mais si nous ne eonnoissons 
pas ceux qui lui appartiennent ^ nous savons du 
mokis que les pécheurs ne lui appartiennent pas. 
Or, qui sont les fidèles ici assemblés? les titres 
et les dignités ne doivent être comptés pour rien 5 
vous en serez dépouillés devant Jésus-Christ : qui 
sont-ils? beaucoup de pécheurs qui ne veulent 
pas se convertir^ encore plus qui le voudroient , 
mais qui diiTèrent leur conversion ^ plusieurs 
autres qui ne se convertissent jnmais que pour 
retomber^ enfin un grand nombre qui croient 
n^avoii" pas besoin de conversion : voilà le parti 
des réprouvés. Retranchez ces quatre sortes de 
pécheurs de cette assemblée sainte :; car ils en 
jseront retranchés au grand jour : paroissez. main- 
tenant , justes:; où et es- vous? restes d'Israël, 
passez à la di-uite^ froment de Jésus-Christ , dé- 
mêlez-vous de cette paille dos/inée au feu : 6 
Dieu ! oii sont vos élus ? et que reste-t-il pour 
votre partage? 

Mes Fièves, notre perte est presque assurée , 
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et nous n'y pensons pas. Quand même dans cette 
terrible séparation ^ qui se fera* un jour ^ il ne 
devroit y javoir qu''un seul pécheur de cett^ as- 
semblée du cèté des réprouvés , et qu''une voix 
du ciel vîendroit nous en assurer dans ce temple^ 
sans le désigner ^ qui de nous ne craindroit d^être 
le malheureux? qui de nous ne retonaberoît 
d'abord sur sa conscience ^ pour examiner si ses 
crimes n''out pas mérité ce châtiment? qui de 
nous saisi de frayeur^ ne demandéroit pas à 
Jésus-Christ , comme autrefois les apôtres :; Sei- 
gneur , ne seroit-ce pas moi ? Numquid ego sum , 
Domine F et si on laissoit quelque délai ,, qui ne 
se metlroît en état de détourner de lui cette 
infortune^ par les larmes, et les gémissement 
d'une sincère péuifeoce? carême, ii. 



MORT DU PECHEUR. 

XjB pécheur mourant , ne trouvant plus dans le 
souvenir du passé que des regrets qui Taccablent ij 
dans tout ce qui se passe à ses yeux , que des 
images qui TaflOlgent:; dans la pensée de Ta venir, 
que des horreurs qui répouvaalent : ne sachant 
plas à qui avoir recours:; ni aux créatures, qui 
lui éiîhappent^ ni au moud^» , quis évanouit :; ni 
aux hommes ^ qui ne sauroieut le délivrer de la 
mort^ ni au Dieu juste, qu'il regarde comme un 
enrieini déclaré, dont il ne doit plus attendre 
<i mdolgeace : il se roide dans ses propres hor— 
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reurs^ il se kNinnente , il s'agite pour fuir la mort 
qui le saisit ^ ou du laoias pour se fuir luinnème : 
41 sort de ses yeux mourais je ne s^h quoi de 
sombre et de farouche ^ qui exprime les fureurs 
de sou ame : il pousse du fond de sa tristesse des 
paroles entrecoupées de sanglots , qu''on n'entend 
qu'à demii} et qu'on ne sait si c'est le désespoir 
ou le repentir qui les a formées : il jette sur un 
Dieu crucifié des regards affreux ^ et qui laissent 
douter si c'est la crainte ou l'espérance ^ la haine 
•ou l'amour ^ qulls expriment : il entre dans des 
saisissemens où l'on ignore si c'est le corps qui se 
dissout ^ ou Tame qui sent l'approche de son juge : 
il soupire profondément :; et l'on ne sait si e'est le 
•ouvenir de ses crimes qui lui arrache ces soupirs^ 
ou le désespoir de quitter la vie. Enfin ^ au milieu 
de ces tristes cflbrts , ses yeux se fixent , ses traits 
changent , son visage se défigure , sa l>ouche B- 
vide s'cntr'ouvre d'elle-même 5 tout son esprit 
frémit^ et par ce dernier effort^ son ame infor— 
tuuée s'arrache comme à regret de ce corps de 
boue^ tombe entre les mains de Dieu^ et se 
trou've seule aux pieds du tribunal redoutable. 

AVENT. 



MORT DU JUSTE. 

V^UANi» on est arrivé au port , qu'il est doux de 
rappeler le souvenir des orages et de la tempête t 
quand on. est sorti "(caàoqu^ur de la course, qu'oo 
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aîmc à retourner en esprit sur ses pas ^ et àrevoîr 
les endroits de la carrière les plus marqués par 
les travaux , les obstacles , les difficultés ^ qui les 
ont rendus célèbres ! Il n^e semble que le juste est 
alors comme un autre Moïse mourant sur la mon- 
tagne sainte où le Seigneur lui avoît marqué son 
tombeau ; lequel , a\ant d'expirer , tournant la 
tète du haut de ce lieu sacré , et jetant les yeux 
sur cette étendue de terres, de peuples, de 
royaumes , qu^il vient de parcourir et qu'il laisse 
derrière lui, y retrouve les périls innombrables 
auxquels il est échappé ^ les combats de tant de 
nations vaincues:; les fatigues du désert:; les em- 
bûches de Madian ^ les murmures et les calomnies 
de ses frères;; les rochers brisés^ les difficultés 
des chemins surmontées:; les dangers de TEgypte 
évités ^ les e^iix de la mer Rouge franchies ^ la 
faim , la soif, la lassitude, combattues :; et tou- 
chant enfin au terme heureux de tant de tra- 
vaux , et saluant enfin de loin cette patrie pro- 
mise à ses pères, il chante un cantique d'*actioris 
de grâces ^ meurt transporté , et par le souvenir 
de tant de dangers évités , et par la vue du, lieu 
du repos que le Seigneur lui montre de loin^ et 
regarde la montagne sainte où il va expirer, 
conune la récompense de ses travaux , et le terme 
heureux de sa course. avent. 
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ÉDUCATION* 

LjÈwbcatwv de saint François de Venaie répondit 
k sa Bftîssaaoe. Il ne fut pas, comme Môïse^ instruit 
dans les sciences et la sagesse des Egyptiens;; mais 
il reçiit^ oomtnelui, deDieuméiûeyle livre de la 
loi , et en expbsa les préociptes et les ordon-nances 
au peuple» On ne le vit pas ^ comme P«ttl «ux 
pieds de Gamidèel ^ s^'instraîre à fond de b v^â-* 
riété des opinioBs ^ des «dootriRes ;; mais ^ cemaae 
cet ap6tre^ Sà foi Téleva Jns(|u'att plus haut des 
cieux ) et là il apprît des secrets i|ue ThottHife 
profane nW pas digne d^enfcendre. Ce ftit Toiie- 
tion de la grâce ^pù rinsta*wsît ^ et /tion pas le 
travail de la natutie. Persuadé que. les langues 
dévoient cesser^ que les prophéties deiwient finir 5 
que la science Seroît détrtike^ et que TaiBour seul 
ne périroit pas ^ il laissa ceâ vents dé doctrine qui 
enflent , pour sVn tenir k la charité qui édifie : 
ce fut un scribe instruit dsms le royaume des 
cieux , mais qui tira du seul trésor de la grâce 
ces lumières anciennes et nouvisUes que aons nV 
vons ^ nous , jamais qn^à denû ^ et k force de 
veilles et de recherches. Ou ne le vit pas dans 
les plus fameuses universités^ passer les vieillards 
en intelligence^ faire admirer une jeunesse toute 
brillante d^espérances , et ouvrir par Téclat d'une 
première réputation mille vues d''ambition à une 
^amille : TEsprit de Dieu le conduisit dans le 
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désert avant presque qu'il eut converse avec les 
hommes '^ une résolution de retraite perpétuelle ^ 
qui n'*est en nous que le firuit tardif des réflexions 
et de Tàge, fut en lui.ua essai de Fenfance^ et 
sur les traces du Précurseur ^ il alla puiser dans la 
péoiteace et da^ la soUtude cett« haute réputa-* 
tioQ desaijiteté, qui seule peitt auioriser à repro* 
ch^rkacdipient a^p^ peuples et aux princes mêmes 
leurs eXipes. pan. d» 4» vrahçois »e »aui,e. 

L^édup^tioa^ qui. di'ordinaire dans les autres 
h^miQf^ et^t^liitot^ cultive un fonds encore brut 
Ott ingrat I) ne Gt (f^ développer les richesses du 
siQa.Ôeklui trourva de laipainritédans un âge- où 
à ^i^e est-il permis d'avoir de* la raison { et dans 
1^ aouif^esoeùs mêmes de son enfiince ^ on dé^- 
csDuyrit prjssqufi.Ies ébauf^ies de ses grandes qua« 
liltÀ : semblable à ce g0a|aévangélique qui ^ dans 
sa mystérieuse petitesse laissoit^ entrevoir ces es>^ 
pérapees.d^ttcoroîsseii^entqui devoiept Félever sur 
Iqs plii$.haiit|es»pianles^ et dont les branches sat«> 
cpées de violant même un jour servir d!asile aux- 
oiseaux du ciialv 

Au. lieu, que. I«s «léchan», dit le- pnophèfe^^ 
se détouraeot de. la. droite voie dèë le sein do 
leufl mère^riL' rendit ses passions dociles à la 
raison ^..âa uo tiemps>où les égaremens du cœur 
entrent y pouir ainsi dire-^ dans- les bienséances de 
Vàge^ el, eonmiece pieux roi d'^Israël^ il se^ joua 
dans, sa jeutiesse avec les lions^ ainsi qu^bn se 
j/oue avec les agneaux les plus doux et les plus 
traitables, orais. fun. de u. de villeroy. 
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IMPORTANCE DES PREMIÈRES 
HABITUDES. 

vJn ne recueille dans un âge avancé^ que ce 
quW a semé les premières années de la \ie. Si 
vous semez dans la corruption^ dit TApôtre , vous 
moissonnerez dans la corruption : vous le dites 
tous les jours vous-mêmes^ qu'on meurt tou- 
jours comme on a vécu^ que les caractères ne 
changent point ^ qu''on porte dans la vieillesse 
tous les défauts- et tous les penchans du premier 
âge ^ et que rien n'est plus heureux que de se 
former de bonne heure des inclinations louables | 
et de s'accoutumer , conune dit un prophète , à 
porter le joug du Seigneur dès une tendre jeu- 
nesse : Bonum est viro^ cùm portai^erit juguan 
ah adolescentid suâ* 

Et en effet ^ mes Frères ^ quand nous n'aurions 
égard qu'au repos seul de notre vie ^ jquand nous 
n'aurions point d'autre intérêt que de nous pré- 
parer même ici-bas des jours heureux et pai- 
sibles^ quel bonheur de prévenir d'avance^ et 
d'étouii'er dans leur naissance^ en se tournant 
d'abord à la vertu , tant de passions violentes 
qui déchirent ensuite le cœur , et qui font tout 
le .malheur et toute l'amertume de notre vie! 
Quel bonheur de n'avoir mis en soi que des idées 
douces et innocentes ^ de s'épargner la funeste 

expérience 
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expérience de tant de plaisii^s criminels , qui cor- 
rc»npent le cœur pour toujours, qui souillent Ti- 
màgioation^ qui nous hissent mille imagés hon- 
teuses et importunes, lesquelles nousaccompagnent 
jusque dans la -vertu , survivent toujours à nos 
crimes, et eh deviennent souvent de nouveaux 
elles-mêmes J Quel bonheur de s^étre feît dans 
ses premières aimées des plaisirs innoceas et tran-« 
quilles , d'^avoir accoutumé le cœur à s'en con- 
tenter, de n^à voir pas contracté la triste nécessité 
de ne pouvoir plus se passer des plaisirs \iolens 
et criminels , et de ne s^étre pas rendu insuppor- 
table par un long usage des passions vives et tu- 
multueuses , la douceur et la tranquillité de la 
vertu et de Tinnocence 3 Que ces premières années 
passées dans la pudeur et dans Thorreur du vice , 
attirent de grâces sur tout le reste de la vie ! qu'acnés 
rendent le Seigneur attentif à toutes nos voies ! et 
qu'elles nous rendent nous-mêmes l'objet bien- 
aimé de ses soios et de ses complaisances pater- 
nelles 1 4VENT. 



CHOIX D'UN ÉTAT, 

liB dhoîx d'un état est, de toutes les circons- 
tances de la vie, celle où la méprise est plus 

ordinaire. .#••...... 

Cependant , on se détermine d'ordinaire dans 
un âge, où à peine la raison peut connoUre , 
loin qu'elle soit capable de choisir. Une démarch» 
Tom^ XIL MoRcsAUX choisis. la 
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OÙ la dreoQspection la plus attentive deTroit 
encore craindre de se méprendre ^ est toujours 
Touyrage des amusemens et des goûts puérils 
d e Fenfance : à peine commence-t-on k bégayer ^ 
qu'ion décide déjà de Tafiaire la plus sérieuse de 
la \ie 5 et ces paroles irrévocables qui prononcent 
£ur notre destinée ^ sont les premières qu^on nous 
apprend à former , avant même qu''on nous ait 
appris à les entendre. On accoutume de loin 
notre esprit naissant à ces images suggérées : le 
choix d'un état n''est plus qu'une impression 
portée de Tenfance : ainsi ^ avant que nos pen-i 
chans soient développés, et que nous sachions 
ce que nous sommes , nous nous formons des en- 
gagemens étemels , et arrêtons ce que nous de-* 
vons être pour toujours. 

ai Ton attend un âge plus avancé pour se 
choisir un état , les attentions n'en sont pas pour 
cela plus sérieuses : c'est le hasard et l'occasion^ 
qui tn Aéddent d'ordinaire. Une dignité sacrée 
à laquelle on: ne g'attendoit point , nous dépouille 
ik l'instant de Fignominie du siècle , et nou6 place 
dans le lieu satnt. La mort d'un aîné change nos 
vues, nous rengage dans le monde, d'où nous 
venions de sortir ^ et notre vocation à l'autel ex- 
pire , k mesure que nous voyons revivre de nou- 
velles espérances pour la terre. Un simple dépit 
est souvent toute la raison qui nous arrache hms^ 
quement au siècle , et nous précipite dans la ne-- 
traite. Une liaison d'amitié nous fait sulivre la for- 
tune mi la destinée d'iin aini. ^xxfxu , de tous les 
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choix , îl n'en est point où la prudence/clirétienne 
ait moins de part ^ qu^à celui d^un état de vie : 
et iFoUà pourquoi il n'^en est point où la méprise 
soit plus ordinaire. Car comment voulez-vous ne 
pas vous méprendre dans un choix si grave et 
à décisif pour vous , auquel vous apportez moins 
de précautions qu^à toutes les démarches les 
moins importantes de votre vie ? 



L'^afïaire principale étant d^arriver au terme 
heureux , il serolt insensé de ne donner la préfé- 
rence au sentier qu^on choisit ^ que par ce qu'il 
peut offrir de plus brillant et de plus agréable ^ 
plutôt que par les secours et lés facilités que nous 
y trouverons de fournir heureusement la carrière* 
Or, sur ce principe, que de vocations défec- 
tueuses ! Car remontons à la source : d"'où vient 
que cet homme est entré dans la robe ? cVst 
qu'il a cru mieux faire son chemin par la voie 
de la magistrature que par celle des emplois 
militaires. D'où vient qu'un autre a suivi la route 
des armes ? c'est que son nom et les services de 
ses ancêtres lui permettoient d'aspirer à tout , ait 
Heu qu'un autre parti l'eût laissé dans l'obscurité 
d'une vie privée. Ppurquoi eeluirci paie-t-il de 
tous ses biens une charge qui l'approche de la 
personne du prince? c'est que sons les yeux du 
maître , ouest plus près de la source des grâces. 
Quels sont les motifs qm conduisent cet autre à 
l'autel saint? que vieut-iL chercher dans r£g}ise? 



Digitized by LjOOQIC 



lia CHOIX d'^un ^tât. 

«es trésors ^ ou ses fonctions ? ses honneurs ^ on 
ses ministères? Féclat du sanctuaire^ ou le Dieu 
qu^on y adore ? il apporte pour toute marque 
de vocation à un ministère d^humilité^ des vuesL 
d^élévation et de gloire^ à un ministère de travail 
et de sollicitude^ des espérances de repos et de 
mollisse ^ à un ministère de désintéressement ^ 
de modestie et de charité^ des projets de luxe^ 
de profusion et d^abondance ;; et^ comme cet infi- 
dèle Hélîodore ^ il ne vient dans le temple ^ que 
parce qu'ail a toujours ouï dire quMl y tronveroit 
des richesses immenses ^ et les dépouSles saintea 
des peuples. 

Cest la cupidité toute seule qui fait dWdinaire 
la diversité de nos destinées : car outre que TEs- 
{Mit de Dieu ne peut être auteur dé ces moti& 
humains , un choix qui est l'ouvrage de la cupi*^ 
dite ne peut qu'être favorable à a cupidité • Ce 
sont dés vues de fortune ^ d'élévation , de plaisir^ 
qui vous ont frayé la route par où vous marchez : 
vous y trouverez donc des occasions d'orgueil^ 
d'ambition^ de mollesse^ de volupté^ d'autant 
plus inévitables pour vous , que votre choix dé- 
clare vos penchans infortunés pour ces vices* 
Vous serez donc un mondain voluptueux ^ un 
courtisât^ ambitieux ^ un homme de guerre iitipie, 
un magistrat injuste, un ministre corrompu, puis-» 
que vous n'avez choisi le monde que pour ses 
plaisirs ;; la cour , que pour la faveur ^ les armes^ 
que pour la licence ^ la robe , que pour une vaine 
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jlsiînd ion ;j raulel, que pour les honneufô et les 
richesses du sauctuaire. 



N'est-ce pas ce funeste respect humain qui 
préside presque toujours à la décision de nos 
destiuées , et qui nous force à des choix que tous 
nos peiichans désavouent ? Tel prend le parti des 
ârines ^ et suit une route ^ d^où mille raisons de 
tempérament^ de goût, de conscience, d'inté- 
rêt même, Téloigneut^ parce que, né avec un nom^ 
il n''oseroit se borner aux soins domestiques, et 
que lé monde regarderoit ce repos comme une 
indigne lâcheté. Tel préfère un célibat dangereux 
à uu établissement qui le dégraderoît dans le 
inonde, et aime mieux s'exposer à toutes les suites 
de sa fragilité , que déshonorer son nom par une 
alliance inégale. Tel, sans aucun attrait pour la 
retraite ^ se- consacre au Seigneur par pUre fierté^" 
parce que n'ayant pas de quoi soutenir son nom, 
et s^établir convenablement dans le monde , ua 
asile saint lui paroît plus honorable aux yeux des 
liommes , qu'une fortune obscure et rampante. 

Personne presque ne prend dans son propre 
cœm' la décision, de sa destinée. Si Ton est maître 
de sou sort , c''est la crainte du monde et de ses- 
jjttgemens qui en décide : en un âge tendre , on 
régarde comme une loi , la volonté de ceux de 
qui Ton tient la vie: on nose produire des désirs 
qui coutrediroient leurs desseins: on étouffe des 
tépuguaaces qui deviendroient bientôt des crimes* - 



Digitized by LjOOQIC 



ftl4 CHOIX d'un ÉTAT. 

Des pare QjS barbares et iobumains ^ pour éleTec 
un seul de leurs eufans pllts haut que ses ancêtres ^ 
et en faire Fidole de leur vanité ^ ne comptent 
pour rien de sacrifier tous les autres et de les pré- 
cipiter dans r^bime : ils arrache du monde des 
çnfans à qui Tautorité seule tient lieu d'^attrait et 
de vocation pour la retraite : ils conduisent à Fau- 
te! des victimes infortunées qui vont s^y immoler 
à la cupidité de leurs pères , plutôt qu'à la gran^ 
deur du Dieu qu''on y adore : Us donnent à TEglise 
des UQÎaistres que rÈglise n^appelle point , et qui 
U^acceptent le saint ministère que comme un joug 
odieux qu''une injuste loi leur impose : enfin ^. 
pourvu que ce qui parolt d^une famille éclate ^ 
brille^ et fasse honneur dans le monde ^ on ne< 
se met point en peine que des ténèbres sacrées, 
çaqhent^les chagrins , les dégoûts , les larmes ^ le 
désespoir de ce qui ne paroît qu''aux yeux de Dieu*. 



En nous donnant Têtre et là liberté, Dieu ne s'est 
pas départi des droits qu^il avoit sur son ouvrage.. 
Ce n''est pas à npus à disposer de nous^êmes : 
c'est a lui sçul à npus employer selon les vues 
qu'il s'est proposées en nous formant ^ et à régler 
l'usage des, tak^ns que nous n^avous reçus que 
de lui. Aussi à peine le premier, homme fut-ii 
sorti de ses mains y qu'il l'appliqua à. la culture de 
ce lieu de délices qui devoit être sa demieure 5 
«t il semble qu'en lui déterminant cette occu — 
;^ation) il. voulut faire seatir à. tous ses d/e^endaua^ 
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que c^étoii à lui seul à nous marquer un emploi 
et une occupation daiis cet univers où il nous a 
places» 

Mais quand sa souveraineté ne lui donneroît 
pas ce droit sur la créature , sa sagesse devroit 
rétablir seul arbitre de nos destinées;. Car con- 
noissant tout seul les plus secrets penchans de 
nos cœurs:; développant déjà dans les premières, 
ébauches de nos passions tout ce que nous de- 
Tons être ^ jugeant de nous-mêmes par les rap- 
ports divers de vice ou de vertu , que les situa- 
tions infinies où il pourroit nous* placer , ont avec 
les qualités naturelles de- notre anie :; découvrant 
en nous mille dispositions cachées que nous ne* 
connoissons pas , et qui n'att-endent que Foccasion 
pour paroître ^ seul , lorsquMl tira tout du néant ^ 
et quHl donna à tous les êtres cet arrangement 
admirable et ce cours harmonieux qiie la durée 
des temps n^a jamais pu altérer , il put prévoir 
^els étoient dans cet assemblage si bien assorti^ 
fcs circonstances du siècle , de la nation ^ du pays,. 
de la naissance , des talens , de Tétat , les plus- 
favorables à nc^re salut , et eu les rassemblant par 
un pur effet de sa miséricorde , en former comme 
le fil et toute la suite de notre destinée» 



Ea effet ^ mes Frères , Dieu seul nous connolt, 
el nous ne nous connoissons pas nous-mêmes : 
nos. penchans nous séduisent; nos préjugés nous - 
tafrâ^^nt ^ \q tumulte dessins fait qu« uous nous ' 
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perdons de vue : tout gç qui, nous environne nou^ 
renvoie notre image ou adoucie ou changée ; et 
il est vrai que nous ne pouvons nous choisir à 
nous-mêmes un état sans nous méprendre ^ parce 
que nous ne nous connoissons pas assez pour dé^ 
cider sur ce qui nous convient: nous sortons même 
des mains de la souveraineté et de la sagesse di- 
vine ^ nous devenons à nous— mêmes nos guides . 
et nos soutiens: et semblables au prodigue de 
TEvangile ^ en forçant le père de famille de laisser 
à notre disposition et à notre caprice ^ les dons 
et les talens dont il vouloit lui-même régler Tu- 
sage , nous rompons tousJies liens de dépendance 
qui nous lioîent eneore à lui ;j et au lieu de vivre 
sous la protection de son bras ^ il nous laisse errer- 
loin de sa prés^pe au gré d^ nos passions ^ dans- 
des contrées étrangères^ . çabêsle ^ ii. 

DANS LE DOUTE, LA FOI EST PRÉ^ 
FÉRABLE. 

Je vais encore pkts loipt Quand même, dans le- 
doule Œue se formeVimpie sur Tavenir , les chose», 
seroieiat égales , et que les vaines incertitudes^ 
qui le rendent incrédule ^ bs^lauiîeroient les véri— . 
tés solides et évidentes qui nous promettent Fim- 
mortalité^ je disque dans une égalité liième de 
raison, il devroit du moins. désirer que le senti—.* 
ment de la foi sur la nature de nos âmes fvL^x 
\éiiiabLâ ^ un sculim^eat qui lait taut d'honaeur ik^ 
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lliomine^ qui lui apprend que son origine est. 
céleste^ et ses espérances étemelles : il devrc»t 
souhaiter que la doctrine de Fimpiété fût fausse^ 
une doctriae si triste^ si humiliante pour Thomme^ 
qui ]e confond avec la béte 5 qui ne le fart vivre 
que pour le corps ^' qui ne lui donne ni fin ^ ni 
destination ^ ni espérance ^ qui borne sa destinée 
à un petit nombre de jours rapides, inquiets ^ 
douloureux, qu^il passe sur la terre : toutes choses 
égales, une raison née avec quelque élévation 
aimeroit encore mieux se tromper en se faisant 
honneur, <2u''en se déclarant pour un parti si 
ignominieux à son être. Quelle cmîe a donc reçu 
Fimpie des mains d^une nature peu favorable , 
pour aimer mieux croire dans une si grande iné- 
galité de raisons, quil rCe^X fait que pour la' 
terre, et se regarder avec complaisance comme 
»n vil assemblage de boue , et le compagnon du 
lïœuf et du taureau? Quedis-je, mes Frères?' 
quel monstre dans Tunivers doit être Timpie , de 
ne se défier même du sentiment commun , que 
parce quMl est trop glorieux à sa nature ^ et de 
croire que la vanité toute seule des hommes la 
introduit sur la teri:e , et leur a persuadé qu'ails 
étoient Immortels ! > 

Mais non, mes Frères; ces hommes de chair 
et de sang ont raison ^e refuser rhonneur que la 
religion fait à leur nature^ et de se persuader que 
leur ame est toute de boue , et que tout meurt 
avec le corps. Des hommes sensuels , impudiques, • 
efiembés , qui n'ont plus d'autre frein qu'un 
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îastinct brutal ^ plus d'autre règle que Tempor-* 
temeot de leurs désirs ^< plus d''autx'e oecupation 
que de réyeiller^ p^r de nouveaux artifices^ la 
cupidité déjà assouvie :^ de& hommes de cfe carac* 
tère ue doivent pas ,av6ir beaucoup de peine a 
croire qu'ails n^ont en eu 5c aucun principe de vie 
spirituelle :j que le corps est tout leur être ^ et 
comxïie ils imitent les mœurs des bêtes ^ ils sont 
pardonnables de s^en attribuer la nature. Mai» 
qu^ilsne jugent pas de tous les homnafes par eur- 
mémes ^ il est encore sur la terre des âmes chastes^ 
pudiques^ tempérantes : quMls ne transportent 
pas dans la nature les penclians honteux de leur 
volonté :; quMls ne dégradent pas riiumaniié lont 
entière^ pour s^être indignement dégradéis eux- 
mêmes : quils cherchent leurs semblables parmi 
les hommes ;j et se trouvant presqiiie seuls dans 
Tunivers , ils verront qu**îls sont plutôt les mons- 
tres , que les ouvrages ordinaires de la nature. 

D^ailleurs ^ non-seulement Timpie est insensé ^ 
parce que dans une égalité même de r; i on ^ son 
cœur et sa gloire devroient le décider en faveur de- 
là foi^ mais encore son propre intérêt. Car^ oxt 
Ta déjà dît '^ que risque Timpie en ciroyant ? quelle 
suite £àcheuse aura sa crédulité^ s'il &e trompe? 
U vivra avec honneur, avcd probilé, avec inno- 
cence : il sera doux , alTable j juste , sincère , reli- 
gieux y sumi généreux , époux ûdèle , maître équi- 
table : il modérera des passions qui aturoient fait 
tous les malheurs de sa vie : il s'abstiendra des- 
plaisirs et de$ excès qui lui eussent préparé use- 
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"vieillesse douloureuse ^ ou une fortune dérangée ; 
.il ioulra de la réputation do la vertu ^ et de Tes* 
time des peuples^ voilà ce qu"*!! risque. Quand 
tout finiroit avec cette vie^ ce seroit là le seul 
secret de la passer heureuse et tranquille :^ voilà 
Je seul inconvénient que j'y trouve. S''il n'y a 
^oint de récompense étemelle, qu''aura-t-il perdu 
^en Tattendant ? Il a perdu quelques plaisirs sèn» 
imels et rapides, qui lauroient bientôt , ou lassé 
rpar le dégoût qui les suit, ou tyrannisé par leg 
nouveaux désirs quiMs allument : il a^ perdu Taf- 
ireuse satisfaction d'être, pour Tinstant qu'il a 
paru sur la terre , cruel ^ dénaturé , voluptueux ^ 
sans foi , sans ibœurs , sans conscience , méprisé 
peut-être et déshonoré au milieu de son peuple. 
Je n'y vois pas déplus grand malheur^ il retombe 
dans le néant, et son eiTCur n'a point d'autre 
suite. 

Mais s'il y a un avenir ^ mais s^il se trompe en 
v^îisaut de ordre, que ne risque-t-il pas? La 
perte des biens étemels ^ la possession de votre 
gloire , ô mon Dieu ! qui devoit le rendre à ja- 
BBais heureux % Mais ce n'est là même quelecom* 
mencement de ses malheurs^ il va trouver des 
ardeurs dévorantes , un supplice sans fin et sans 
mesure, une éternité d'horreur et de rage. Or, 
empares ces deux destinées , quel parti prendra 
ici l'impie? Bisquera-t-il là courte durée de 
quelques jours ? risquera-t-il une éternité tout 
entière? S'en tiendra-t-il au présent qui doit finir 
^iemaia, et où i} ne sawoit même être heureux? 
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craindra-t-il un avenir qui n'a plus d^autres bor- 
nes que réteraité ^ et qui ne doit finir qu'ayec Dieu 
jnéme? Quel est rhomme sage quij^ dans une 
incertitude même égale ^ osât ici balancer? et 
xjuel nom donnerons-nous à Fio^e ^ qui^ n'ajaut 
pour lui que des doutes frivok^ ^ et voyant du 
«ôté de la foi ^ Tautorité ^ les exemples ^ la pres- 
cription^ la raison^ la voix de tous les siècles^ 
le monde entier ^ prend seul le parti aifreux de ne 
point croire ^ meurt tranquille , comme s'il nç 
devoit plus vivre; laisse sa destinée éternelle 
^tre les mains du hasard , et va tenter moUe- 
ment un si grand événement P carême^ i. 



LA XiHARITÉ 

JLiA charité n'est pas un goût aveugle et bizarre ^ 
une inclination naturelle ^ une sympathie d'hu- 
meur et de tempérament : c'est un devoir juste ^ 
éclairé, raisonnable; un amour qui prend sa 
source dans les mouvemens de la grâce et dans 
les vues de foi. Ce n'est pas aimer proprement 
nos frères, que de ne les aimer que par goût; c'est 
s'aimer soi-même. Il n'est que la ctùarité qui nous 
les fasse aimer comme il faut, et qui puisse for- 
mer des amis solides et véritables. Car le goût 
change sans cesse, et la charité ne meurt jamais : 
le goût ne se cherche que lui-même; ^tla charité 
ne cherche pas ses propres intérêts , mais les in-*- 
téréts de ce qu'elle aime : le goût n^st pas à 

l'épreuve 
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Pëpreûve de tout, dW^ perte ^ d'uH procédé, 
d^nae disgraco; et la clsivité est plus forte que la 
mort : le geât n^aime que oer qui Faccommode ^ 
et k charité s^aceotormode a totit et souffre tout 
pour ce {jH^'elie aime : le goût est aveugle, et 
ttotts rend souvent aimables l^s- yiees mcmes^ de 
nos frères^ et la charité n- applaudit jaiti j» à Fi- 
friquilé, et n'aime dat«s tes autres que la vérité. 
Les amis de la grâce sont diÈmc bien plus- surs que 
ceox de la nature* Le même goût qui lie les 
cœurs , souvent un instant après les sépare ^ 
mais ks Keas formas par la charité durent éter-^ 
nellement. carême, i. 



ZÈLE m: la gharité. 

L4E zèle de là diarité'se fait aimer et respecter 
de céui mêmes qu'ail reprend et qu'il corrige» 
S'fl ne leur rend pas le vice odieux , il ne leur 
rend pas du moins le ministre méprisable 5 s'il ne* 
l'es retire pas du désordre , î! leur fait du moins 
estimer la vertu : ses entrailles sont si tendre- 
ment émues sur le malheur de ses frères qui pé- 
rissent , qu'il n'est rien de touchant et d'attii-aut 
qu'il ne mette en oeuvre pour les sauver ^ s'il 
excède quelquefois^ c'est plutôt un excès de 
douceitr et de tendresse, que de rigueur et de 
dureté. C'est une mèt'e qui enfante tous les jours 
ses enfans à Jésus-Christ, qui est ingénieuse à 
éloigner tout ce qui pourroit mêtne blesser leur 
Tome XU, MohcSAUX choisis, 1 1 
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foîble délioatesse ^ et qui garde pour elle seule le 
travail ^ les douleurs et les peines.. Si le succès ne 
répond pas à ses soins ^ ses larmes et ses spupirs. 
sont la seule vengeance qu^ell^ tire de leur bgra« 
titude :; son amour même pour eux semble croître 
avec leurs égaremens : plus elle les voit sur le 
point de périr ^ plus sa tendresse s'^alarme et se 
réveille : errans ou revenus à elle , elle les porte 
toujours dans son sein ^ elle ne les perd point d(| 
tue; leur péril la touche bien plus que leur 
dureté» à son égard; elle consentiroit même sans 
peine à devenir à leur égard une espèce d^ana- 
thème^ pourvu qu^ils ne le fussent pas eux- 
mêmes à regard de Jésus-Christ : ce n'^est jamais 
Fhumeur et le chagrin , c'est Fs^our seul qui lui 
dicte ses remontrances ; et pour peu qu'on ne 
soît pas barbare et dénaturé ^ il est difficile qu'un 
pasteur de ce caractère ne trouve des cœurs sen- 
sibles & ses soins et à sa tendresse , et ne voie soQ 
ministère et ses travaux consolés par des succàs 
qu'il n'auroît osé même attendre. Telle est.k 
douceur du zèle qui prend sa source dans la cha-* 
rite. 



LA VÉRITABLE CHARITÉ. 

JjA charité couvre tout, et voit à peine le mal 
q^e tout le monde voit; et nous voulons voir 
tout seuls celui qui est invisible au reste des 
hommes ; la charité couvre ce qu'elle ne peut 
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etcaser^ et iious n^excusons pas même ce que 
les apparences jtisiifieat^ et rendent du moins 
mcértaio. Il semble que nous rendons gloire à 
Dieu^ lorsque nous jugeons nos frères plus foi^ 
Mes^ plus imparfaits , plus remplis de désirs hu* 
maids, qu^ils ne le paroissent;; nous nous applau* 
dissons d'une découverte qui vient confirmer 
Bos soupçons. Or ^ rien ne ressemble moins à la 
charité que cet œil malin^ qui ne s''ouvre que 
pouf chercher les foiblesses de nos frères : car 
la même chailté qui nous fait désirer leur salut, 
nous montre en eux mille ressources qui nous le 
font* çspérer. Elle voit dans leurs passions mêmes 
des espérances de retour à la justice et à la règle ^ 
elle démêle un cœur droit , sensible ^ susceptible , 
UQ jour de grâce ^ à travers les plaisirs frivoles aux^ 
qaels il se livre encore ^ elle voit dans ses chutes 
mêmes , plutôt le malheur de Fàge et des occa* 
«iotis^, que la dépravation entière d''une ame abî- 
mée dans le vîce^ ejle trouve plus de légèreté 
que de noirceur et de profonde malice , dans des 
égaremens où le torrent des exemples et la fougue 
du tempérament précipitent ses frères. Les signes 
ies fkm Jimgfiis ée bie& qu'elle découvre en 
eux , loin de les flétrir par la malignité de .«es 
conjectures , elle les regarde comme les gages et 
les préjugés d'un changement à venir 5 elle ne 
sait pas se défier des apparences de la piété, et 
soupçonner de Fhypocrisie où il ne paroit que de 
Ja vertu : une sainte crédulité la prévient tou- 
jours en faveur de ses frères. Simple et incapable 
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eile-mcina dWtifice ^ elle est eocore moins ca<« 
.pable de le soupçonner dans les autrefi : elle n^est 
pa« en garde contre reirèur ^ qui oons fait jug^ 
Irop favcn-ablement de notée frère ; c^est uo« 
^erreur de piété qui honore la reUgioa : elle nei 
43raiut qu/e la téo^rité qui soupçooDe le mal où il 
n''est pas ^ parce que c'^eal uae malig'iiité qui J4i6* 
tifîe les censures du monde centre la pîâi i ^\ 
qui la déshonore* De tous les événenieos ^ dont 
les faces différentes font porter des' jugement 
divers ^ elle ne voit jamais que le bon côté^ et 
cette pieuse disposition est bien plus propre k 
gagner nos frères^ et à les retirer des voies de 
Finiquité* Quand ils nous voient malgré leuts 
désordres, tout espérer de leur salut, leur parler 
un langage qui semble adoudr les crimes don( 
ils sont eux-mêmes honteux, leur fairis remar-c 
quer en enx des ressources de grâce dans le tempi 
même qu^ils se croyoieut absolumeut rejetés d# 
Dieu , découvrir dans le caractère de leur cceur^ 
ju6que--*là livré au monde et aux pasâons, des 
penchans qui les ramènent au devoir ^ quand ib 
nous voient prendre le change, pour ainsi-dire^ 
en leur faveur;} cette charité, ce zèle tendre, 
et presque aveugle à force de tendresse, les 
transporte , les attendrit , les couvre d^une sainte 
confusion, et leur fait aimer la vérité en le»f 
rendant aimables ceux qui la leur annoncent* 

CCNFÉBCICCES ) l* 
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yjs peut dire que la fierté , qui d^ordînaîre est 
le vice des grands , ne deyroit être que comme la 
triste ressource de la roture et de Tobscurité. Il 
paroitroit bien plus pardonnable à ceux qui nais- 
sent , pour ainsi dire , dans la boue , de s^enfler , 
de se hausser^ et de tâcher de se mettre, par 
fenflure secrète de Porgueil, de niveau avec 
ceux au-dessous desquels ils se trouvent si fort 
par la naissance. Bien ne révolte plus les hommes 
d'une naissance obscure et vulgaire, que la dis- 
tance énoLine que le hasard a mise entre eux et 
les grands : ils peuvent toujours se flatter de cette 
vaine persuasion que la nature a été injuste, de 
les faire naître dans Tobscurité , tandis qu'elle a 
réservé Féclat du sang et des titres pour tant 
d'autres dont le nom fait tout le mérite : plus ils 
«e trouvent bas, moins ils se croient à leur place. 
Aussi Finsolence et la hauteur deviennent souvent 
le partage de là pfus vile populace;; et plus d'une 
fois les anciens règnes de la monarchie l'ont vue 
se soulever , vouloir secouer le joug des nobles et 
des grands, et conjurer leur extinction et leur 
ruine entière. 

Les grands au contraire , placée si haut par là 
nature , ne sauroîent plus trouver de gloire qu'en 
s'abaissant : ils n'ont plus de distinction à se don- 
ner du côté du rai)g et de la naissance^ ils ne 

11* 
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peuvent s''ea dooner que par raffabilité : et s^il 
est encore un orgueil qui puisse leur être permis ^ 
c'^est celui de se rendre humains et accessibles. 

U est vrai même que Tafiabilité est comme le 
caractère inséparable et la plus sure marque de 
la grandeur. Les desceudans de ces races illustres 
et anciennes • auxquefs personne ne dispute la 
supériorité d^ix nom et ranliquité de Torigine, ne 
portent point -sur leur frout Torgueil de leur nais* 
sance: ils vpus la laisseroient ignorer^ si elle 
pouvoit être ignorée : les monumens publics en 
parlent assez , sans quils en parlent epx-mémes: 
on ne sent leur élévation que par une noble 
simplicÎLe : ils se rendent encore plus respec-' 
tables , en ne souffrant qu^avec peine le respect 
qui leur est du ;; et parmi tant de titres qui les 
distinguent y la politesse et Taffabilité est la seule 
distinction qu^ik affectent. Ceux^ au contraire^ qui 
se parent d^une antiquité douteuse ^ et à qui Ton 
dispute tout bas Téclat et les prééminences de 
leurs ancêtres ^ craignent toujours qu'on nMgnore 
la grandeur de leur race ^ l^ont sans ce&se dans la 
bouche , croient en assurer ht vérité par' une 
affectation dWgueil et de hauteur^ mettent la 
fierté à la place des titres ij- et ^ en exigeant au-delà 
de ce qui leur est du ^ ils font qu^on leur conteste 
même ce qu^on devroit leur rendre. 



La fierté prend donc sa source dans la médio-< 
ciité, ou nVst plus quWe ruse qui la cache ^ 
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c'est une preuve certaine qu^on perdroît en se 
montrant de trop près : on couvre de la fierté 
des défauts et des fbiblesses que la fierté trahit 
et manifeste elle-même : on fait de Torgueil le 
supplément^ si j'ose parler ainsi ^ du mérite^ et 
on ne sait pas que le mérite n^a rien qui lui res-* 
semble moins que Torgueil. 

Aussi ^ les plus grands hommes ^ Sire ^ et les 
plus grands rois ont toujours été les plus affables» 
Une simple femme thécuite venoit exposer sim- 
plement à David ses chagrins domestiques ^ et 
si Tédat du trône étoit tempéré par Tafiabilité 
du souverain*, Taffabilité du souverain relevoit 
Teclat et la majesté du trône* 

Nos rois, Sire, ne perdent rien à se rendre 
accessibles : Tamour des peuples leur répond du 
respect qui leur est du. Le troue n'est élevé que 
pour être Tasile de ceux qui viennent implorer 
votre justice ou votre clémence : plus vous en 
rendez Faccès facile à vos sujets , plus vous en 
augmentez Téclat et la majesté. Et n'est-il pas 
juste que la nation de l'univers qui aime le plus 
aes maîtres, ait aussi plus de droit de les appro- 
cher? Montrez , Sire, à vos peuples tout ce que 
le ciel a mis en vous de dons et de talens aima- 
bles; laissez-leur voir de près le bonbeur qu ils 
attendent de votre règne î les charmes et la ma- 
jesté de votre personne , la bonté et la droiture 
de votre cœur , assureront, toujours plus les 
hommages qui sont dus à votre rang , que votre 
autorité et votre puissailce. 
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Ces princes invisibles et efféminés^ ces Âssuémâ^ 
devant lesquels c^étoit ua aîme digne de mort 
pour Ësther même d^oser paroUre sans ordre ^ 
et dont la seule présence glaçoit le sang dans les 
veiaes des supplians ^ n'étoient plus ^ vus de près ^ 
que de foibles idoles ^ saos ame , sans vie ^ sans 
courage^ sans vertu ;j livrés dans le. fond de leurs 
palais à de vib esclaves :; séparés de tout com- 
merce comme s^ils nVvoient pas été dignes de se 
montrer aux hommes^ ou que des hommes faits 
comme eux n^eussent pas été dignes de les voir : 
Fobscurité et la solitude en faisoient toute la ma^ 
jesté. 

n y a dans Tafiabilité une sorte de confiance 
en soi-même qui sied bien aux grands ^ qui fait 
quW ne craint point de s^avilir en s^abaissant ^ 
et qui est comme une espèce de valeur et de 
courage pacifique : c^est être foible et timide 
que d^être inaccessible et fier. 

D'ailleurs ^ Sire ^ en quoi les princes et les 
grands qui n^oifrent jamais aux peuples qu tin 
&ont sévère et dédaigneux sont plus inexcusables ^ 
c**est qvLii leur en coûte si peu de se concilier les 
coeurs : il ne faut pour cela ni effort ni étude ^ 
uue seule parole ^ un sourire gracieux ^ un seul 
regard suffit : le peuple leur compte tout ^ leur 
rang donne du prix à tout. La seule sérénité du 
visage du roi , dit TEcriture , est la vie et ia féli- 
cité des peuples 5 et son air doux et humain est 
pour les cœui-s de ses sujets ce que la rosée du 
soir est pour les terres sèches et arides. 
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£t peut-on laisser aliéner des cœuirsqu^on peut 
gagner à si bas piix? n^'estrce pas^'avilir soi-mémé 
que de dépriser à ce poiat toute Tiiumanité ? et 
nérite-t-on le nom de grand ^ quand on ne sait 
pas même sentir ce que valent les hommes? 

La nature n^a-t-elle pas déjà imposé une assea; 
grande peine au^ peuples et aux malheureux^ 
de les avoir fait nàltxe dans la dépendance et 
comme dans Tesdavage? riW-ce pas assez que: 
la bassesse ou le malheur de leur condition leur 
fasse un devoir ^ et comme une loi, de ramper et 
de rendre des hommages ? faut-il encore leur ag-* 
graver le joug par le mépris et par une fierté qui 
en est si digne elle-même P ne suffit-il pas qu^ 
leur dépendauce soit une peine ? faut-il encore 
les en faire rougir comoM d'^un crime? et si quel-» 
qu'un devoit être honteux de son état ^ seroit-ce 
le pauvre qui le souffre ou le grand qui en abuse? 

Il est vrai que souvent c'est Thumeur toute 
6^e , plutôt que Forgueil , qni efface du< front 
des grands cette sérénité qui les rend accessibles 
et affables : c'est une inégalité de caprice plus 
que de fierté. Occupés de leujcs plaisirs ^ et 
lassés des hommages^ ils ne les reçoivent plus 
qn'avec dégoût : il semble que Taffabilité leur de^ 
vienne un devoir importu^n, et qui leur est à 
charge. A force d'être honorés ^ ils sont fatigués 
des honueui*s qu'on leur rend ^ et ils se dérobent 
souvent aux hommages publics «pour se dérober 
k la fatigue d'yparoUre sensibles.. Mais qu'ail faut 
être né dur pour se faire même une peine de 
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paroUre humain ! ISW-ce pas une barbarie, 
non-seulement de n^étre -pas touchés ^ mais de 
recevoir même avec ennui les marques d^amour 
et de respect que nous donnent ceux qui nous 
sont soumis ? n^est ce pas déclarer tout haut qu^on 
ne mérite pas Taffection des peuples ^ quand on 
en rebute les plus tendres témoignages P P«ut-on 
alléguer là-dessus les momens d^humeur et de 
chagrin que les soins de la grandeur et de Tau- 
torité traînent après soi ? Fhumeur est-elle donc 
le privilège des grands, pour être Texcuse de 
leurs vices? 

Hélas ! s'il pouvoit être quelquefois permis 
d'hêtre sombre , bizarre , chagrin , à charge aux 
autres et à soi-même , ce devroit être à ces in- 
fortunés que la faim, la misère, les calamités, 
les nécessités domestiques , et tous les plus noirs 
soucis, environnent : ils seroient bien plus digues 
d'excuse , si portant déjà le deui} , Tamertume , 
le désespoir souvent dans le cœur, ils en laissoient 
échapper quelques traits au dehors. Mais que les 
grands , que les heureux du monde , à qui tout 
rit , et que les joies et les jdaisîrs acocmipagiient 
^ftout , prétendent tirer de leur félicité même 
un privilège qui excuse leurs chagrins bizarres et 
leurs caprices^ qu'il leur soit plus permis d'être 
fâcheux , inquiets , inabordables , parce qu'ils sont 
plus heureux ^ qu'ils regardent conmie un droit 
acquis à la prospérité d'accabler encore du poids 
de leur humeur des malheureux qui gémissent 
déjà sous le joug de leur autorité et de leur puis- 
V 
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sauce ;; grand Dieu I seroit-ce donc là le privilège 
des grands^ ou là punition du mauvais usage 
qu^'ils font de la grandeur ? car il est vrai que les 
caprices et les noirs chagrins semblent être le par- 
tage des grands ; et Finnocence de la joie et de 
la sérénité n^est que pour le peuple. 
. Mais Taffabilité ^ qui prend sa source dans 
rhumauité , n'est pas une de ces vertus superfir 
cielles qui ne résident que sur le visage : c''est un 
sentiment qui naît de la tendresse et de la bonté 
du cœur. LWabilité ne seroit plus quVne insulte 
et une dérision pour les malheureux , si, en leur 
montrant un visage doux et ouvert^ elle leur 
fermoit nos entrailles, et ne nous rendoit plus 
accessibles à leurs plaintes que pour nous rendre 
plus insensibles à leurs peines, p^tit carémlk. 

Je me représente notre prélat avec cet air tou- 
jours affable et serein , toujours accessible , tou-- 
jours accueillant , mettant , pour ainsi dire , sa 
personne et sa dignité à toutes les heures , ne 
retenant de son rang que le privilège de pouvoir 
être importuné : je pa^ le représente , et pourrois-< 
je le dire sans réveiller votre douleur P je me le 
représente au milieu de vos familles ^ enveloppé 
dans upe aimable obscurité, goûtant avec vous 
les dpiiçeurs d'une vie privée, familiarisant Tépis-- 
copat avec les ^dèles ^ ^t ne se faisant pas une 
vaine bienséance de se rendre invisible , et de 
jouir tout seul d'une dignité qui n'a été établie 
qiie pQur les autres/ 
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FalloU-îI.^ pour péûétrer josques k lui ^ tclieter 
par des lenteurs éternelles une audience d'un mo* 
Inent ^ et par tnille pénibles fonnalités des refus 
encore plus pénibles? Quelle barrière y eçt-il 
jamais entre lui et nous , que eelle du respect et 
de la discréliou ? Le vîmes-nous jamais affiecter 
te$ momens sacrés de solitude inrreMés pour mé* 
nager le rang , oti pour honorer la paresse ? Sa 
maison ressembloit-elle à ces mai^tons d^orgueil 
et de faste , ou ceux que les affaires y attirent^ 
pensent presque plus aux raoyens d^ftborder leur 
juge, qu^à lui exposer leur droit et leur juslîte^ 
où dans un silence profond et avec un respect 
qui approche du cnlle^ on attend que la divi- 
nité se montre 5 où mille malheureux souiFrenC 
moins de leur misère que de !em* ennui ^ et ô4 ^ 
comme autrefois dans la piscine de Jérusalem ^ 
après avoir attendu long-temps , cet auïre ange 
du Seigneur paroît enfin , et guérit à peine «ff 
malade? 

La contagion des dignités et de la grandeur ne 
lui forma pas cet aîl superbe ,5 et ce cœur insatiable 
d*honneurs dont parle le prophètes Content de 
mériter nos hommages , il ne sut pas les exiger ; 
disons plusf^ il ne sut pas les souffrir: on auroit 
dit que ces respectueuses déférences qui délassent 
si agréablement des soins de Tautorité, faisoient 
la plus pénible fatigue de la sienne. Bien éloigné 
de ces petites délicatesses quW remarque eu la 
plupart des grands, auprès de.mii un sii»pl« 
oubli est un crime cp'k peine mille soins et de 
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longues assiduités peuvent expier 5 vaines idoles , 
quW ne peut aborder qu^en rampant , qu'ion ne 
peut servir qu''avec solennité , qu''on ne peut tou- 
cher qu avec religion , et qui , comme Tarche 
d^Israël^ vous frapperoient de mort^ si, pour . 
trop penser même à les secourir , vous n^aviez 
pas assez pensé à lés respecter. 

ORAISOIf FUN. DE M> DE VILLARS. * 

Vît-on jamais dans un rang si élevé , et avec 
tant de supériorité de génie , tant de bonté et 
d^affiJ)ilité? Vous le savez, Messieurs^ et vous 
vous le représentez encore ici , vivant parmi 
nous, montrant à tous cet air simple et noble de 
douceur ^ qui attiroit tous les cœurs après lui ; ne 
retenant de son rang que ce qu^il en falloît pour 
rendre encore plus aimable Taifabilité qui Peu faî- 
soit descendre ^ et rassurant si fort , ou le respect , 
ou la timidité , par un attrait inséparable de sa per- 
sonne , qu^au sortir de son entretien , on goùtoit 
toujours à la fois , et le plaisir d^étre charmé de 
lui , et le plaisir de n^étre pas mécontent de soi- 
même. 

Par-là , il laissoit à Tauguste éclat de sa nais- 
sance, la dignité qui la fait respecter, et en 
6toit Thumeur et la fierté , qui n^ajoutent rien à 
la grandeur, et qui ôtent beaucoup aux grands. 

ORAIS. FUN. DE M. LE PRINCE DE CONTI. 
I 

. Majestueuse sans faste , elle ne regarda pas la 

fierté comme une bienséance de son rang : la 

Tome XII. JldoRCSAVx cuoisis. 12 
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majesté qui renvirônnoît^ étoit aiTable et acces^ 
sible : en lui pflrant nos hommages . nous ne pou* 
vioQS lui refuser nos cœurs r on ne trouvoit point 
autour d'elle cette barrière dWguéil , de silence , 
ou de dédain ^ qui fait souvent toute la inajesté 
des grands : on n^ voyoit pas une cour trem- 
blante , n^oser presque lever les regards jusques 
au maître , et craindre de manquer au respect 
dans Texcès même de ses hommages. L^adulation 
en étoit encore plus bannie que la crainte : as- 
surée de nos cœurs ^ elle ne cherchoit pas nos 
louanges : vraie ^ franche ^ naturelle ^ la fadeur 
des éloges lui étoit à charge : le langage des 
cours qu^ elle n^avbît jamais parlé , elle ne Fécouta 
aussi jamais qu^avec dégoût. Cependant jamais de 
ces momens fôcheux ^ où il est si dangereux d^abor- 
der nos maîtres : une douce affabilité nous rassuroit 
toujours contre son rang : toiisles momens étoienl 
ceux que nous aurions choisis nous-mêmes : en 
sortant d^auprès d^elle., chacun se trouvoit marqué 
par quelque trait singulier de bonté ^ et nous ne 
comptions les devoirs que nous lui rendions , que 
par les marques de bienveillance que nous en 
avions reçues. QuHl est rare de savoir être grand , 
et de ne pas faire souffrir de notre grandeur ceux 
qui nous approchent ! 

orâisôn funèbre de madame. 

Il faut étudier les momens favorables pour 
aborder les grands ^ et le choix des temps et des 
occasions ^ est la grande science du courtisan. Ici , 



Digitized by LjOOQIC 



BONTÉ. l35 

. fous les temps étoient les mêmes ; et Thabileté 
du courtisan ne trouvoit pas plus d'accès et d^af- 
fabilité , que la simplicité du peuple , ou Tigno- 

. rance du citoyen. Ou ne sentoit point en rap- 
prochant ces inquiétudes secrètes que forme le 
succès douteux de Taccueil : la bonté se montroit 
d'abord avant la majesté : on cherchoit le maître 
dans la douceur du particulier ^ ou plutôt à sa 

. douceur ^ on sentoit d^abord qu'il étoit digne 
d^'être le maître : le cœur lui donuoit à Tinstant 
des titres de souveraineté plus glorieux que ceux 
que donne la naissance. Cest Tamoiu: qui fait les 
rois : la naissance ne donne cpie les couronnes ^ 
c'^est Famour qui forme les sujets. 

0RA.i$0N FUN. DE M. LE DAUPHIN. 



BONTÉ. 

.Le plus grand éloge d'ïin prince^ c'est d'être 
bon ^ et les seules louanges que le cœur donne ^ 
sont celles que la bonté s'attire. La valeur toute 

.seule ne fait que la gloire du souverain^ la bonté 
fait le bonheur de ses peuples : les victoires ne 
lui valent que des hommages ^ la bonté lui gagne 
les cœurs : c'est pour lui qu'il est conquérant ^ 
c'est pour noiis qu'il est bon : et la gloire des 
armes ne va pas loin^ dit l'Esprit dé Dieu^ si 

, l'amour des peuples ne la rend imimortelle. 

Ici le deuil delà France se renouvelle : la plaie 
se rouvre : l'image de Monseigneur reparoît : les 
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larmes publiques recommencent : et il est malaisé 
de rappeler tout ce que nous avons perdu , sans 
aigrir et renouveler toute la douleur de notre 
perte. La bonté n^étoit pas seulement une de ses 
vertus ^ c^étoit son fonds ^ c''étoit lui-même. Bile 
étoit née ai^ec lui ^ comme parle Job , et sortie 
m^ec lui du sein de sa mère. 



Bon pour ses amis : capable d^attachement et 
de tendresse^ aimant toujours ce qu^il a voit une 
fois aimé;; no connoissant pas ces inégalités toù- 
fours attachées à Taiiiitié des princes ^ et n^usant 
pas du privilège des grands, qui est de n'^ainier 
rien, ou de n^aimer pas long-temps. Bon père : 
partageant avec les princes ses enfans la dou- 
cetir et Tinnocence de ses plaisirs :j ne leur mon- 
trant ^on autorilé que dans sa tendrrsse^ sensible 
à leur gloire , plus sensible encore , ce semble ,' 
à leur amitié:; aimant à vivre au milieu d'yeux ^ 
et ne leur faisant sentir diantre contrainte que 
celle que donne la joie de vivre avec ce qu^ou 
aime. 

Bon maître : jamais de ces momens d^humeur 
si ordinaires à ceux que rien n^'oblige à se con- 
traindre : plus on le voyoit de près, plus on sen- 
toit qu'il étoit bon : ce n^étoit plus un maître , 
c''étoit un ami ^ entrant dans tous les besoins des 
siens ^ croyant qu'un prince n'est jamais plus 
grand que lorsque c'est la bonté qui l'abaisse^ 
voulant que tout le monde fut heureux avec lui^ 
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.persuadé que les princes ne sont nés que pour le 
bonheur des autres lipçime3 ^ ^X ^ comptant 
pas que ce fut être heiu-eux que de Fêtre sieul. 

OR. FUN. D£ M. LE DAUPHIN. 

, Lies granjds croient que tçiut est fait ponr^ux,, 
et que les autres hommes ne sont nés que, pour 
porter le poids, ou de leui; orgueil ^ ou de leurs 
capricejs. Le ppince de Çonti nVxerçoit squ au- 
torité que sur lui-même. Quel fonds de bonté 
et de douceiur envers les siens ! n^exigeaat presque 
nen pour lui;; ne comptant point jieurs fautes dès 
quHl en souffriroit tout seul, ;} aipnant mieux quel- 
(piefois souffrif de leiur peu d'*habileté, que de 
contrister leur tendresse ^ jamais d'humeur, ja— 
waîs un de ces momen3 de yivacité qui ait pu 
marquer que sa grande ame étoît sortie de soi^ 
assiette naturelle : poussant même si loin U 
boulé, que raffeclion toutie. seule des siens pré- 
venoit Tabus qu''ils en auroîeut pu faire : parois-- 
saut leur ami plutôt que leur maître : les quittant 
de ces devoirs rigoureux qu'on donne à Tusage 
bieu plus qu'au besoin : |es regardant comme 
les compagnons de sa fortune , et non pas comme 
les jouets ou le& ministres de ses. humeurs ou de 
ses passions ^ et faisant voir, chose rare! que leç 
gtauds peuvent trouver des amis, même parmi 
ceux qui les servent, 

OR. FUW. DE M. LE PRINCE DE CONTI. 

> V-.. - • .. . . i k' 

. Oui , mes Frères , au niilieu de sa nombreuse 
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maison, ]VIadame u^étoit plus une maîtresse^ 
c^étoit une mère affable et bienfaisante : dépouillée 
de sa grandeur , sans Fétre jamais de sa dignité , 
elle descendoit avec bonté dans le détail des 
peines et des besoins des siens, ^élévation est 
dWdinaire, ou dure, ou inattentive^ et il suffit, 
ce semble , d'être né heureux , pour n'être pas 
né sensible. Madame, avec un cœur élevé et 
d%tte de Fempire , avoit un cœur plus humain et 
plus compatissant que ceiix mêmes qui naissent 
pour obéir. 

L'enceinte de sa maison ne borna pas , vous 
le savez , son inclination bien&isante : son crédit 
fut toujours une' ressource publique : nous trou- 
vions tous en elle une protectrice assurée : Faccès 
n'étoit pas même refusé aux plus inconnus; et 
le besoin , ou la misère seule , devenoit le titre 
qui donnoit droit de Fapprocher. Si les regrets 
de la reconnoissance sont les plus sincères et les 
plus sûrs , quel deuil a jamais dû être plus uni- 
versel? . OR. FUN» DE MADAME. 



SUR L'AUMONE. 

\jhi Fignore en effet , que le Seigneur , dont la 
Providence a réglé toutes choses avec un ordre 
si admirable, et préparé leur nourriture même 
aux animaux, n'auroit pas voulu laisser des 
hommes créés à son image en proie à la faim et 
k Findigence, tandis qu'il répandroit à pleines 
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mains sur un petit nombre d'heureux , la rosée 
du ciel et la graisse de la terre ^ s'^îl n^avoît pré- 
tendu que Tabondance des uns suppléât à la né- 
cessité des autres? 

Qui Fignore, que tous les biens appartenoîent 
originairement à tous les hommes en commun ^ 
que la simple nature ne connoîssoit ^ ni de pro- 
priété ^ ni de partage ^ et qu^elIe laissoit d'abord 
chacun de nous en possession de tout Tunivers ? 
mais que pour mettre des bornes à la cupidité , 
et éviter les dissensions et les troubles , le com- 
mun consentement des peuples établit que les 
plus sages ^ les plus miséricordieux ^ les plus 
intègres ^ seroient aussi les plus opulens ^ qu'outre 
la portion du bien que la nature leur destinoit , 
ils se chargeroient encore de celle des plus fl^ 
blés ^ pouj: en être les dépositaires ^ et la défendre 
contre les usurpations et les violences : de sorte 
qu'ils furent établis par la nature même ^ comme 
les tuteurs des malheureux:; et que ce qu'ils 
eurent de trop, ne fut plus que l'héritage de 
leiu^ frères ^ confié à leurs soins et à leur équité? 

Qui l'ignore enfin ^ que les liens de la religion 
ont encore resserté ces premiers noeuds que la 
nature avoit formés parmi les hommes ^ que la 
grâce de^ Jésus-Christ , qui enfanta les premiers 
fidèles^ non-seulement n'en fit qu'un cœur et 
qu'une ame , mais encore qu'une famille ^ d'où 
toute propriété fut bannie^ et que l'Evangile ^ 
nous faisant une loi d'aimer nos frères comme 
nous-mêmes ^ ne nous permet plus ^ ou d'igno-^ 
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rer leurs besoins , ou d'être insensibles à leurs 



peines? 



Le Seigneur n'^exîgie pas de vous une partie de 
vos fonds et de vos héritages y quoiqu''iIs lui ap- 
partiennent tout entiers , et qu'il ait droit de vous 
en dépouiller : il vous laisse ^ tranquilles posses— 
seurs de ces terres , de ces palais , qui vous dis- 
tinguent dans votre peuple , et dont la piété de 
vos ancêtres enrichissoit autrefois nos temples : il 
ne vous ordonne pas ^ comme à ce jeune homme 
de rEvangile , de renoncer à tout , de distribuer 
tout votre bien aux pauvres , et de le suivre : il 
ne vous fait pas une loi ^ comme autrefois aux 
premiers fidèles , de venir porter tous vos trésors 
aux pieds de vos pasteurs : il ne vous frappç 
pas d anathème , comme il frappa Ananie et Sa- 
phire , pour avoir osé seulement retenir une por- 
tion d'un bien quHls avoient reçu de leurs pères , 
vous qui ne devez peut-être qu^aux malheurs 
publics , et à des gains odieux ou suspects ^ lac- 
croissement de votre fortune : il consent que vous 
appeliez lés terres de vos noms , comme dit le 
prophète , et que vous transmettiez à vos enfans 
les possessions qui vous sont venues de vos an- 
cêtres : il veut seulement que vous en retranchiez 
il ne légère portion pour les infortunés qu'il laisse 
dans Tindigence : il veut que tandis que vous 
portez sur l'indécence et le faste de vos parures , 
la nourriture d'un peuple entier de mallieureux , 
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TOUS ayez de quoi couvrir la nudité de ses ser- 
viteurs qui nVnt pas où reposer leur tête : il 
veut que de ces tables voluptueuses ^ où vos grands 
biens peuvent à peine suffire à votre sensualité ^ 
et aux profusions d'aune délicatesse insensée ^ vous 
laissiez du moins tomber quelques miettes pour 
soulager des Lazares pressés de li^ faim et de la 
misère : il veut que tandis qu^o^ verra sur les 
murs de vos palais des peintures d^un prix bi- 
zarre et excessif^ votre revetiu puisse suffire pour 
honorer les images vivantes de votre Dieu : il 
veut enfin que, tandis que vous n^épargnerez 
rien pour satisfaire la fureur d^un jeu outré, 
et que tout ira fondre dans ce gouffire , vous ne 
veniez pas supputer votre dépense, mesurer vos 
forces , nous alléguer la médiocrité de votre for- 
tune , et rembarras de vos affaires , quand il 
s'agira de consoler Tafflictiou d^un chrétien. 



Les aumôûes qui ont presque toujours coulé 
en secret , arrivent bien plus pures dans le sein 
de Dieu même , que celles qui , exposées même 
malgré nous aux yeux des hommes, opt été comme 
grossies et troublées sur leur course par les com- 
plaisances inévitables de Tamour-propre , et par 
les louanges des spectateurs : semblables à ces 
fleuves qui ont presque toujours coulé sous la 
terre , et qui portent dans le sein de la mer des 
çaux vives et pures , au lieu que ceux qui ont 
traversé à découvert les plaines et les campagnes , 
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n^'y portent d'ordinaii-e que des eaux bourbeiifees , 
et traînent toujours après eux les débris , les ca- 
davres ^ le limon (pi''ils ont amassé sur leur route. 



On accompagne souvent la miséricorde de tant 
de dureté envers les malheureux ^ en leur ten- 
dant une main secourable • on leur montre un 
visage si dur et sî sévère , <ju'*un simple refus eut 
été moins accablant pour eux ^ qu'aune charité si 
sèche et si farouche : car la pitié qui paroit tou- 
chée de leurs maux ^ les console presque autant 
que la libéralité qui les soulage. On leur reproche 
leur force, leur paresse, leurs mœurs eiTantes 
et vagabondes : on s'*en prend à eux de leur indi- 
gence et de leur misère ^ et en les seçourapt , on 
achète le droit de les insulter. Mais s^'il étoît per- 
mis a ce malheureux que vous outragez, de vous 
'répondre : sîTabjection dé soii état, n^oit pas 
mis le frein de la honte et du respect sur sa 
langue : Que me reprochez- vous , vous diroit- 
il ? une vie oiseuse , et des moeurs inutiles et 
errantes? mais quels sont les soins qui vous occu- 
pnet dans votre opulence ? les soucis de Fambi- 
tion , les inquiétudes de la fortune , les mouvemens 
des passions , les raffînemens de la volupté : je 
puis être un serviteur inutile ^ mais n^êtes-vous 
pas vous-inême un serviteur infidèle ? ah ! si les 
plus coupables étoieht les plus pauvres et les plus 
malheureux ici-bas, votre destinée auroit-elle 
quelque chose au-dessus de la mienne? vous me 
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reprochez des forces dont je ne me sers pas^ mais 
quel usage faites- vous des vôtres ? je ne devrois 
pas manger ^ parce que je ne travaille point ^ mais 
ête^-vous dispensé vous-même de cette loi? n^êtes- 
vous riche que pour vivre dans une indigne mol- 
lesse?* ah! le Seigneur jugera entre vous et moi ^ 
et. devant son tribunal redoutable, on verra si 
vos voluptés et vos profusions vous étoient plus 
permises ,. que Finnocent É^rtîfîce dont Je me sers 
pojur trouver du soulagement à mes peines. 

Oui , mes Frères 5 offrons du moins aux mal- 
heureux des cœurs sensibles à lei^rs misères 5 
adoucissons du moins par notre humanité le joug 
de Tindigence, si la médiocrité de notre fortune 
ne' noiis permet pas d^en soulager tout-à-fait nos 
frères. Hélas ! ou donne dans un spectacle pro- 
fane, cominé autrefois Augustin dans ses égarë- 
mens , des larmes aux aventures chimériques d'un 
personnage de théâtre^ on honore des malheurs 
feints , d^uae véritable sensîbUîté ^ on sort d^une 
représentation, le cœur encore tout ému du récit 
de Finfortune dVn héros iabuleûx : et votre 
frère que vous rencontrez au sortir de là couvert 
de plaies, et qui veiit vous entretenir de Péxc^ 
de ses peines, vouai trouve insensible? et vous 
détournez vos yeux de ce spectacle de religion ! 
et vous ne daignez pa^ rentepdre ? et vous Vélôî- 
gnez même rudement,, et achevez de lui serrer 
le cœur de tristesse? Ame inhumaine !. ayez-vçus 
donc laissé toute votre, sensibilité sur un théâtre 
infâme ? le spectacle de Jésus-Christ, souffraat 
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dans un de ses membres n^offre*t-il rien qui soit 
digne de votre pitié ? et faut-il faire revivre pour 
vous toucher^ Tambition^ la vengeance^ la vo-* 
lupté, et toutes les horreurs des siècles païens? 



L^aumône est un gain;; c^est une usure sainte^ 
c'^est un bien qui rapporte ici-bas même au cen- 
tuple. Vous vous plaignez quelquefois du contre- 
temps de vos affaires^ rien ne vous réussit^ les 
hommes vous trompent ^ vos concurrens vous 
supplantent^ vos maîtres vous oublient^ les élé- 
mens vous contrarient^ les mesures les mieux 
concertées échouent : associez-vous les pauvres ^ 
partagez avec eux Taccroissement de votre for- 
tune ^ augmentez vos largesses à mesure que votre 
prospérité augmente ; croissez pour eux comme 
pour vous : alors le succès de vos entreprises sera 
TafTaire de Dieu mème^ vous aurez trouvé- le 
secret de Fintéresser dans votre fortune ^ et il pré- 
servera, que dis-je? il bénira , il multipliera des 
biens où il verra mêlée la portion de ses membres 
affligés. 

C'est une vérité confirmée par Texpérience de 
tous les siècles : on voit tous les jours prospérer 
des familles charitables : une providence attentive 
préside à leurs affaires : où les autres se ruinent ^ 
elles s^ enrichissent : on les voit croître, et Tonne 
voit pas le canal secret qui porte chez elles Tac- 
croissement : ce sont de ces toisons de Gédéon 
toute$ couvertes de la rosée du ciel , tandis que 

toutes 
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tout ce (jnî les environne n'est qtie stérilité el 
sécheresse. Vous-même qui m'^écoutez^ peut-être 
que les grands biens dont vous faîtes aujourd'hui 
nin usage si peu chrétien ^ peut-être que les titres 
et les dignités^ dont vous avez hérité en naissant^ 
sout les fruits de la charité de vos ancêtres : pëfut* 
être vous recueillez les bénédictions promises à la 
miséricorde ^ et vous moissonnez ce qu^ils oilt 
%émé :; peut-être que les largesses de la charité ont 
}eté Tes premiers fondèmens de votre grandeur 
selon le monde, et commencé votre généalogie^ 
peut-être ce sont ellesdtt moibs qui ont fait passer 
jusqa^à nous les titres de votre origine. 



Je ne dis rien du plaisir tnême qu'on doit sentif 
à soulager ceux qui souffrent, à faire des heu- 
reux , à régner sur lés coeurs , à s'attirer Tinno* 
cent tribut de leurs acclamations et de leurs 
«ptiotis de grâces. Eh ] quand il ne nous reviendroit 
que le seul plaisir de nos largesses , ne seroîent- 
elles pas assez payées pour un bon coeur? et qu'a 
de plus délicieux la majesté même du trône , que 
* le pouvoir de faire des grâces? les princes seroient* 
3s fort touchés de leur grandeur et de leur puis- 
sance, s^'ils étoient condamnés à en jouir tout 
seuls? Non, mes Frères, faites servir tant qu'il 
vous plaira vos biens à vos plaisirs , à vos profu- 
sions, à vos caprices^ vous n'en ferez jamais 
d'usage qui \ous laisse une joie plus pure et 

Tome XIL MorceaVx choisis. i3 
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plus digne du coeur, qu^en soulageant des mal- 
heureux. 

Quoi de plus doux en effet, que de pouvoir 
compter qu'il n'est pas un moment dans la jour- 
née ou des âmes affligées ne lèvent pour nous 
les mabs au ciel , et ne bénissent le jour qui nous 
vit naître? Ecoutez cette multitude que Jésus- 
Christ vient de rassasier; les airs retentissent de 
leurs bénédictions et de leurs actions de grâces^ 
ils s'écrient que c*est un prophète ; ils veulent 
rétablir roi sur eux. Ah ! si les honmies se don- 
noient des maîtres, ce ne seroient ni les plus 
nobles , ni les plus vaillans qu'ils choisiroient ^ ce 
seroient les plus naîséricordieux , les plus humains^ 
les plus bîeùfaisans, les plus tendres^ des maîtres 
qui fussent en même temps leurs pères. 

CABÉMS, ni. 

Persuadé que les pasteurs ne sont que les dé- 
poâtaircs des biens , comme de la foi de TEglisc, 
avec quelle religion les dispensa-t-il ! Que seroit- 
ce en effet, que de détourner à des usages 
profanes les richesses du sanctuaire? Ce seroit 
changer en germe de péché le fruit sacré de h 
pénitence de nos pères; trouver dans les vœux 
innocens des premiers fidèles de quoi form» 
peut-être avec succès des vœux criminels; insulter 
la pauvreté évangélique avec le patrimoine des 
pauvres ; en un mot , faire servir Dieu à l'iniquité. 
Les maips du Très^-Eaut , vous le savez, avoient 
formé à wotre chiarilable prélat un de ces cœurs 
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tendres et miséricordieux ^ qui souffrent de toute 
leur praspérité^à la vue des infortunes d^autruî. 
Et ce n^étoit pas ici une de ces sénsibiKtés de 
caprice , qui n'ouvrent le cœur à certains maux> 
que pour le fermer à tous les autres^ qui veulent 
choisir les misères ^ et qui en nous rendant trop 
prudemment charitables ^ nous rendent pieuse- 
ment cruels. Sa charité fut universelle ^ et il ne 
mit jamais d'^autre» diflTérence entre les malheu- 
reux ^ que celle que mettoient entre eux leur mi- 
sère même. 

Quel tendre spectacle s'ouvre encore à mes 
yeux ! Id la veuve, couverte de deuil et d'amer- 
tume sous up toit pauvre et dépourvu , jette en 
soupirant de tristes regards sur des enfans que la 
fiiffi presse^ et hors d'espoir de tout secours , elle 
va y comme celle d'Elie^ soidager leur indîgeneé 
de ce qui lui reste , et mourir ensuite avec eux ^ 
^nd par un nouveau prodige , elle voit t'out-à- 
coup sa substance multipliée ^ et ses tristes- jours 

consolés. OR. FUN. DE M. DE TILLARS. 



BIENFAISANCE, 

A COMBIEN de familles de gentils hommes^ presque 
chancelantes , n'a-t-îl pas teudu des maîJtUF ch«r- 
ritables? combien de jeunes persomies de Tautre 
•«xc doivent à ses soins leur éducation , leur éta- 
blissement^ et pieut-ètre leur innocence? Ces 
iamilies infortunées , qui sont comme les asiles 
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secrets de nndîgence et de la misère ^ eomMea 
de fois Tont-elles été de ses dcms et de ses ri^ 
diesses? La pauvreté honteuse f^t— elle jamais si 
ingénieuse à se. cacher^ que la charité à la décou- 
vrir? la pauvreté publique fut— elle jamais si em-» 
pressée à se produire ^ qu^il le fut lui-même à la, 
prévenir? Enfin le revenu de son archevêché 
n^étoit-il pas devenu lexevenu annuel des pauvres 
de son diocèse? et ne crut-il pas qu**!! falloit ca^- 
eher honorablement dans leur sein ^ comme dans, 
un sanctuaire vivant , les trésors sacrés qu'il reti^. 
X<Àt du sanctuaire même ? , 

OB. FDN* DE M» DE V1I.LER0T. 

„Quel usage plus doux et plus flatteur , pourriez- 
vous faire de votre élévation et de votre opulence P 
Vous attirer des hokBmages ? mais Torgueil lui^^ 
mêmesVn lasse. Commander aux hommes et leur 
donuéi* dès lois? Mais ce sont4à les spius de Tau-» 
torité^ ce u''en est pas. le plaisir. Voir autour d© 
vous miîUiplier.à Tiafini vos serviteurs et vo» 
esclaves ? mais ce sout des témoins qui vpus em- 
barrassent et vous gênent , plutôt qu'une pompe 
qui vous décore. Habiter des 'palais somptueux? 
Mais vous vous édifiez, dit Job, des soh'tudes 
otrles soucis et les noirs chagrins viennent bien- 
tôt habiter avec vpu§» Y rassembler tous les phi- 
sirs ? ils peuvent remplir ces vastes édifices , mais 
ils laisseront toujours votre cœur vide. Trouver 
tous les jours dans votre opulence de nouvelles 
ressources à vos caprices.? la variété des jcessourcei 
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tarit bientôt ; tout est bientôt épuisé ; il faut rc>- 
venir sur ses pas ^ et recominencer sans cesse ce 
que Fennui rend insipide ^ et ce que Foisiveté a 
rendu nécessaire. Employez tant qu^il vous plaira, 
vos biens et votre autorité à tous les usages que 
I orgueil et les plaisirs peuvent inventer : vous 
serez rassasié , mais vous ne serez pas satisfait ; 
ils vous montreront la joie , mais ils ue la laisse» 
ront pas dans votre cœur. 

^ployez-les à faire des heureux ^ à rendre ]a 
vie plus douce et plus supportable à des infortu-* 
nés que Texcès de la misère a peut-être réduits 
mille fois à souhaiter ^ comme Job ^ que le jour 
qui les vit naître eut été lui-même la nuit éter- 
nelle de leur tombeau : vous sentirez alors le 
plaisir d^être né' grand, vous goûterez la véritable 
douceur de votre état ^ c'^est le seul privilège qui 
le rend digne d'envie. Toute cette vaine montre 
qui vous environne est pour les autres; ce plaisir 
6st pour vous seul : tout le reste a ses amertun^es ; 
ce plaisir seul les adoucit toutes : la joie de faire du 
bien est tout autrement douce et touchante que 
la joie de le recevoir : revenez-y encore , c^est 
un plaisir qui ne s'use point:; plus on le goûte, 
plus OQ se rend digne de le goûter : on s'accou-»- 
tume à sa prospérité propre, et on y devient 
insensible^ mais on sent toujours la joie d'être 
l'auteur de la prospérité d'autrui : chaque bien- 
fait porte avec lui ce tribut doux et secret dans 
Aotre ame : le long usage qui endurcit le cœur à 

i3# 
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tous les plaisirs le read ici tous les jours plus sen- 
sible. PETIT €ABÂME. 



HUMANITÉ. 

Et ce n^étoit pas même en lui une 4buceor 
«mpruotée ^ où la politesse et les manières ont 
plus de part que le sentiment :^ un simple usage 
plutôt qu'une vertu :! c'étoit un fonds d'humanité. 

La valeur^ Télévation^ forment presque toujours 
un caractère d'insensibilité :. 1a gldire des armes- 
est toujours teinte de sang :; et lorsque le rang 
laisse le reste des hommes si loin de nous , il est 
rare que le cœur nous en rapproche. 

Un héros etun pvince humain ; voilà^ MessieurSi^ 
ee que le prince de Conti allioit ensemble. IL 
disoit souvent que c^and même la religion a'obli* 
geroit pas de reg^rd^r les hommes comme nos. 
frères y il suffit d'être né homme pour être tou-^ 
ch^^du mallieur de ses semblables. 

Et de là ^ à la prise de Neuhausel^ où la place 
emportée* d'assaut sembloit autoriser le carnage 
et la fureur du soldat , combien de victimes in- 
nocentes arrache-t-il. d'entre les. bras de la mort?* 
combien arrête-t-il de ces actions barbares que- 
ne demandé plus la victoire^ mais qu'inspire la: 
seule cruauté ? apprenant aux Allemands à mlier 
la valeur, qui leur est commune -avec nous., à 
. Jiihuoianité qui nous est propre. 

Se là^ le^ lendemain du. combat de Sieinr* 
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jterque^ il vient sur le champ de bataille, eit^- 
core tout couvert de morts et de raourans ^ fait 
transporter tous lés Mé^és, sans distinction de 
François et d^énnemi ^ assure à une infinité de 
malheureux la vie ou le salut ; et force les en-2. 
Remis mêmes de bénir, dans le héros qm a sut 
les vaincre , le libérateur qui les sauve. 

ORAIS. fVVÈB, DV BRINCE DE COIfTI. 



COUKAGE HÉRÉDITAIRE. 

CIoVn prince du sang de n^ rois ait eu de la. 
valeur y c^est un privilège de la naissance , plutôt 
<{u^u0 mérite dont on doive Êiire honneur à la 
vertu. 

Le GOurage> et IHntrépidité sont parmi eux dés. 
biens héréditaires , ainsi que les sceptres et les 
couronnes^ et comme on ne les loue pas d^étre 
nés princes-, on ne doit pas les louer d^ètrie nés. 
Yoillans. orais. funèb. du prince de contt. - 



VRAIE VALEUR. 

Mais qu^est-ce que la valeur? est-ce une fierté 
die tempérament, un caprice de coeur, une fougue 
qui ne soit que dans le sang , une avidité liiaW 
entendue de gloire ^ ua emportement de mau^ 
vais goût, une petitesse d'esprit qui se fait diefe. 
dangers de gaieté de cœur seulement pour ai^oir 
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la gloire dW être sorti P Quel siide fut jamais 
plus corrigé là-dessus que le nôtre? Quel est le 
goàt4es honnêtes gens sur ce qui fait la véritable 
valeur? la sagesse^ la circonspection ^^ la maturité^ 
vlj eutrent-^elles pour rien ? Quel a été le carac- 
tère des grands honunes que vous avez vus dans 
ce siècle à la tête de nos armées^ et dont les nomifi 
vou^ sont encore si chers ?' Les Turenne ^ les 
Condé ^ les Créqui ^ par quelle voie sont-ils montés 
à ce dernier point de gloire et de rëptitation au 
delà duquel il est défendu de prétendre? Le sage 
et le vaillant général à qui cette province dpit sft 
sûreté ^ et le reste du royaume sa paix et son 
abondance ^^ lui dont vous recevez les ordres de 
plus près , comme de votre propre chef ^ et sous 
le nom et les étendards de qui vous avez Thonneur 
de combattre , s^est-il frayé un chemin à Téléva- 
tion où le choix du prince et le bonheur de Yétai 
Font placé , par une valeur indiscrète ? ,'et la sa»' 
gesse ^ qui est commenée avec lui ^ a-t-^Ue jamais 
rien gâté ou à son mérite ou à sa fortune ? 

Mais c^est que nous nous faisons de fausses idées 
des choses. La valeur ^ lorsquVlIe n^est pas à sa 
place ^ n'^est plvts une vertu:;, et cette noble ardeur 
qui ^ au milieu des combats , est générosité et 
grandeur d^ame , n'est plus , hors de là, que rus- 
ticité^ jeunesse de coeur , ou défaut d'esprit. Mais 
quefie idée, me ^rez^vous encore, a-t^on, dans 
les troupes, d'un homme qui passe pour avoir 
quelque commerce avee la dévotion? Ëh quoi* 
Seigneur , il y auroit donc de la gloire à s&^^ 
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les rois âe la teire ^ et ce seroit bassesse et lâcheté 
que de vous être fidèle ? Et qu^ avoît-îl autre- 
fois dans les armées des empereurs pisuens de plus 
«ÎBtrépîde daas }es périb qite les soldats cfaré-^r 
tiens P Cependant ^ c'^étoient des gens ^ qui ^ au' 
Qiilieu de la licence des troupes ^ avoient leurs 
heures marquées pour la prière ^ passoient quel- 
quefois les nuits à héulr tous ensemble le Seigneur^ 
et qui, au sortir d'une action , savoient fort bien 
courir à Téchafaud et y répandre sans murmure 
leur sang pour la défense de la foi. 

BÉNÉD. 0E5 DRAP, DU RÉG. 1>E GATINAT. 



ÉGALITÉ D'AME. 

C>ES grandes qualités ne se bomoi^nt pas^ comme 
€t^n& beaucoup d'autres, à qtielqûéll:âct]ons loua-" 
blés, mais rares, qui échappent du milieu d'une* 
foule de vices, qui perdent tocrt leur mérite pat 
le contraste i^ et qui sont plut6t des sailUes qtie 
des vertus* 

. Toujours supérieur aux événemens, s'il n'avoît 
pas toujours la gloire du succès , il avoit du moins 
la gloire de paroUre toujours plUs grand que sa 
fortune :; les couronnes manquées le laissant aussi" 
tranquille que l'aToient trouvé les couronnes 
offertes. Content de n'avoir rien à se reprocher 
sur les mesures que la sagesse fournit , il n^ 
croyoit pas devoir se reprocher les succès dont la 
Providence toute seule décide. Sur le point àé^ 
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cisif même des plus grandes affaires; au milieti 
des agitations que Pesprit douteux de Tévéne- 
ment ^ et les vues différentes qui s^offrent ^ font 
naître dans Tame ^ on auroit cru ^ à le voir ^ que 
tout étoit décidé:; et sa tranquillité ne perd rien 
par rincertitude des événemens ^ toujours plus 
difficile à soutenir que Févénement même. 

OR. rUN. DU PRINCE ©E CONTI. 



VRAIE FORCE FAME. 

JuA véritable force ^ et la seule élévation de Fesr 
prit et du cœur^ consiste à maîtriser ses passions^ 
à n^étre pas esclave de ses sens et de ses désirs ^ 
à ne pas se laisser conduire par les caprices de 
Fhumeur et Jeç inégalités de Fimagination ^ à 
étouffer un ressentiment et une secrète jalousie ^ 
à.se laettre au-dessus des événemens et des dis- 
grâces : voilà ce * qui fait les grandes amés y et 
les esprits forts et élevés; et voilà où en sont 
les justes que vous méprisez tant ./que vous re- 
gardez comme des esprits Toibles et vulgaires. Ce 
sont des âmes fortes qui pardonnent les injures 
les plus sensibles ; qui prient pour ceux qui les 
calomnient et qui les persécutent; qui ne sentent 
les mouvenaens des passions , que pour avoir plus 
de mérite en les réprimant; qui ne se laissent 
pas corrompre pat un vil intérêt ; qui ne savent 
pas sacrifier le devoir^ la vérité^ la conscience; 
à k fortune; qui rompent généreusement les liens 
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les plus tendres et les plus chers ^ dés que la foi 
leur en a découvert le danger ^ qui se disputent 
les plaisirs les plus innocens^ qui sont des héros 
contre tout ee qui a Tapparence du mal ^ mais 
qui dans la religion sont simples ^ humbles ^ do* 
eiles ^ et font gloire de leur docilité ^ et de leur 
simplicité prétendue. Prudent pour le mal ^ et 
simple pour le Inen ^ vous au contraire ^ vous êtes 
plus foible que le& âmes les plus viles et les plus 
vulgaires , quand il s'^agit de modérer vos pas- 
sions : votre raison , votre élévation ^ la force de 
votre -esprit^ votre prétendue philosophie ^ tout 
cela vous abandonne : vous n^étes plus qu'Hun en^ 
&nt ^ que le jouet des passions les plus basses et 
les plus puériles^ qu^un foiblè roseau que les vents 
agitent à leur gré ; mais sur les devoirs de la reli« 
gion ^ vous vous piquez de singularité , dVlévation^ 
et de force : c"'est-à-dire , vous voule^s être fort 
contre Dieu ^ et vous, êtes foible contre vous* 
même* garêue ^ ii« 



VKAIE GRANDEUR D'AME. 

Une ame fidèle que la foi place dans un point 
d'^élévation ^ d'^où le monde entier et toutes ses 
grandeurs ne lui paroissent plus qu'un atome ^ 
elle regarde tout ce qui se passe ici-^bas ^ ces 
grands événemens qui semblent ébraaier Tunivers , 
ces révolutions qui remuent tant de passions dif- 
férentes parmi les hommes , ces victoires célébjpé^ 
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•par tant d^ bouches ^ et qui changent la destinée 
de tant de peuples ^ elle les regarde comme des 
■changemens de scène ^ qui ne surprennent et 
n^amusent des spectateurs oiseux et trompés^ que 
.parce qu'ils ne voient pas le (bible artifice ^ et le 
ressort puéril et secret qui les fait mouvoir ^ et 
qui en cache le méprisable mystère : elle r^rde 
les princes ^ les souverains ^ ces âmes illustres qui 
fout la destinée des peuples et des royaumes ^ et 
auxquels «ella^repd pourtant rd>âssançe et h 
i)P^spect dus ^u caractère 3^cre dont ils sont re^ 
vêtus :; elle lei regarde ^ dès qu'ails oublient Dieu^ 
de qui ils tiennent la puissance et Fautorité^ 
comme ces rois que les enfans établissent entiis 
éux^ et dont les sceptres ^ les couronnes ^ la ma- 
jesté ^ Tempire «imaginaire y n!*oat rien de plus 
réel et dfe plus sérieux aux yeux de Dieu , que 
les puérilités de ce bas âge* carême ^ ii. 



AUSTÉRITÉ. 

David étoit un- prince que les délices de la 
royauté auroient du sans doute amolUr. Lisez 
' daws ses divins cantiques Thistoire do ses âustéf 
rites, et voyez quel fut le détail triste et édJ- 
fiaut de sa pénitence. Et si vous croyez que le 
sexe vous donne là-dessus quelque privilège ^ 
E^her au milieu des plaisirs d'une cour superbe, 
savoit dHîger son ame par le jeûne , et se dérober 
aux réjouissances publiques , pour ôfiiîr à Dieu, 

dans 
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dans le fond dW appartemeut , le palii de sa 
douleur et le sacrifice de ses larmes. Judith si 
distinguée dans Israël^ pleura cotislamment la 
mort de son époux dans le jeûne et dans le ci* 
lioe !) et rfen ne pût adoucir la douleur de sa 
perte , que les saintes rigueur^ de sa retraite et 
de sa pénftence. Les Paide , les Mârcîlïe ^ ce» 
iHâf^t^feintiies retnaînes^ descendues desmaUre^ 
d« TamTefô , cftiels exemples d'austérité n^ont^^ 
efiesi pas laissés aux âècles suivans ? 

CAÎitHÉ , I> 



FRANCHISE. 

\J NE noble franchise , si fgtiorée dâfis lés conté 
^ qui sied si bien au'x gratïds , la rendft toujours 
respettablfe an roi ^ il trouyoit €fn elle ^ ce que les 
rois ne trouvent guère ailleurs , la vérité. Pluâ 
«loîghée encore par TéîéTatîon de son caractère , 
que par celle de sa naissance , d'aune basse adu^ 
làtion , elle nVmpIoya jamais pour plaire qtie sd 
droiture et sa candeur. Les souplesses et les ar-; 
tiâees de la dissimulation^ qui font toute Id 
seietiôe et tout le niérite des cour^ , lui parurent 
WUJ^ut^ le sort dés aiftes tulgàîres. CVst se mé^ 
^lisèir'soi-mêtacte^ que dén^oser paroHre ce qu'otif 
est. L''art de se contrefaire et de se cacher', n Vst sou^ 
TCAt que Faveu tacite de nos vîoes^ et elle crut 
qa'*on n'ctoit grand , qrfautâiit qu^on étoit vrai. 

ORAIS-OW PUIïÈfi. DE VtXDXAEi 

Tomt XIL Morceaux ceoisis, 14 
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VERTUS HUMAINES. 

JN ées le plus souvent dans Torgueil et dans la- 
mour de la gloire , elles y trouvent un moment 
après leur tombeau : formées par les regards pu- 
blics , elles vont s'éteindre le lendemain , comme 
ces feux passagers^ dans le secret et dans les 
ténèbres c appuyées sur les circonstances , sur les 
occasions ^ sur les jugemens des hommes ^ elles 
tombent sans cesse avec ces appuis fragiles : les 
tristes fruits de Famour-propre , elles sont tou- 
jours sous Tinconstance de son empire : enfin ^ le 
foible ouvrage de Fhomme ^ elles ne sont, comme 
lui ^ à répreuve de rien. 

Qu^il s^ofTre à ce vertueux du siècle une occasion 
sure do décréditer ua ennemi ou de supplanter 
un concurrent ^ pourvu qu'il conserve la répu- 
tation et la gloire de la modération , il sera peu 
touché d^en avoir le mérite : que sa vengeance 
çi'iutéresse point sou honneur, elle ne sera plus 
indîgue 4e sa vertu : placez-le dans une situa- 
tion où il puisse accorder sa passion avec Fes- 
tirae publique , il ne s'embarrassera pas de Fac- 
corder avec son devoir : en un mot , qu'il passe 
toujours pour homme de biea, c'est la même 
chose pour lui que de l'être, 

Tout Israël paroît. applaudir d'abord à la ré- 
volte d'Absalom : Âchitophel ^ cet homme si sage 
et si vertueux dans Testime publique , et dout 
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les conseils étoieat regardés comme les conseils 
de Dieu^ préfère pourtant le parti du crime 4 
où il trouve les suflFrages publics et Tespérance 
de son élévation i^ à celui de la justice, qui ne 
lui offre plus que le devoir. 

JVon , riea n^est sûr dans les vertus Iiumaines , 
8Î la vertu de Dieu ne les soutient et ne les fixe. 
Soyez bienfaisant , juste , généreux-, «ncère : 
vous pouvez être utile au public ^ mais vous de- 
venez inutile à vous-même : vous faites des 
œuvres louables aux y eux des hommes :; mais en 
ferez-vous jamais une véritable vertu ? Tout est 
faux et vide dans un cœur que Dieu ne rem- 
plît point ( cVst un roi lui-même qui parle ) ^ et 
connoître votre justice et votre vertu , ô mon 
Dieu , c^est la seule racine qui porte des fruits 
dWmortalité , et la source de là véritable gloire, 

PETIT CARÊME. 



FAUSSES VERTUS. 

vjojfVENONs qu'au milieu de là dépravation et de 
la décadence des mœurs publiques , le monde a 
encore sauvé du débris des restes d^'lionneur et 
de droiture^ que , malgré les vices et les passions 
qui les dominent , paroissent encore sous ses 
étendards des hommes fidèles à 1 amitié^ zélés 
pour la patrie, rigides amateurs de la vérité, 
esclaves religieux de leur parole, vengeurs de 
rinjustice, protecteurs de la foiblesse; en un 
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mot) partisans du plaisir ^ et néacmioiai sénateur» 

de U vertu. 

y^ilà les justes du monde ^ ces héms d^'boi^ 
iieur et de proUté qu^il fait tast valoir ^ qu^3 
oppose même tous les jours a^sec une espèce dln» 
3ulte et d^ostentation aux Tà:hal[>ks justes de 
yEvaegîle. 



Mais ces hommes vertueux 4, dont le monde m 
fait tant d'iKHineur ^ n'ont au fond souvent pour 
eux que Teneur publique : amis fidèles ^ je U 
veux^ mais cVst le goùt^ la vanité ou rintérèt 
qui les lie ^ et dans leurs amis ils nViment qu^eux^ 
mêmes : bons citoyens ^ il est vrai^ mais la gloire 
et les honneurs qui noufi revieiment en servant 
la pairie ^ sont Tunique lien H le seul devoir qui 
les attaclie : amateurs de la vérité , je Favoue ^ 
mais ce n est pas elle qu'ils cherchent , c'est le 
crédit et la confiance qu^^elle leur acquiert parmi 
les hommes : observateurs de Uur parole ^ mais 
c'est un orgueil qui Irouveroit de la lâcheté et d^ 
^inconstance à se dédire:; œ n'est pas une Tertm 
qui se fait une religion de ses promesses : ven- 
geurs de l'injustice :; inaàs en la punissant dans 
les autres , ils ne veulent que publier qu'ils n'e« 
sont pas capables ecix*mèines : protecteurs de lar 
ibiblesse;; mais ils veulent avoir des panégjriâles 
de leur générosité ^ et les éloges des opprimés sont 
ce que leur offrent de plus toudiant leur oppres* 
lion et leur sanèce. vExit CAftâMc. 
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SAINTE FIERTÉ. 

Li^EST à la sagesse humaine «elt corrompue à être 
incertaine et timide-: toujours enveloppée sous 
de fausses apparences ^ elle doit toujours craindre 
qu^un coup-d'œii plus heureux ne la perce énfiu 
et ne la démasque. Mais la sagesse qui vient du 
ciel nous rend plus décidés et 'plus tranquilles : 
on marche avec bien plus de sécurité quand on 
ne veut marcher que dans la lumière : Fhomme 
vertueux tout seul a droit d^aller la tête levée ^ 
et de défier la prudence timide et incertaine de 
Thomme trompeur : une sainte fierté sied ïÀea à 
la vérité. 

Aussi ^ c^est se faire une fausse idée de la piété , 
de se la figurer toujours timide , foible , indécise ^ 
scrupuleuse ^ bornée ^ se faisant un crime de se» 
devoirs et une vertu de ses foiblésses; obligée 
d'agir, et n'osant entreprendre^ toujours suspen- 
due entre les intérêts publics et ses pieuses 
frayeurs^ et ne faisant usage de la religion que 
pour mettre le trouble et la confusion où elle 
auroit. dû mettre Tordre et la règle. Ce sont là 
les défauts que les hommes mêleat souvent à la 
piété ^ mais ce ne sont pas ceux de la .piété 
même : c'est le caractère d'un esprit foîble et 
borné ^ mais ce n'est pas une suite de l'élévation 
et de la sagesse de la religion : en un mot , c'est 
l'excès de la vertu ^ mais la vertu finit toujours 
où l'excès commence. 14 
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Non, Sive^ la piété véritable élève Tespiit, 
ennoblit le cœur , aiTermit le courage. On est né 
pour de grandes dioees quand on a la force de 
se vaincre soi-même : riiomme de bien est ca- 
pable de tout dès qu'il a pu âe mettre par la toi 
au-dessus de tout : c'est le hasard qui fait le$ 
héros :^ c'est une valeur de tous les jours qui fait 
le juste : les passions peuvent bous placer bien 
haut ^ tHais il n'y a que la vertu qui nous élève 
«u-de8»tts <Le uous-^mèmes. petit gaiuême. 

La religion rassure rame , bien loin de FatnoUir : 
oa craiat bien moins la mort quand où est tràn-" 
quille wç les suites. Une conscience que rien 
n'alarme , vc»t le péril desang^^oid, et l'affrontô 
courageusement dès que le devoir l'y appelle. 
ISon^ rien u approche de la sakite fierté d'un 
cœur qui combat sous les yeux de Dieu ^ et 
qui ^ en vengeant la querelle du prince ^ honore le 
Seigneur ^ et respecte sa puissance dans celle de 
son souverain. 

Et en effet ^ la piété est déjà rile-méme une 
grandeur d'ame. Rien ne me paroU ai héroïque^ 
ni si digne du cœur , que cet emj^re qu'a l'homme 
de bien sur toutes ses passions. Quoi de plus 
grand que de le voir tenir ^ pour ainsi ^àte ^ sans 
cesse son ame entre ses mains ^ régler ses démar- 
dics ^ mesurer ses mouvemens ^ ne se permettre 
rien d'indigne du cœur ^ maîtriser ses sens ^ les 
ramener au joug de la loi ^ arrêter k pente d'une 
Dfttore toujours rapide vers le mal ^ étouffer mille 
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désirs qai flattent ^ mille espérances qui amusent^ 
tenir contre les séduetions du commerce et la 
force des exemples ^ et ^ toujours maitre de soi- 
même ) ne souffdr à son cœur aucune bassesse 
C8ip£d>le de déshonorer un héritier du ciel ? Ah I 
fl faut n'être pas né médiocre pour cela. La grâce 
a ses héros ^ qui ne doivent rien à ceux que les 
siècles passés ont admirés : et assurément celui qui 
sait vaincre ses ennemis domestiques ^ et qui ^ dès 
long-temps ^ s''est aguerri à m^^riser tout ce que 
les sens offrent de plus cher ^ ne craindra pas les 
ennemis de Tétat ^ et aura bien moins de peine à 
exposer avec intrépidité sa propre vie. 

BÉN£LV. DES BRAP. DU RÉG. DE GàTINàT. 



HUMILITÉ CHRÉTIENNE. 

JLiE même que vous venez de voir monter jus- 
qu'^aux cieux^ vous Tallez voir descendre jusr- 
qu'aux entrailles de la terre : devenu un spectacle 
digne des anges et des hommes ^ il se regarde 
comme le rebut de tous , et l'anatkème du module : 
il nVst point d'ofiîce si vil où il ne s'^abaisse ^ point 
d'action si humiliante qui lui échappe^ point de 
nom si méprisable qu'il ne se donne. Les pontifes 
du Seigneur et les rois de la terre s^'empressent à 
lui offrir des établissemens dignes de lui : les 
honneurs de la pourpre et de Tépiscopat lui sont 
présentés : mais#^ comme le prophète, il craint 
la hauteur du jour ^ et sa chère vertu ne lui par oit 
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être en sûreté que sous les dehors obscurs d'utie 
vie privée. Ordre pieux et austère dont il enri- 
chît TEglise, nouveau boucHer dont il orna la 
tour de David , asile illustre qu'il ajouta aux 
villes de refuge déjà établies dans Israël, le nom 
seul que vous portez , annonce d''abord riiumilité 
de votre saint patriarche. D n''en trouvoit pas à 
son gré , mes Frères , d^assez rainpans à se don- 
ner : et nous nous donnons si souvent de plein 
droit des titres que le public nous refuse et que 
nos aacètres n^ont jamais eus ^ et Ton voit paimi 
nous tant de gens parer une roture encore toute 
fraîche d''un nom illustre , et recueillir avec affec- 
tation les débris de ces familles antiques et 
éteintes pour les enter sur un nom obscur , et à 
peine échappé de parmi le peuple ! Quel siècle 
fut plus gâté là-dèssus que le nôtre? Hélas ! nos 
pères ne vouloient être que ce qu'ils avoient été en 
naissant : contens chacun de ce que la nature les 
avoit faits , ils ne rougissoient pas de leurs an- 
cêtres ^ et en héritant de leurs biens , ils n^a voient 
garde de désavouer leur nom. On n^y voyoit pas 
ceux qui naissent avec un rang , séparer éternel- 
lement de leur naissance;; être sur les formalités 
d^une délicatesse de mauvais goût et selon PEyan- 
gile et selon le siècle^ étudier avec soin ce qui 
leur est dû ; faire des parallèles éternels ^ mesurer 
avec scrupule le plus pu le moins qui se trpuve 
dans les personnes qu'on aborde, pour concerter 
là-dessus son maintien et ses pas ^ et ne paroître 
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imlle part sans se ikîre précéder dç 9dn nom el 
de sâ ^tisdiié. 

P^NÉO. JUC s. FfUNÇO» DE FA.VLE. 



SIMPLICITÉ. 

Jamais prince ne fut plos éloigné de Fostenlation 
et de la faussé ^ire. Simple y modeste^ enn^ni 
des louanges ^ attentif à les mériter ^ Tadmiration 
de tous ^ toujours le même à ses propres yeux ^ 
ignorant presque seul ^ comme Moïse ^ la gloire 
et la lumière qui brillent autour de lui : nous 
Tavons vu donner à peine à son rang réclai e%'*- 
jbérieur que j'usage yariache^ vivant parmi aaitt 
jQûoune un QÎtoyepi ^ accompagné de cette dignité 
teuite seule qui suit partc^ui les grands hommes f 
n^empruntfttit rien de l'appareil et du dehors { 
devant tout à lui-même ij plus grand lorsqu'il 
parott tout seul ^ que tant d^autres ne le sont , 
enflés de tout le faste et de toute la pompe qui 
les environne. or. fun. du prince de gonti. 



VERTU. 

iiisN n'^cst plus grand ^ et plus digne de respect 
&ttr Ja terre ^ qae la véritable vertu : le monde 
luî--TO[ême est fonoé d'en convenir. L'élévation des 
seutimens^ la noblesse des motifs^ Tempire sur 
ks passions^ la patience dains les advecsités^ la 
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douceur daos les iojures , le mépris de soir-mémc 
dans les louanges, le courage dans les difficultés, 
raustérité daus les plaisirs , la fidélité dans les 
devoirs , Fégalité dans tous les événemens de la 
vie ^ en un mol , tout ce que la philosophie a fait 
entrer dans Fidée de son sage , ne trouve sa réa- 
lité que dans le disciple de TEvangile. Plus même 
nois mœurs sont corrompues ^ plus nos siècles sont 
dissolus , plus une ame juste , ^i sait conserver 
au milieu de la corruption générale sa justice et 
son innocence , mérite Tadmiration publique ^ et 
si les païens eux-mêmes respectoient si fort les 
chrétiens dans un temps où tous les chrétiens 
étoient saints ^ à plus forte raison ceux des chré- 
tiens qui sont encore justes parmi nous, sont 
dignes de notre vénération «t de nos hommages^ 
aujourd'hui où la sainteté est devenue si rare 
parmi les fidèles. carême m. 



VERTUS PRIVÉES. 

Rien n''est plus rare pour les grands, que les 
vertus domestiques : la vie privée est presque 
toujours le point de vue lé moins favorable à 
leur gloire. Au dehors, le rang, les hommages, 
les regards publics qui les environnent , les gar- 
dent . pour ainsi-dire , contre eux-mêmes : tou- 
jours en. spectacle , ils représentent ^ ils ne se 
montrent pas tels qu'ils sont. Dans Fenceinte de 
leurs palais, renfermés avec leurs humeurs et 
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leurs caprices, au milieu d'un petit nombre de 
témoins domestiques et accoutumés ^ le person- 
nage cesse , et Thomme prend sa place et se dé- 
veloppe. 

Ici nous pouvons tirer le voile, et entrer sans 
crainte dans ce secret domestique , où la plupart 
des grands cessent d'être ce qu'ils paroissent. Ce 
qu'il y a eu de privé et d'intérieur dans la vie de 
Aladame , est aussi §rand et aussi respectable que 
ce qui eu a paru aux yeux du public. 

Dites-le ici à ma place, témoins affligés et fi- 
dèles de l'humanité , de la douceur et de l'égalité 
d'une si bonne maltresse? Aviez-vous à souffrir de 
son rang ou de ses caprices? votre zèle n'étoit-il 
compté pour rien ? vous croyoit-elle trop bonorés 
de lui sacrifier vos soins et vos peines ? vous re— 
gardoit-cUe comme des victimes vouées à la bi- 
zarrerie et à l'humeur d'un maître? sentiez-vous 
votre dépendance que par ses égards et ses atten- 
tions à vous l'adoucir ? en satisfaisant à vos ser- 
vices ^ pouviez-vous satisfaire à toute votre ten- 
dresse pour elle ? votre cœur u'alloil-îl pas tou- 
jours plus loin que votre devoir? et quel chagrin 
avez-^vous jamais senti eu la servant , que la crainte 
de la perdre et la douleur de l'avoir perdue? 
L'^abondance de vos larmes répond pour vous ^ 
et plus vivement que mes foibles expressions, 
elle fait son éloge et le vôtre. 

OA. FUN. »E Madame. 
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AMITIÉ, SES MOTIFS ORDINAIRES. 

jL:«£S trois principes les pliis i^nunntiâ qui lient 
les hommes les uns avec les autres , et qui (or-^ 
iaent toutes la» unioRs et les amitiés humaines^ 
sont le gout^ la cupidité, et la vanité. Le goàt. 
On suit un certain penchant de la nature , qui 
nous faisant trouver en quelques personnes plus 
de rapports avec nos inclinations, peut-^re aussi 
{dus de complaisance pour nos défauts , nous lie à 
«lies , et fait que nous trouvons dans leur société 
une douceur qui se change en un ennui avec le 
reste des hommes. La cupidité. On cherche des 
aniris utiles ^ ils sont dignes de notre amitié , dès 
qu'ails deviennent nécessaires à nos plaisirs on à 
notre fortune :; rintérét est un grand attrait pour 
la plupart des coeurs^ les titres qui nous rendent 
puissans, se changent, bientôt en des qualités qui 
BOUS font paroltre aimables ^ et Ton ne manque 
jamais d^amis , quand on peut payer Famitié d< 
ceux qui nous aiment. Enfin la vanité. Des amis 
qui nous font honneur, nous sont toujours chers ^ 
il semble qu^en les aimant nous entrons en part 
avec eux de la distinction qu'ils ont dans lé 
pionde; nous cherchons à nous parer, pouràin^ 
dire, de leur réputation ^ et ne pouvant atteindre 
à leur mérite, nous nous honorons de leur société, 
pour faire penser du moins qu''il n''y a pas loin 
d]eux à nous, et que nous n'^aimons que nos 
semblables. cakêue, i. 
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ZÈLE mCONSIDÉSÉ- 

\Js voit tous les jonrs des mmîslres qu'Hun zèl« 
inconsidéré jette dans des inconvénîens capables 
d^anéantir tout le fruit de leurs fonctions , et où 
i'bonnear même de leur caractère est avili. Ils 
entrepreanent tout ^ tout ce qui a Tapparence du 
lien les àntmeetles met en mouvement^ rieh 
ne leur paroit impossible , et rien ne leur sembla 
4 la placé où il doit être i ils voudroient tout 
changer, = tout déplacer : ils commencent par 
mettre tme confusmu universelle à tout ce qu ils 
touchent , sous prétexte d'y rétablir Tordre. Es- 
prits inquiets\5 bornés ^téméraires , entreprenans ^ 
pourvu ;qu**îls s'^agîtent, ils sont contens d'eux- 
mêmes, «t croient remplir toute justice : ils vont 
hardiment heurter de front à tous les inconvé— 
mens les plus délicats, les plus dignes d'être mé- 
nagés, les plus exposés à des suites grandes et 
fâcheuses^ les plus capables d'arrêter la prudence 
et iliâbileté la plus consommée : et au sortir de 
cet écueil, où ils viennent de se briser, et de 
ddùner au public une scène toujours désagréable 
au ministère, ils vont avec la même sécurité ten- 
ter- une autre entreprise qui ne leur offre pas 
moins de péril , et ne leur promet pas moins dé 
confusion. conférences, i. 
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PASSIONS. 

»LVS Oir DIFFÈRE DE LES GUÉRIR^ PLUS ELLES ^ 
FORTIFIENT. 

IrLus VOUS différez ^ plus vous jetez de profond^ 
racines dans le crime ^ plus vos chaînes formeiit 
de^nouveaux replis sur votre cœur ^ plus ce levain 
,âe corruption que vous portez au dedans dç vous 
se dilate^ s^étQnd^ aigrit et corrompt toute la 
.capacité de votre ame. Jugez-en par le progrc^i 
que la passion a fait jùsquHci dans votre cœur. 
Ce n^'étoient d^abord que des libertés timides ^ 
et oà^ pour vous calmer^ vous cherchiez encore 
une ombre d^innocence : ce n^étoient ensuite que 
des actions douteuses, et où vous aviez encore 
j>eine à démêler le crime de la simple offense : 
le désordre suivit de près ^ mais les excès marqua 
j^n étoient encore rares : vous vous les reprocbies 
jaussitôt à vous-même : yous ne poii^viez les porter 
^long-temps sur la conscience encore effrayée de 
^n état : insensiblement les chutes se ;Sont mulr 
tipliées : le désordre est devenu un état fixe et 
habituel : la conscience n^a plus crié que foibler 
ment contre Fempire de la passion : le crime voqs 
est devenu nécessaire : il n'a plus réveillé de rer 
mords : vous Favez avalé comme de Feaù , qui 
coule sans se faire sentir , et sans piquer d'aucun 
^ût le palais par où elle passe. Plus vous avances ^ 
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plus le venin gagne ^ pins un restie de force que* 
la pudeur ^ Que la raison ^ que la grâce avoit misé' 
on vous , s atfoiblit ; pluîi ce qui étoft encore saîn* 
dans votre aiiie, s''infe<î:te et se souille. Quelle 
folie donc de laisser vieillir et corrompre des 
plaies, sous prétexte (Jumelles seront plus aisées à' 
guérir ! et que faites-vous eli différant , que rendre 
vo^maux plus incurable», et 6ter à Tespérance 
de vo're conversion toutes les ressources qtiî 
pourrôieiït vous rester emcore ? 



Mais on voudroit bien changer, et 

prendre le parti d^une vie plus raisonnable et 
plus chrétienne. On sent le vide du monde et 
des plaisirs ^ on se prête aux amusemetis et à une' 
certaine dissipation sans goût et comme à regret \ 
OQ souhafiteroit d^ renoncer , et de travaftler se-* 
rieusement à sou salut : mais cette première dé— 
marche fait peur. CVst un coup d'éclat qui nous 
engage envers le public ^ et qu'oiv erainf- de ue 
pouvoir soutenir. .. 



Commencez toujours^ essayer it eu effet vous 
ne pourrez pas vous soutenir darris le service de 
Dieti. Lai chose ne vaut-elle pas du moins la 
peine d'être tentée? Est-ce qu'uù hotùme que la 
tempête a jeté au milieu de la mer*, et qui seroit 
à la merci des flots, et sur le point d'un trbte 
Haufrage, ne tente pas premièrement, a'ilpourra? 
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^ibprder au port à la nage, avant de se laisser 
[|ubmerger aux oades? ne fait-il point d'^efforts? 
i^^essaie-t-il rien? se dit-il à lui-même pour ne 
rien tenter, peut-être je ne me soutiendrai pas^ 
les forces peut-être me manqueront en cheminP 
Âh ! il essaie , il fait des efforts , il combat contre 
1/d danger , il va jusqu^au dernier moment de sa 
force , et ne succombe enfin que lorsque gagné 
par la violence des flots ^ il est forcé de céder au 
malheur de sa deslinéc Vous périssez , moucher 
auditeur^ les ondes yous gagnent, le torrent vous 
entraine ^ et vous balancez si vous essaierez de 
yo.us sauver du danger ^ et voujs mettez à sopider 
vos forces , les seuls mometns qui vous restent 
pour pourvoir à votre sûreté? et vous perdez; à 
4élibiérer un temps qui ne vous est laissé que 
pour vous dégager du péril qui presse, et o4 
tant d'autres périssent à vos yeux? jlvent. 



AGITATION DES HOMMES. 

V/u^EST-CE que la vie humaine , quVne mer fu- 
rieuse et agitée , ou nous sommes sans cess^ à la 
merci des flots, et où chaque instant change 
notre situation , et nous doune de nouvelles 
Carmes? Que sont les hommes eux-mêmes, que 
les tristes jouets de leurs passions insensées , et de 
la vicissitude^ éternelle des. événemens?. Liés pat 
la corruption de leur cœur à toutes les choses 
présentes, ils sont avec elles dans un mouvement 
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|)6rpétuel ^ semblables à ces figures que IW 1*01:^ 
lapide entraîne^ ils nont jamais de consistance 
as&iirée : chaque moment est pour eux une situa-» 
tion. nouvelle:; «ils flotteiil au gré de rioconstanc^ 
des choses humaines :; voulant sans cesse se fixer 
dans les créatures^ et sans cesse obligés de s'en 
déprendre ^ croyant toujours avoir trouvé le lieu 
de leur repos , et saas cesse forcés de recommen- 
cer leur course : lassés de leurs agitations ^ et 
cependant toujours emportés par le tourbillon r 
ils n'ont rien qui les fixe^ qui les console^ qui 
les paie de leurs peines^ qui leur adoucisse le 
chagrin des événemens^ ni le monde qui le causey 
ai leur conscience qui le rend plus amer^ ni 
Tordre de Dieu contre lequel ils se révoltent. Ib 
boivent jusqu'à la lie toute ramertume de leur 
calice : ils ont beau le verser dlun vase dans un 
autre vase , dit le prophète ^ se consoler d'une 
passion par une passion nouvelle:; d'une perte 
par un nouvel attachement ^ d'une disgrâce par 
de nouveUes espérances : l'amertume les suit par' 
fout : ils changent de situation ^ mais ils ne chan' 
geat pas de supplice. mystères. 

La vie de la plupart des hommes est une vie 
toujours occupée et toujours inutile ^ une vie tou^ 
jours laborieuse et toujours vide : leurs passions 
forment tous leurs mouvemens. Ce sont là les 
grands ressorts qui agitent les hommes ; qui les 
font courir çà et là ^ comme des insensés ^ qui 
ne les laissent pas un moment tranquilles ^ et en 

,5» 
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1 eiaplj/ssant tous leurs luomens , il» ne ckerckent 
pas à remplir leurs devoirs ^ mais à se livrer à leîiv 
inquiétude ^ et satlsikire leurs cupidités ittju&tes* 



L^ambitiou ^ Torgueil ^ toutes nos passions ^ 
font que nous ne pouvons suppfMrter une condi- 
tion privée. Ce que nous craignons le plus dans 
la vie^ et à la cour surtout ^ c^est une destinée et 
un état qui nous laisse à nous-mêmes^ et ne 
nous établit point, sur les autres. Kous ne consul- 
tons ni Tordre de Dieu^ ni les vues de la reli- 
gion ^ ni les périls des situations trop agitées ^ ni 
le bonheur que la foi découvre dans un état 
tranquille et privé ^ où Ton n^a à répondre que 
de soi-même ^ ni souvent même nos talens : 
nous ne consultons que nos passions ^ que ce désir 
insatiable de nous élever au-dessua de nés frères : 
nous voulons paroitre sur la scène ^ et devenir 
des personnages ^ et sur une scène qui v» finir 
demain ^ et qui ne, nous laissera de réel ^ que la 
peine puérile de IVvoir jouée. Plus même les 
places sont environnées de tumulte et d'embarras ^ 
plus elles nous paroissent dignes de nos re- 
cherches : nous v<mdrioQs être de tout : le loisir 
«i cher à une ame fidèle ^ nous paroit honteux : 
tout ce qui nous partage entre nous et le public 5 
tout ce qui donne aux autres hommes un droit 
absolu sur notre temps ^ tout ce qui nous jette 
dans Fabîme de soins et d^agitations que traînent 
ajprès soi le crédit ^ la faveur ^ la considération ^ 
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nous touche , nous attire , nous transporte. Ainsi 
la plupart des b(»nmes se font izicon^idérément 
une vie tumultueuse et agitée ^ que Dieu ne de-> 
mandoît pas d^eux ^ et cherchent avec empres- 
sement des soins où Ton ne peut être eu sûreté 
que lorsque Tordre de IKeu nous les ménage. 



Sans- les soins du salut , tous les autres sont 
profanes- et souillés : ce ne sont plus que de» 
agitations vaines^, stériles , presque toujours cri— 
miaelles : les soins du salut tout seuls les spnr* 
sacrent ^ les saactifient ^ leur donnent la réalité ^ 
Télévation ^ le prix et le mérite qui leur manque. 
Qœ dirai>je encore? tous les autres sokis uou9 
déchirent^ nous troublent^ nous iaqwètent ^ 
sous aigrisseul '^ mais les devoirs que nous vous 
rendons^ 6 mon DièuJ nous laissent ime foie vé- 
ritable dans le cœur ^ nous soutien neat ^ nous 
calment ^ nous consolent ^ et adoucissent même 
les peines et les amertumes des autres. Enfin , 
nous nous devons à vous avant que d'être à nos 
maîtres^ à nos inférieurs, à nos amis ^ k nos 
proches : c'est vous qui avez les première droits 
sur notre cœur et sur notre raison, qui soiil les 
dons de votre main libérale: c'est donc pour Vous 
premièrement , que nous devons en faire usage ^ 
et nous sommes chrétiens avant que d'être primées ^ 
sujets , hommes publics y ou quelque autre chose 
sur la terre. 
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On -appelle uâe heWe vie dans )è monde- ^ un^ 
tie éclatante où Ton compte de grandes actions y 
des victoires remportées ^ des négociations diffi-^ 
Ciles conclues ^ des entreprises conduites avec^ 
ànocès^ des emplois illustres soutenus avec répu^ 
tation^ des dignités éminentes acquises par des 
services importans ^ et exereées- avec gloire ;; une 
vie qui passe dans les histoires ^ qui remplit les 
monumens publics^ et dont le souvenir se con- 
servera jusqu^à la dernière postérité : voilà une 
belle vie selon le monde. Mais si dans tout cela 
on a plus cherché sa gloire propre que la gloire 
de Diei| ^ si Ton n'^a eu en \ue que de se bâtir 
un édifiée périssable de grandeur sur la terre , en 
vain a-t-on fourni uae carrière éclatante devant 
les hommes^ devant Dieu ^ c'est une vi« perdue: 
en vain les histoires parleront de nous :^ nous sè« 
rons effacés du livre de vie et des histoires éter- 
nelles : en vain nos actions feront Fadmiration 
des siècles à venir ^ elles ne seront point écrites 
sur les colonnes immortelles du temple céleste : 
en vain nous jouerons un grand rôle sur la scène 
de tous les siècles ^ nous serons dans les siècles éler^ 
nels comme ceux qui n'^ont jamais été : en vain 
nos titres et nos dignités se conserveront sur le 
marbre et sur le cuivre ^ comme ce sera lé doigl 
des honunes qui les aura écrits^ ils périront 
avec eux ^ et ce que le doigt de Dieu tout 
aeul aura écrit ^ durera autant que lui-même : 
en vain notre vie sera proposée comme un modèle 
à Fambition de nos neveux^ comme elle uWra 
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de réalité que daos les passions des hommes ^ 
dâ? qu^il n^j aura plus de passions ^ et que tout 
les objets qui les.aÛument seront anéantis ^ œtte 
TÎe ne sera plus rien ^ et retombera dans le oéanil 
avec le monde qui Favoit admirée* 



Les plus légers intérêts de la terre agitent les 
hommes ^ et leur font tout entreprendre ; car ^ 
qu'est-ce que le monde lui-même dont ils suivent 
les voies trompeuses ^ qu'une agitation éternelle, 
où les passions mettent tout en mouvement ^ où 
le repos est le seul plaisir inconnu ^ où les souds 
sont honorables , où ceux qui sont tranquilles 
se croient malheureux^ où tout est travail et 
affliction d'*esprit ^ enfin ^ où tout s^agite et toull 
se méprend ? 

Certes ^ mes Frères , k voir les hommes si oo- 
eupés ^ si vifs ^ si patiens dans leurs poursuites ^ on 
dirpit qu'^il&travaillent pour des années étemelles ^ 
et. pour des biens qui doivent assurer leur félicité : 
on ne comprend pas que tant de soins et d^agi— 
tations ne se proposent qu^une fortune dont la 
durée égale à peine celle des travaux qui Font 
méritée^ et qu^une vie si rapide se passe à cher- 
cher avec tant de fiitigue^ des biens qui doivent 
finir avec elle. carême « ni. 
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AMBITION. 

XjN homme livré k l^ambkion se laisse^t-41 re^~ 
buter par les difficultés qu'il • trouve sur son. 
chemiu P il se refond ^ il se métamorphose ^ il 
forcé son naturel , et rassujettrt k sa passion. Ké 
fier et orgueilleux ^ 'on le voit d^un air timide et- 
soumis , essuyer les caprices d'^un ministre ^ mé" 
riter par miÛe bassesses k protection d^nn si^*- 
balterhe eu crédit^ et se d^rttder jusqu^à vouloir^ 
être redevable de sa fortune k la vanité à^tm 
commis ^ chi k Tavarice d^uffesclave : vif et ardent 
pour le plaisir ^ il cottsume ennuyeusement dans^ 
âeà antichambres ^ et k la suite des grands ^ des 
momens qui lui promettoient ailleurs mille agré^ 
mens : ennemi du tnrvail et de ^embarras ^ il 
Remplit des emplois pénibles^ prend noo^seule-' 
ment sur ses aises ^ mois encore sur son sommeii 
et sur sa santé ^ de quoi y fournir : enfin d'une 
humeur serrée et épargnante ^ il devient libéral^ 
prodigue méine ^ tout est inondé de ses dons; et 
Il n^esi pa» fosqu^ rafiabilité et aux égards d'un 
domestique^ qoî ne soient le prix de se$ largesses.. 

w MYSTÈRES. 

L'ambition , ce désir insatiable de s'élever au- 
dessus et sur les ruines mêmes des autres ; ce ver 
qui pique le cœur et ne le laisse jamais tranquille ^ 
cette passion qui est le grand ressort des iotri^ 
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jgaes , tï de toutes les agitations lies cours ^ qui 
forme les révolutions des états ^ et qui donqe tous 
les jours à Tunivers de nouveaux spectacles : cettp 
passion ^ qui ose tout ^ et à laquelle rieu ne xx>ute, 
>est un vice encore plus pernicieux aux empircis 
.que la paresse même. 

Déjà il rend malheureux celui qui en est posr 
sédé : Tambitieux ne jouit de rien ^ ni de sa gloire^ 
il la trouve obscure ^ ni de ses places ^ il veut 
monter plus haut^ ni de sa prospérité ^ il sèche et 
fdépérit au milieu de son abondance^ ni des huni- 
mages qu^on lui rend ^ ils sont emprisonnés p^r 
ceux quil est obligé de rendre lui-même;; ni de 
sa &Yeur ^ elle devient amère dès qu'il faut b 
partager $ivec ses concurrens [) ni de son repos ^ 
il est malheureux à mesure qu'il est obligé d'être 
•plus tranquille : c'est un Aman ^ l'objet souvept 
des desîi^ mi de l'envie ji^blique, et qu'un seul 
.donneur refusé à son excessive autorité rend in-r 
•Supportable à lui-même. 

L'ambition le rend donc^s^lheureux^ mais, df» 
plus^ elle l'avilit et le dégrade. Que de bassesi^ 
Jpour parvenir ! il faut paroitre ^ non pas tel qu'oiji 
.est, mais tel qu'on nous souhaite. Baasesse d'adu^ 
tlation;; on encense et on adore l'idole qu'on mé- 
jprise : bassesse de lâcheté^ il 'faut savoir essuyer 
des dégoûts , dévorer des rebuts , et les recevoir 
presque comme des grâces : bassesse de dissimur 
lationi; point de sentimens à soi, et ne penser 
que d'après les autres: .bassesse de dérèglement^ 
ievenir Iqs complices et peut-être les .ministre 
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des passions de ceux de qui nous dépendons ^ et 
entrer en part de leurs désordres pour participer 
plus sûrement à leurs grâces; enfin ^ bassesse 
même d'hypocrisie 5 emprunter quelquefois 1^ 
apparences de la pîété :; jouer Phomme de bieà 
pour parvenir; et faire servir à Tambition la re- 
ligion même qui la condamne. Ce n^est point ]à 
une peinture imaginée; ce sont les moeurs dé^ 
cours , et Tliistoire de la plupart de ceux qui y 
vivent. ^ 

Qu'on nous dise après cela , que c'^est le vice 
des grandes âmes : c^est le caractère d'*un cœur 
lâche et rampant ; c'est le trait le plus marqué 
d\me ame vile. Le devoir tout seul peut noufe 
mener à la gloire : celle qu'on doit aux bassesses 
et aux intrigues de Tambition porte toujours 
avec elle un caractère de honte qui nous désho- 
nore : elle ne promet les royaumes du monde et 
toute leur gloire qu'à ceu^ qui se prosternent 
devant Tiiiiquité et qui se dégradent honteuse- 
ment eux-mêmes. On reproche toujours vos 
basseissès à votre élévation ;; vos places rappellent 
sans cesse les avilissemens qui les ont inérStées et 
les titres de vos honneurs et de vos dignités de- 
viennent eux-mêmes les traits publics de votre 
ignominie. Mais, dans Tesprit de Tàmbitieux , le 
succès couvre la honte des moyens. Il veut par*^ 
venir; et tout ce qui le mène là est la seule 
gloire qu^il cherche : il regarde ces Vertus romainesr^ 
qui ne veulent rien devoir qu'à la probité y k 
rhonneur et aux services , comme des v^tus de 

romaa 
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roman et de théâtre;; et croit que rélévation des 
sentimens pouToit faire autrefois les héros de la 
gloire ^ mais que c''est la bassesse et Tavilissement 
qui fait aujourd'hui ceux de la fprtuae. 

Aussi Fii^ustice de cette passion en est un der< 
nier trait encore plus odieux que ses inquiétudes 
et sa honte. Oui^ un ambitieux ne connottde 
loi que celle qui le &vorise : le crime qui Té-* 
lève est pour lui comme une vertu qui Fenno-i 
blit. Ami infidèle ^ Famitié n^est plus rien pour 
lui dès qu^elle intéi*esse sa fortune : mauvais 
citoyen ^ la vérité ne lui paroit estimable qu'au- 
tant qu'elle lui est utile : le mérite qui 
entre en concurrence avec lui est un ennemi au- 
quel il ne pardonne point : Fiatérèt publie cède 
toujours à son intérêt propre : il éloigne des sujets^ 
clq^ables^ et se substitue à leur place: il sacrifie . 
à ses jalousies le saluJt de Fétat 5 et il veiToit avec 
moins de regret les affaires publiques périr entre 
ses mains ^ que sauvées par les soins et par les lu-^ 
xnières d^un autre. 

Telle est Fambition dans la plupart deft 
honunes:; inquiète, honteuse, injuste. Mais, 
Sire, si. ce poison gagne et infecte le cœur du 
prince ;j si le souverain, oubliant qu'il est le 
protecteur de la tranquillité publique , préfère sa 
propre gloire à Famour et au salut de ses peuples^ 
s'il aime mieux conquérir des provinces que 
régner sur les cœurs ^ s'il lui paroit plus glorieux 
d'être le destructeur de ses voisins que le père 
de son peuple^ si le deuil et la désolatioa de ses 
Tome XIL Morceaux caoïsu. iS 
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sujets est le seul chant de joie qui accompagne 
ses victoires :; s'il fait servir à lui seul une puis- 
sance qui ne lui est donnée que pour rendre 
heureux ceux qu''il gouverne ^ en un mot , s'il 
n'est roi que pour le malheur des hommes , et 
que ^ comme ce roi de Babylone , il ne veuille 
élever la statue impie , l'idole de sa grandeur , 
xjue sur les larmes et les débris des peuples et des 
nations ^ grand Dieu ! quel fléau pour la terre ! 
quel présent faites-vous aux hommes dans votre 
colère ^ en leur donnant un' tel maître ! 

Sa gloire^ Sire , sera toujours souillée de sang. 
Quelque insensé chantera peut-être ses victoires^ 
mais les provinces ^ les villes ^ les campagnes ^ en 
pleureront: on lui dressera des monumens su- 
perbes pour immortaliser ses conquêtes^ mais 
les cendres encore fumantes de tant de villes au- 
trefois florissantes^ mais la désolation de tant de 
campagpes dépouillées de leur ancienne beauté ^ 
mais les ruines de tant de murs sous lesquelles des 
citoyens paisibles ont été ensevelis^ mais tant de 
calamités qui subsisteront après lui^ seront des 
monumens lugubres qui immortaliseront sa va- 
nité et sa folie. Il aura passé comme un torrent 
pour ravager la terre , et non comme un fleuve 
majestueux pour y porter la joie et l'abondance : 
son nom sera écrit dans les annales de la postérité 
parmi les conquérans ^ mais il ne le sera pas parmi 
les bons rois ^ et l'on ne rappellera l'histoire de 
son règne que pour rappeler le souvenir des 
maux qu'il a ùài aux hommes. Ainsi son orgueil ^ 
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dît TEIsprit de Dieu , sera monté jusqu^au ciel : 
sa tête aura touché dans les nuées ^ ses succès au- 
ront égalé ses désirs ; et tout cet amas de gloire 
ne sera plus à la fin qu'Hun monceau de boue 
qui ne laissera après elle que Tinfection et Fop— 
probre. 



Je ne parle pas ici de toutes les autres passions , 
qui , plus violentes dans Félévation , ibnt sur lé 
cœur des grands des plaies plus douloureuses et 
plus profondes. L^ambition y est plus démesurée. 
Hélas I le citoyen obscur vit content dans la mé- 
diocrité de sa destinée : héritier de la fortune de 
5es pères ^ il se borne à leur nom et à leur état ^ 
îl regarde sans ^ti^vie ce qu^il ne poturoit souhaiter 
sans extravagancé^^^^ns s^s désirs sont renfermés 
dans ee qu'il possède^ et sHl forme quelquefois 
des^ projets d'élévation, ce sont de ces chimères 
agréables qui amusent le loisir d'un esprit oiseux^ 
mais non pas des inquiétudes qui le dévorent. 

Au grand, rien ne suffit , parce qu'il peut pré- 
tendre à tout : ses désirs croissent avec sa for- 
tune 5 tout ce qui est plus élevé que lui le fait 
paroltre petit à ses yeux ^ il est moins flatté de 
laisser tant d'hommes derrière lui, que rongé 
d'en avoir encore qui le précèdent^ Û ne croit 
rien avoir, s'il n'a tout^ son ame est toujours 
aride et altérée^ et il ne jouit de rien , si ce n'est 
de ses malheurs et de ses inquiétudes. 

PETIT CARÊME* 
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AMOUR DE SOI-MEME. 

1 ouTE votre vie, vous que ce discours regarde^ 
est une recherche étemelle de vous-même. : et de 
là , tout ce qui plaît , tout ce qui flatte , tout ce 
qui nourrit la vie des sens , devient un besoin dont 
vous ne pauvez plus vous passer : de là , les plus 
saintes lois de TEglise ne sont plus comptées pour 
yien , dès qu**!! faudroit prendre tant soit peu sur 
^i pour les observer : de là , vous vous établisseas 
comme le centre des créatures qui vous envi- 
ronnent ^ on diroit <|ue tout est fait pour vous j 
que tout vit pour vous, que tout subsiste pour 
vous, que tout le reste n^est iJQ%que par rapport 
à vous ^ que le monde entiwr'''3bit se bouleverser^ 
ou pour vous ménager un plaisir , ou pour vous 
sauver la plus légère peine : de là tout ce qui 
vous approche n^est attentif qu^à s^accommoder à 
vos. désirs, suivre vos caprices, entrer dans le 
plan de votre amour^ropre : on éthdié vos goûts, 
©n de\îne vos penchans ^ on ne s^insinue dans votre 
bienveillance qù^à la faveur de vos foiblesses : 
rien ne vous gêne , rien ne vous contredît ^ vos 
kiclinations décident toujours de tout ce qui vous 
regarde , on prévient même vos souhaits. 

* CARÊME, I. 
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ILLUSIONS DE KAMOUR-PROPRE. 

JXul ne prend ici pour soi la vérité qui Tattaque 
et qui le condamne ^ nul ne s^ croit un-person- 
nage intéressé : il semble que dous nous formons^ 
à plaisir des fantômes pour les combattre ^ et que 
la réalité du pécheur que nous attaquons ne se 
trouve nulle part* L^impudique ne se reconnott 
point dans les traits les plus vifs et les plus res* 
semblans de sa passion^ L^homme chargé d'un 
bien mai acquis ^ et peut-^ètre dû sang et de la 
dépouille des peuples ^ condamne avec nous cette 
injustice dans les autres ) et ne voit pasqu^ilse juge 
Im-méme. Le courtisan dévoré d'ambition ^ et qui 
sacrifie tous les jours à cette idole la conscience 
et la probité^ convient de la bassesse de cette 
passion dans ses semblables ^ et la regarde conmie 
une vertu ) ou comme la grande science de la 
cour ^ pour lui-même. Chacun s^envisage toujours 
par certains côtés favorables^ qui Tempéchent 
de se reconnolti^-e tel qu'il est. Nous avons beau ^ 
pour ainsi dire^ le montrer au doigt ;j on trouve 
toujours en soi certains traits adoucis qui chan- 
gent la ressemlilance. On se dit tout bas à soi- 
même : Je ne suis pas cet homme. Et tandis que 
le public nous applique** peut-être des vérités si 
ressemblantes ^ seuls ^ ou nous réussissons à nous 
y méconnoitre^ ou nous n'^y découvrons peut- 
être que les défauts de nos frères^ nous cherchons 

i6* 
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à nos propres portraits des ressemblances étran-* 
gères : nous sommes ingénieux à détourner sur 
les autres le coup que la vérité n^avoit porté que 
sur nous ^ la malignité des applications est Tunique 
fruit que nous retirons de la peinture que la 
chaire fait dé nos vices ;; et nous jugeons témé- 
xairement nos frères^ où nous aurions du nous \ 
)uger nous-mêmes. Et c'^est ainsi ^ ô mon Dieu ^ 
que les hommes corrompus abusent de tout ^ et 
que la lumière même de la vérité ferme leur» 
yeux sur leurs propres égaremens^ et ne les ouvre 
que pour voir dans les autres ^ ou ce qui Qu'est 
pas ^ ou ce quelle auroit dà leur cacher ! 

CARÊME. I. 



. ORGUEIL. 

Juj''oRGUEiL avoit été la première source des trou- 
bles qui déchiroîent le cœur des hommes» Quelles 
guerres^ quelles fureurs^ cette funeste passion 
B^avoit-elle pas allumées sur la terre P De quels 
torrens de sang n^'avoit-elle pas inondé Tunivcrs? 
Et riiistoire des peuples et des empires^ des 
princes et des conqûérans , Thistoire de tous les 
siècles et de toutes les nations , quVst-elle ^ que 
Thistoire des calamités dont Forgueil avoit y depuis 
le commencement^ affli^les hommes? Le monde 
entier n^étoit qu'Hun théâtre lugubre où. celte 
passion hautaine et insensée donnoit tous les 
jours les scènes les plus sanglantes^ Mais ce qui 
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S!b passoii au dehors B^étoit qne Finidge des trou- 
bles que riiomme orgueilleux éprouvoit au 
dedans de lui-même. Le désir de s'élever étoit 
une vertu : la modération passoit pour lâcheté : 
un homme seul bouleversoit sa patrie^ renversoit 
les lois et les coutumes ^ faisoît des millions de 
malheureux pour usurper la première place 
parmi ses citoyens^ et le succès de son crime 
lui attiroit les hommages ; et son nom ^ souillé 
du sang de ses frères ^ u'eu avoit que plus d'éclat 
dans les annales pubHques qui en conservoieni 
la mémoire ^ et un scélérat heureux devenoit le 
plus grand homme de son siècle. Cette passion ^ 
en descendant dans la foule ^ étoit moins écla-' 
tante ^ mais elle n'en étoit pas moins vive et fu- 
rieuse : l'homme obscur n'étoit pas plus tran- 
quille que l'homme public : chacim vouloit l'em- 
porter Siur ses égaux : l'orateur , le philosophe , 
se disputoient ^ s'arrachoient la gloire ^ l'unique 
but de leurs travaux et de leurs veilles^ et comme 
les désirs de l'orgueil sont insatiables , Thomme ^ 
à qui il étoit alors honorable de s'y livrer tout 
entier^ ue pouvant s'y fixer ^ ne pou voit aussi 
être calme et paisible. L'orgueil ^ devenu la seule 
source de Thonneur et de la gloire humaine^ 
étoit devenu l'écueil fatal du repos et du bon* 
heur des hommes. 

La naissance de Jésus^Christ ^ en corrigeant le 
monde de cette erreur ^ y rétablit la paix que l'or- 
gueil avoit bannie de la terre. 
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Cependant , cette paix heureuse, qui la goûte? 
Les guerre? , les troubles , les fureurs , en sont* 
elles plus rares dans Funivers depuis sa naissance? 
les empires et les états qui Tadorent , en sont-ils 
plus paisibles PTorgueil, qu^il est yenu anéantir, 
en met-il moins le tumulte et la confusion parmi 
les hommes? Cherchez au milieu des chrétiens 
cette paix qui devoit être leur héritage : ou la 
trouverez-vous? Dans les villes? Toi^eil y met 
tout en mouvement : chacun veut monter plus 
haut que ses ancêtres : un seul que la fortune 
élève y fait mille malheureux, qui suivent ses 
traces sans pouvoir atteindre où il est parvenu. 
Dans Tenceinte des murs domestiques? elle ne 
cache que des soins et des inquiétudes:; et le 
père de famille, sans cesse occupé , agité , plus de 
Tavancement que de Téducation chrétienne des 
siens , leur laisse pour héritage ses agitations et 
ses inquiétudes, qu'ails transmettront un jour eux- 
mêmes à leurs descendans. Dans le palais des 
rois? mais c^est ici qu^une ambition démesurée 
ronge , dévore tous les cœurs ^ c'^est ici que sous 
les dehors spécieux de la joie et de la tranquillité 
se nourrissent les passions les plus violentes ef les 
plus amères ^ c'est ici où le bonheur semble 
résider, et où Forgueil fait plus de malheureux 
,et de mécontens. Dans le sanctuaire? hélas! ce 
devroit être là sans doute Fasîle de la paix ^ mais 
Tambition est entrée même dans le lien saint : on 
y cherche plus à s'^élever qu'^à se rendre utile à 
ses frères : les dignités saintes de FEglise devien-' 
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nent , comme celles du siècle^ le prix de rinlrigue 
et des empressemens. avent. 

L^orgueil a été de tout temps la plaie la plus 
dangereuse de Thomme. Né pour être grand et 
maitre de toutes les créatures^ il a toujours con- 
servé au dedans de lui ces premières impressions 
de son origine. Trouvant sans cesse dans son cœur, 
je ne sais quels sentimens secrets de sa propre 
pxcellence^ que sa chute n'a point effacés, il se 
prêta d''abord à des penchans si doux : il ne cher- 
cha- plus qu'à s'élever de degré en degré ^ et ne 
rencontrant rien ici-bas qui pût satisfaire la gran- 
deur d'une ame , laquelle n'avoit été créée que 
pour régner avec son Dieu, il monta jusques au 
dessus des nuées , et se plaça à côté du"Très-Haut# 
De. là l'homme se fit rendre les honneurs divins :j 
rhonune se rendit à Thomme même , et l'univers 
adora , comme ses auteurs , des insensés que l'u- 
nivers avoit vus naître , et qui étoient venus tant 
de siècles après lui. m^stèbes. 

On condamne dans hs autres les passions dont 
on se croit exempt. 

Un avare qui se cache à lui-même les règles de 
la foi sur l'amour insatiable des richesses , voit 
clair dans les maximes qui condamnent l'ambi-* 
tion ou la volupté. Un voluptueux qui tache 
de se justifier la foiblesse de ses penchans, ne 
fait point de grâce aux inclioations basses et aux 



Digitized by VjOOQIC 



igO ORGUEIL. 

attachemens sordides de Favarice. f3n homme 
eDtété de rélévatioti et de la fortnne, et qui 
regarde les mouvemens éternels qull faut se 
donner pour parvenir ^ comme des soins sérieux 
et solides ^ et seuls dignes de sa naissance et de 
son nom ^ voit toute Tindignité d^une vie d^amu- 
sement et de plaisirs^ et comprend clairement 
qu W homme né avec un nom ^ se dégrade et se 
déshonore par Foîsiveté et par Findolence, Une 
femme saisie de la fureur^du jeu ^ et d^ailleurs 
régulière ^ est impitoyable sur les fautes les plus 
légères qui attaquent la conduite , et justifie éter- 
nellement Finnocence d^un jeu outré ^ en Foppo- 
sant à des désordres d^une autre nature ^ dont elle 
se trouve exempte. Une autre au contraire , eni- 
vrée de sa personne et de sa beauté , tout occu- 
pée de ses passions déplorables , regarde cet 
acharnement à un jeu étemel comme une espèce 
de maladie et de dérangement d'^esprit^ et ne 
voit dans la honte de ses engagemens qu^une foi- 
blesse innocente ^ et des penchans involontaires ^ 
dont nous trouvons la destinée dans nos cœurs. 
Parcourez toutes les passions , et vous verrez 
qu''à mesure qu^on est exempt de quelqu'une , 
on la voit ^ on la condamne dans les autres ^ on 
connolt les règles qui la défendent ^ on va même 
jusqu'à la rigueur envers autrui sur Fobservance 
des devoirs qui n'intéressent pas nos propres foi- 
blesses^ et on pousse la sévérité jusqu'au delà 
même de la règle. cahémb ^ iix. 
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JLâ plupart portent sur leur front Forgueil de 
leur origine. Us comptent les degrés de leur gran- 
deur par des siècles qui ne sont plus ^ par des 
dignités qu^'ils ne possèdent plus , par des actions 
qu'ails n^ont point faites ^ par des aïeuls dont il ne 
reste qu'aune \ile poussière , par des monumens 
que les temps ont efiacés^ et se croient au-<iessus 
des autres hommes ^ parce qu'ail leur reste plus 
de débris domestiques de la rapidité des temps ^ 
et quHls peuvent produire plus de titres que les . 
autres hommes de la vanité des choses humaines. 
Sans doute une haute naissance est une préro* 
^ative illustre à laquelle le consentement des na- 
tions a attaché de tout temps des distinctions 
d^honneur et d^hommage ^ mais ce n^est qu'un 
titre ^ ce n''est pas une vertu : c'est un engage- 
ment à la gloire ^ ce n^^est pas elle qui la donne : 
c^est une leçon domestique et un motif honorable 
de grandeur ^ mais ce n''est pas ce qui nous fait 
grands : c^est une succession d'honneur et de 
mérite^ mais elle manque^ et s'éteint en nous ^ 
dès que nous héritons du nom ^ sans hériter des 
vertus qui Font rendu illustre : nous commençons^ 
.pour ainsi dire ^ une nouvelle race ^ nous deve- 
.nons des hommes nouveaux ^ la noblesse n'est plus 
que pour notre nom ^ et la roture pour, notce 
personne. petit caréaus. 
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UfCE femme mondaine ne veut-elle pas enccgre 
plaire au monde ^ lorsquVlle n'^en est plus que la 
risée ou le dégoût ? ne cherche-t-elle pas encore 
des r^ards qui la fment ? ne ranime-t-elle pas 
encore un visage flétri et suranné , pat des artifices 
qui rappellent plus ses années que ses attraits ? 
ne se donne-t-elle pas encore une jeunesse em- 
pruntée qui ne trompe que ses yeux seuls ? que 
dirai-je ? n''achète-t-eUe pas peut-être des assi- 
duités criminelles qu'acné ne sauroit plus mériter? 
des choix honteux ne deviennent-ils pas la res-^- 
sourcé desonindignefoiblesse? et Tàge, en chan« 
géant ses traits , a-t-il changé quelque chose à la 
hon\e de son caractère ? 

PAUÉG. BE SAIIfTB AGNÈS. 



ERREURS DE LA VANITÉ. 

A. ^voi se réduit ce qui nous paroit ici'^bas digne 
d.'^envie ? et dans cet amas d^enchantemens qui 
nous font perdre de vue les biens étemels ^ quels 
sont les principaux objets qui séduisent Tesprit , 
et usurpent seuls tous les hommages du cœur hu-< 
main ? C^est Téclat de la naissance ^ c^est la dis- 
tinction qui nous vient des sciences et de Tesprit^ 
c'^est la mollesse qui suit les plaisirs et la félicité 
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des sens ^ et enfin c^est le faste qui accompagne la 
grandeur et les dîgnîlés. Gq sont là les secrets 
ressorts qui agitent les enlKns d'^Adam ^ c^est là-^ 
dessus que roulent nos projets ^ nos mouvemens^ 
nos désirs , nos espérances ^ c'^est là coàime lé 
trésor autour duquel notre cœur veille sans cesse ^ 
et le plus bel endroit de cette figure du monde 
qui nous saisit et nous enchante. 

La noblesse du sang et la vanité des généalogies 
est^ de toutes les erreurs^ la plus universellement 
établie parmi les hommes. On ne pense pas^ quand 
on s^applaudit de Féclat des ancêtres et de Fan^ 
tiquité du nom ^ que plus haut il nous fait re^ 
monter , et plus il nous approche de notre boue ç 
que ce qui distingue les vases d^ignominie des 
vases dlionneur n'est pas la masse dont ils sout 
tirés , mais le bon plaisir de Touvrier qui les dis- 
cerne 5 que la noblesse du chrétien n'est pas dans 
le sang qu'il tire de ses ancêtres ^ mais dans la 
grâce qu'il hérite de Jésus^-Christ ;; que la chair 
qui nous fait naître ne sert à rien ^ mais que l'es- 
prit selon lequel nous renaissons est utile à tout \ 
et qu'enfin l'origine comme la conservatiou du 
chrétien étant dans le ciel ^ celle qu'il prend sur 
Ja terre est une bassesse dont il doit gémir ^ et 
non pas un titre dont il puisse se glorifier* 

PANBG. DE SAINT FEANCOiS DE PAULK. 
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DE LA VOLUPTÉ- 

SiTamour du plaisir remporte dans les souverains 
sur la gloire, hélas! tout sert à leurs passions, 
tout s'empresse pour en être les ministres, tout 
en facilite le succès^ tout en reveille les désira 5 
tout prête des armes à la volupté : des sujets in- 
dignes la favorisent 5 les adulateurs lui donnent 
4es titres d'honneur^ des auteurs profanes la 
chantent etrembellîssent^ les arts s'épuisent pour 
en diversifier les plaisirs ( tous les talenS destinés 
par Fauteur de la nature à servir à Tordre et à la 
décoration de la société, ne servent plus qa\ 
celle du vice ^ tout devient les ministres et par-la 
les complices de leurs passions injustes. Sire, 
qu'on est à plaindre dans la grandeur ! Les pas- 
sions qui s'usent par le temps, s'y perpétuent 
par les ressources ^ les dégoûts, toujours insépa- 
rables du désordre , y sont réveillés par la diver- 
sité des plaisirs ^ le tumulte seul, et l'agitation 
qui environne le trône, eu bannit les réflexions, 
et ne laisse jamais un instant le souverain avec 
lui-même. Les Nathan eux-mêmes, les pro- 
phètes du Seigneur, se taisent et s'affoiblissent en 
l'approchant : tout hiimet sans cesse sous l'œil sa 
gloire \ tout lui parle de sa puissance 5 et personne 
n'ose lui montrer même de loin ses foiblesses. 
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Le premier éctieil de notre innocence , c''est le 
plaisir. Les autres passions ^ plus tardiyès ^ ne se 
développent et ne mûrissent, pour ainsi dire , 
qu'avec la raison : céïle-ci là prévient, et nous 
nous trouvons corrompus avant presqi^é d'avoir 
pu eoniioltre ce que nous sommes : ce penchapt 
infortuné , qui souille tout le cours de la vie der 
hommes , prend toujours sa source dans les pr&r- 
mières moeurs ; c'est le premier trait empoisonné 
qui blesse Famé ^ c'est lui qui efface sa premièrb 
beauté^ et c'est de lui que coulent ensuite tous 
ses autres vices. 



Le pladsir est donc le premier écueil des grands, 
et c'est par-là q\Xe le tentateur conunénçe à les 
séduire; il continue par Fadulation. Le plaisir 
corrompt le cœur par le vice^ l'adulation achève 
de le.fermer à la vertu. Les attraits qui en virohneut 
le trône, soufflent de toutes parts la volupté;; l'a- 
dulation la justifie. Le désordre laisse toujours au 
fond de l'ame le ver dévorant^ mais le flatteur 
traite le remords de foiblesse , enhardit la timi- 
dité du crime , et lui ôte la seule ressource, qui 
pouvoit le ramener à la pudeur de l'ordre et de 
la raison. petit garêaie. 

Que peut-on refuser à la volupté, lorsqu'une 
fois elle s'est rendue maîtresse dun cœur, et 
qu'on en est dev^emr FeselaveP L'honneur, la 
rak&Ek , Féquité , notre gloire , notre intérêt 



Digitized by LjOOQIC 



196 ^E LA V^UU-|»T^ 

Oléine^ ont beau se révolter cQot>e ce quVUe 
eaige*^ ce. sont de fbibles moaiieiursi; rien nW 
écouté. Demandez à un hojoiine public une graêe 
injuste ^ onéreuse au peuples^ et dommageable à 
Tétat : en vain sa place , sa conscience ^ sa ré^ 
putation Vm détournent^ si c'est. la volupté qin 
demande ^ tout cède^^ et you& êtes sjur d^obtenir. 
Sollicités^ auprès d'un grand la dkgrace^ la perte 
d^un rival innocent ^ et dont le inérite fait tout 
le crime auprès de yous.: jen vain le public va se 
xécrier. contre cette injustice^ dès que la volupté 
le demande^ vous êtes bientôt. exaucé* Qu'iift 
homme eu place-ait Je malkeur de déplaire à une 
autre Hérodias : en vain ses talens, et ses services^ 
sa, probité parle pour lui ^ en vain Fétat souffrira 
de son éloignement ^ c'est la volupté qui le de^ 
mande ^ il faut qu'il soit sijicrifié ^ et le prince ar- 
mera mieux s'attirer le mépris et Findignation 
^publique ^ en sacrifiant un serviteur fidèle et utile 
à l'état , que contrister un moment Tobjet honteux 
de sa passion. Mais d''uri autre côté , proposez-lui 
un sujet indigne^ sans vertu ^ sans talens^ que 
l'honneur même d'une nation rougîroit de voir en 
place ^ et dont l'incapacité blesseroit la bienséance 
publique : il devient capable des emplois les plus 
hauts et les plus importans ^ dès que la volupté 
le désigne. Que l'état périsse entre ses mains , 
que le gouvernement en soit déshonoré ^ que les 
étrangers s'en moquent ^ que les sujets en mur- 
murent^ la volupté le portera au faîte des hon- 
neurs^ et ne craindva point d'augmenter par- la 
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singularité et rinjustice dç ce choix ^ Féclat et le 
scandale du vice. O ! passion injuste et cruelle ! 
que faudroit-il pour t'arracher du cœur des 
hommes ^ que les mêmes armes dont tu te sers 
pour les captiver et pour les séduire? 

PANÉGYR. DE S. JEAN-BAPTISTE. 



SUITES FUNESTES DE LA VOLUPTÉ. 

(Jette déplorable passion met dans le cœur un 
dégoût invincible pour lés choses du ciel^ on 
n'^est plus touché de rien.. Lassé de ses propres 
misères on ^oudroit bien quelquefois revenir à 
Dieu ^ et tout nous en éloigne ^ et le cœur tout 
entier se révolte contre nous^némes^ et un dé- 
goût affreux nous saisit ^ et nous lie à nos propres 
£6ihLesses ^ et le cœur ^ accoutumé à ne plus sentir 
que des plaisirs vifs et injustes ^ languit, et ne 
trouve en lui aucua sentiment pour la piéité.. 

Biiu plus 9 tout ce qui n^est pas marqué par le 
«aractère honteux de là volupté , n'intéresse plus. 
Les devoirs mêmes de la société , les fonctions 
d^une charge , les bienséances d'une dignité , les 
soins domestiques^ tout lasse, tout devient insi-^ 
pide , hors I3 passion . Balthasar n'est plus, appliqué 
au gouvernement de ses peuples , et ne sait pas 
méaie que Fennemi, déjà à la porte de sa capitale, 
va lui enlever le lendemain la vie et la couroune. 
Salomon est plus attentif à bâtir des temples pro* 
fanes aux diejiix d(^s femmes étrangères , qu'à sour 
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lager soa peuple que ses profusions fout gémîr 

sous le poids des charges publiques. Les enfans 

d'Héli négligent les fonctions du sacerdoce* La 

femme de Babylone ^ toute plongée dans les dé- 

lices ^ dit dans son cœur : Je ne veux- plus que 

me faire adorer^ il i^V ^^^^^ P^^^ ^^ soin^ ni 

embarras ^ ni chagrins qui m^occupent. La femme 

dont il est parlé dans les Proverbes ^ ne peut se 

souffrir dans Feuceinte d^uœ famille : le sérieux 

d\in domestique lui devient insupportable : de 

là on se fait des occupations^ qui toutes ue tendent 

qu^à nourrir la volupté^ des spectacles profanes ^ 

des lectures pernicieuses^ des harmonies lascives, 

des peintures, obscènes. Hérode ne trouve plu& 

de plaisir que dans les danses et dans les festins. 

Salomon multiplie les concerts, et son palais 

retentit de toutes parts de chants de volupté et 

de réjouissance.. Manassès met daus le>temple 

même du Seigneur les images de ses infâmes plai*- 

sirs. Ce&t le caractère de cette passion , de rem«* 

plir le coeur tout entier ^. on ne peut plus s^oc- 

cuper que d^elle^ ou eu est possédé, enivré :j ga 

la retrouve partout ^ tout en retrace les funestes 

images^ tout eu réveille les injustes désirs^ le 

monde , la solitude , la présence , Téloignement n^ 

les objets, les plus indifférens , les occupations les 

plus sérieuses, le temple saint lui-même, les 

autels sacrés, les mystères terribles, en rappellent 

le souvenir ; et tout devient impur , comme dit 

TApôtre , à celui qui est déjà impur lui-même^ 
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Vous éCîez né doux,» ^gs^l i accessible : vou» 
aviez eu pour partage un cœur simple et sincère j; 
une candeur d^ame , une sérénité d^humeur qui 
oflfroit mille disposition favorables à la sincérité 
ebrétienue ^ et à la paix d^une conscience pure : 
et depuis que cette passion funeste a corrompu 
votre cœur ^ depuis que ce feu impur est entré 
dans votre ame ^ on ne vous reconnoU plus : veu» 
êtes semblable ^ dit saint Jude ^ à une mer tou^*- 
jours agitée des flots les plus violens:; on vous 
trouve sombre 7 bizarre^ inquiet^ dissimulé^ cette 
sérénité qui venoit de Finnocence^ est éteinte^ 
«ette égalité qui preuoit sa source dans le caluEie 
des passions , n'est plus qu^un fonds inépuisable 
d^iumeurs et de caprices^ cette candeur, qui 
montroit votre ame tout entière ^ ne laisse plus 
voir que des pensées noires et cachées; vous avez 
perdu ^out ce qui vous rendoit aimable devant 
les hommes ^ et qui pouvoit vous rendre agréable 
aux yeux de Dieu; et Ton cherche tous les jours 
Yous—mème dans vous-même. 

Vous aviez reçu en naissant des talens heureux : 
votre jeunesse annonçoit de grandes espérances : 
on croyoit que vous alliez marcher sur les traces 
de vos ancêtres^ et faire revivre avec leur nom^ 
leurs dignités et leur gloire : ces premières lueurs 
de tout ce qui fait les grands hommes , formoient 
déjà miltë présages flatteurs ^ et ouvroient à vos 
proches des vues éloigitées d^élévation et de foi«- 
tune ; et ces talens ^, la volupté les a engloutis; et 
^^s grandes espérances^ ua vice honteux les at 
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ensevelis; et cette globe naissatite a fini par la 
honte et par rigaamioie ; et cet esprit si élevé-^ 
M cs^ble des plus grandes choses j vous Taves 
abruti ^ vous Tavez employé au succès de vos pas*^ 
s^DS , et à raffiaer sur des plaisirs iafàiDes ; vous 
ijui avec des inclinations différentes ^ auriez pu 
servir Tétat^ devenir une des ressources de la 
patrie; que sais-je? honorer votre siècle , et em- 
Jbellir peut-être nos histoires : vous voilà traînant 
au milieu de vos citoyens ^ les restes d^un mérite 
éteint; et ne retirant point d''auire fruit de tous 
le^ avantages cpe la nature avoit pris plaisir de 
vous : prodiguer^ ^e de faire dire devons : il 
auroit pu parvenir ^ s**!! avoit su. se vaincre. 



Ge vice rend le pécheur insupportable à luî- 
mème ^ insupportable par le fonds d^inquiétude 

qu'ail laisse dans la conscience impure Tel est le 

caractère de ce vice%, de laisser dans, le cœur ua 
fonds de tristesse qui le mine^ qui le suit partout^ 
qui répand une amertume secrète sur tous ses 
plaisirs : le charme fuit et sWvole; la conscience 
impure ae peut plus se fuir elle-même; oa se 
lasse de ses troubles , et on n'^a pas la. force de les 
finir; on se dégoûte de soi-même ^ et oa n^'ose 
changer; oa voudroit pouvoir fuir son propre 
cœur , et on se retrouve partout ;. on eavie la des^ 
-tinée de ces pécheurs endurcis quon voit tran- 
quilles dans le crime ^ et on ne peut parvenir- 
à cette, aifreuse tranquillité ^ oa essaie de secouer 
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le joag de la foi ^ et on a d^abord plus d^hoFreuc 
de cet essai q[ue du crime lûème : enfin ^ les 
plaisirs que Ton goûte ne sont que des instâns 
rapides et fugitifs; les temords cruels forment 
comme Fétat durable et le fonds de toute là vie 
criminelle. 

Insupportable secondement^ par les dégoûts^ 
lus jalousies^ les fureurs\, les contraintes., les 
{tsryexxTÈ , les tristes événemens inséparables de 
eette passion : on a tout à craindre dii c6té de la 
Réputation et de la gloire : il faut acheter le plai- 
lir injuste au prix des mesures les plus génantesi ^ 
^u si une seule vient à manquer ^ tout est perdu : 
il faut soutenir les discours publics ] et les mur* 
mures domestiques ; soutenir les caprices ^ les 
inégalités ^ les mépris ^ la perfidie peut-être de 
Tobjet qui vous captive; soutenir vos devoirs^ 
vos bienséances^ vos intérêts toujours incompa- 
tibles avec vos plaisirs; se soutenir soi-même 
contre soi-même. Ah! les commeiicemens delà 
passion n'ofirent rien que de riant et d^àgréable : 
les premiers pas que Ton fait dans la voie de 
Tiniquité, on ne marché que sur dés fleurs ; les 
premières fureurs surtout de ce vice enivrent la 
raison^ et ne lui laissent pas le loisir de sentir 
toute sa misère : les idées qu^on se fait alors de la 
passion sont encore nobles et flatteuses; le langage 
répond aux idées; on ne Tannonce mutuellement 
que par l'élévation des séntimens , la bonté dû 
cœur^ la discrétion ^ Thonneur^ la bonne foi ^ la 
dbtiaction du mérite , la destinée des peiichâns : 
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tout flatte encore alors la vanité. Mais les suites 
ea sonttoujours amères comme Pabsiiithe :; mais la 
passion un peu refroidie ; mais le plaisir injuste ap^ 
profondi ; mais les premiers ^ards affoilalis par la 
familiarité et le long usage;; mais la tanité détrom- 
pée par tout ce que la passion a de plus honteux : 
ah ! vieiinent les bruits désagréables ^ les murmures 
publics^ les dissensions domestiques , des affaires 
Kuinées, deS'établissemens manques , les scmpçoiis^ 
les jalousies , les dégoûts ^ les infidélités ^ les fu- 
reurs ^ Que vous resté-t'il alors ^ ame infidèle ^ que 
des retours affreux sur vous^-méme ^ . qu'*un 
d^amertume sur votre cœur ^ qu'aune honte secrè 
de votre foiblesse ^ que des regrets de n^avoir pas 
suivi des conseils plus sages ^ que des réflexions 
tristes sur tout ce que vous pouviez vou& pro- 
mettre de repos ^ de gloire ^ de bonheur dans le 
devoir et dansTinnocence? Et avez-vous pu réussir 
}usques ici à tous calmer et à vous faire une 
.conscience tranquille dans le crime? 

Insupportable troisièmement, par les nou-* 
veaux désirs que ce vicç allume sans cesse dans 
le coeur : une passion naît des cendres d^une autre 
passion : un désir satisfait fait naître un nouveau 
desîr : on çst dégoûté , et on n^est pas rassasié. 
Ç Vst le caractère de cette infortunée passion , dil 
TApôtre, d'être insatiable. On ne sait plus se 
prescrire de bornes dans la honteuse volupté ^ 
les empprtemens les plus monstrueux ne peuvent 
encore satisfaire la fureur dVne ame impure ^ la 
débauche la plus iouuodérée laisse encore quelqu# 
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chose à désirer au déréglemeut des sons^ on 
cherche avidement de nouveaux crimes dans le 
crime même:; on forme ^ comme le prodigue^ 
des désirs plus honleux, et qtiî vont encore plus 
loin que les actions mêmes. Toute Sorte dé joug 
révolte et devient insupportable : la seule gêne 
des réflexions^ inséparable de la condition humaine^ 
déplaît et fatigue ; on va jusqu^à envier la condi- 
tion des bêtes ^ on trouve leur sort plus heureux 
<|ue celui de Thommei^ parce que rien ne traverse 
leur instinct brutal ^ que Thonneur , le devoir ^ 
les réflexions ^ les bienséances , ne troublent jamais 
leurs plaisirs^ et quW penchant aveugle est le 
seul devoir qui les conduit , et la seule loi qui les 
guide. gàkême ^ n. 



DÉGOÛT DES PLAISIRS. 

JLes joies de ces jours insensés qui viennent dé 
finir, se sont évanouies : tfaen avez-vous rap- 
porté? qu'*une lassitude de plaisir, des remords 
étemels , des chagrins , pei:it~être , de jalousie , 
de perte , de préférence^ que sais-je? peut-être 
encore un corps ruiné et incapable de pénitence 
pour ravoir trop- été de dissolution et d^excès? 
Ah! les plaisirs se ressemblent tous. Ceux que 
qu« vous goûterez à Tavenir ne vous rendront 
pas plus heureux. Ils suspendront pour un mo-^ 
ment votre ennui , et la tristesse secrète de votre 
cœur ^ mais ils ne la guériront pas. Us irriteront 
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VOS désirs :^ mais ils ne les fixeront pas. Mesurez sur 
le passé la félicité que vous pouvez vous promettre 
dans le crime. Vous avez essayé jusquHci d''être 
heureux en oubliant Dieu ^ y avçz-vous réussi ? 
Vous avez poussé les excès et les passions aussi loin 
que vous avez pu ^ votre bonheur a-t-il été aussi 
loin que vos crimes P et en faisant tous les jours de. 
nouveaux progrès dans les voies de la perdition , en . 
avez-vous fait dans la vie heureuse et tranquille? 
n^avez-vous pas senti vos inquiétudes croître avec 
vos plaisirs^ vos jours devenir plus tristes à mesure 
qu'ils sont devenus plus criminels P et qu^ayez- 
vous fait ) en vous livrant tous les jours à des pas- 
sions nouvelles, que vous former tous les jours 
de nouvelles chaînes , et vous préparer de nou- 
veaux ennuis? Que Texpérience du passé du 
moins vous détrompé; et revenez enfin au^êt- 
gneur par le vide et le dégoût de Tiniquité , si 
vous ne pouvez encore y revenir par le goût de 
la justice. carême , t. 

Parcourez tous les états; interrogez tous les 
pécheurs ; consultez tour à tour les partisan^ 
des différens plaisirs que le monde promet, et le^ 
différentes passions qu^il inspire ; Fea vieux , ram- 
bitieux , le voluptueux , Foiseux, le vindicatif;^ 
nul n^est heureux ici*bas ; chacun se plaint ; nul 
n'^est à sa fJace; chaque condition a ses dégoûta ^, 
à chaque état sont attachées des amertumes; la 
terre est la patrie des mécontens , et les dégoûts 
de la vertu sont bien plus une suite de la condi- 
tion 
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tion de cette vîe mortelle , que les défalits de H 
vertu même. D^aîlleurs , Dieu a ses raisons pour 
laisser ici-bas les âmes les plus justes dans Un état , 
cy quelque sorte , toujours violent et désc^réable' 
à]a nature : il veut par-là nous dégoûter de cetteV 
vje misérable^ nous faire soupirer après notre dé-\ 
livrance et cette patrie immortelle où rien ne 
manquera ptus à notre bonheur. carême: eu. 



MALHEUR ATTACHÉ AU VICE. 

JLe péc|ii?ur çst malheureux, s'il tourne les yeux 
vers le passe. Toute sa félicité e§t comme reofer^ 
naée di»i^s le mement préseint 4 et pour être heu- 
reux, il faut quil ne pense point ^ qu'U se laisse 
mener ^ cpmqae les animaux muets, par Tattraït 
despbjets présens ^ et qu'il éteigne et abrutisse sa 
raison,, s'il veut conserver sa tranquillité. Et de 
là ces maximes si indignes de Thumanité , et si 
répandues dans jie monde ^ que trop de raison est 
up. triste avantage 5 que les réflexions gâtent tous 
lès plaisirs de la vie, et que pour être heureux U 
f^ut peu penser. O homme ! éloit-ce donc pour 
ton malheur que le ciel t'a voit donné la raison ' 
<]^uî t'éclaire, ou pour t'aider à chercher la vé-- 
nié,, qui seule peut te rendre heureux ? Cette 
luujléi'e divine q^ui embellit ton être, seroit-^elle' 
donc une punition plutét'qu'un don;iu Créateur? 
e\ ne te distlngueroit^lle si glorieusement de la 
béle,'que pour te rendre de pire condition qu'elle? 
7 orne Xll, Morceaux ceoisi% ly 
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Oui * mes Frères . telle est la destinée d^nne 
ajne infidèle. Ce nVst que Tivresse, Femporle- 
ment, FextiDCtion de tpute raison qui la. rend 
heureuse^ et comme qette silualiou n^est que 
d''un instant ^ dès que Tesprit se calme et retient 
à lui, le charme cesse ^ le bonheur s'Wuit, et 
Thptnme se trouve seul avec sa consdence et ses 
crimes* avent* 



FLAITÇERIE. 

piRE ^ quel fléau pour les grands ^ que cesl^opundl 
nës pour applaudir à leurs passions^ ou pour 
dresser des pièges à leur innocence \ quel mal- 
heur pour lès peuples , quand Icjs princes, et les 
puissans/sè livrent à ces ennemis de leur gldre, 
parce qu'ails le sont de la sagesse et de la vérité ! 
Les JSéaux des guerres et des stérilités sont des 
£bBa^x passagers:; et des temps plus heùrèùx ra-. 
mènent bientôt la paix et IVbondànce : les peuples 
en sont aillîgés^ mai^ la sagesse du gouvernement 
leur laisse espérer des resspurces. Le fléau de 
Tadulatiou ne permet plus d'eu attendre^ c'est 
une calamité pour Fétat , qui eu promet toujours 
de! nouvelles : Foppression Ses peuplés déguisée 
au. souverain ne leu^ annonce que des charges 
plus onéreuses^ les^gémissemens les. plus tou- 
«{lans quç forme, la misère publique^ passent bîen^ 
tôt pour des 'murmures; les remontrances les 
{dus )uste8 et les plus respectueuses , Fadulation 
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les travestit en uae téidàrité ponissable^ et Tim^ 
possibilité d^biMr n'a plus â'airtre nom que là 
rébellidu et h toauvtfîse Volonté qui refase. Q«(è 
le Seignétti* , disoit anti'efoîs un ^rit rùi , cbni- 
£[>nâe ces langues trompettses et ces lèrrës faussés 
"qui cherchent à nous perdre, parce qn^dles ne 
f'ëtudiènt qn^à nous plaire ! petit carê^c. 

Si vous voulez Vous juger vous*mêtties, et toi» 
suivre dans le détail de vos devoirs, de Vos liai-^- 
'sons, xte vos entretiens, vous verrez ^è tous \ài 
discours et toutes vos démarches ne sont que des 
adoucbsemens de la vérité, et des t^mpéramèns 
Tpour la réconcilier avec les préjugés ou lés pas- 
sions de ccfux avec qui Vdus avez à vivre. Notis 
me leur montrons jamais la vérité que par les 
lendiioitspar où elle peut leur plaire : nous trou- 
vons toujours un beau côté dans ledits vicéi» 1^ 
plus déplorables :; et comme toutes les pàSsiods 
resséfnblent toujours à quelque Vertu , nous b9 
manquons jamais de nous sauver à kt &ve«ir d» 
cette ressemUance. 

Ainsi tous les joui« dtëVààt lÈÉh ambitieux, 

BoUs parlons *dé Tainour de là' gloire et du désir 

' dé parvenir , coinnie dés seuls pencbaos qui font 

les grands homitires ; nous flaltoiis son orgueil ^ 

noîâ àlittinons ses désirs par des espérances et 

par des prédictions flatteuses et chimériques ^ 

nous nourrissons Terreur de ^h imagination eb 

lui rapprochant des fantômes dont 3 té repaît 

(Sans cesse kd-méme. Nous osobs peut-être A 
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giénéral plaindre les hoaunes de tant s^agîter poifr 
des. ehoses que le hasard distribue ^ et que la moct 
Va nojus ravir demain;^ mais i{ou& u- osons blâmer 
Finseiisé qui sacrifié à cette fumée sou repos ^ sa 
^ie et sa conscience. Devant un vindicatif^ nous 
justifions son ressentiment et sa colère^ nous adou- 
cissons son crime dans son esjuit, en autorisant la 
justice de ses plaintes ^ nous ménageons sa passion^ 
en exagérant le toit de son ennemi : nous osons 
peut-^étre dire qu'il faut pardonner;; mais novys 
n^osons pas ajouter que le premier . d^pré du 
jpardon ^ c'est de ne plus parler de Tinjure qu'op 
a reçue. 

Devant un courtisan mécontent de sa fortune^ 
et jaloux de celle des autres^ nous lui montrons 
ses concurrens par les endroits les moins favor' 
râbles ^ nous jetons habilement un nuage sur leur 
mérite et sur leur gloire ^ de peur qu'elle ne blesse 
hès yeux jaloux de celui qui nous écoute : nous 
diminuons^ nous obscurcissons. Féclat deleurstalens 
et de leurs services ; et ^ par nos ménagemens in- 
justes , nous aigrissons la passion ^ nous Taidons ^ 
s'aveugler^ et à regarder comme des honneurs 
qu'on lui ravit ^ tous ceux qu'on répand sur s<|S 
frères* Que dirai-je ? devant un prodigue ^ ses pro« 
fusions ne $ont plus dans notre bouciie qu'un air 
de générosité et de magnificence* Devant un avai^^ 
sa dureté et sa sordidîté , n'est plus qu'une sage 
modération et une bonne conduite domestiqua* 
Devant un grand ^ ses préjvigés et ses erreurs trcH|<* 
vent toujours en nous des apologies toutes prèt^^ 
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cm respecte ses passions comme son autorité ^ et ses 
préjugés deviennent toujours les nfttres* Enfiu 
nous empruntons Jes erreurs de tous ceux avec 
qui nous vivons ^ nous nous transformons en 
d'autres eux-mêmes ; notre grande étude est de 
connoitre leurs foiblesses pour nous les appro^ 
prier : nous nWons point de langage à nous^ 
nous parlons toujours le langage des autres : nos 
discours ne sont qu'une répétfti<m de leurs pré- 
jugés ; et cet indigne avilissement de la vérité ^ 
nous rappelons la science du monde ^ la prudence 
qui sait prendre son parti ^ le grand art de réussir 
et de plaire* avent. 



SUR LA MÉDISANCE. 

1 EL est le caractère du détracteur ^ de cacher 
•sons les dehors de Testime et les douceurs de 
Tamitié^ le fid et Tamertume dé la médisance. 

Or ^ quoique ce soit ici le seul vice que nuUe 
circonstance ne saunât jamais excuser^ c^est celui 
-i^^on est k plus ingénieux à se déguiser à soi- 
même y et à qui le monde et la fnété font aujour-' 
/d'hui plus de grâce. Ce n^est pa* que le caractère 
du médisant ne seit odieux devant les hommes ^^ 
comme fl est abominable aux yeux de Dieu^ 
iselcHi rexpression de IT^prit-Saînt : mais on ne 
'comprend dans ce nombre que certains médîsan» 
d'une malignité plus noire et pins grossière , qui 
jnédbent suis art et sans ménagement^ et qui 

j8i* 



Digitized byV^OOQ IC 



2.10 9UR LA BtÉDISfkRCE. 

avec as^ez de malice pour censurer^ n Wt pas 
assez de cet esprit qu^il faut pour plaire : or ^ les 
médisans de ce caractère sont plus rares ^ et si 
Ton n^avoit à parler qu^à eux , il suffîroit d'expo- 
ser iei ce que la médisance a d^indigae de la raison 
et de la religion^ et en inspirer de Thorreur à 
ceux qui s'^en reconnoisseut coupables. 

Mais il est une autte sorte de médisans qui 
condamnent ce \ice , et qui se le permettent :; 
qui déchirent sans égard leurs frères ^ et qui s^ap- 
plaudisseut encore de leur modération et de leur 
réserve^ qui portent le trait jusqu'au cœur 5 
mais ^ parce qu'il est plus brillant et plus affilé, 
ne voiejit pas la plaie qu'il a faite. Or, ce genre 
de médisans est répandu partout. 

La langue, dit un apôtre, est un feu dévorant ^ 
un monde et un assemblage d'iniquité ^ un niai 
inquiet ^ une source pleine d'un venin mortel. 
Et voilà ce que j'appliquerois à la langue du 
médisant , si j'avois entrepris de vous donner une 
idée juste et naturelle dé toute Ténormité de ce 
vice : je vous aurois dit que la langue du détrac- 
teur est un feu dévorant, qui flétrit tout ce <pi'il 
touche ^ qui exerce sa ftireur sur le bon graia 
comme sur la paille , sur le profane comme sur 
le sacré; qui ne laisse partout où il a passé, que 
la ruine et la désolation^ qui creuse jusque dan^ 
les entrailles de la terre, et va s'attadier au^ 
choses If S plus cachées:; qui change en de viles 
«endres ce qui nous avoit paru il n'y a quun 
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moment si précieux et si brillant^ qui^ dans ie 
temps même qu'il paroit couvert et presque 
éteint ^ agit avec plus de violence et de danger 
que jamais ^ qui noircit ce qu'il ne peut consumer^ 
et qui sait plaire et briller quelquefois avant que 
de nuire. Je vous aurois dit que la médisance est 
un assemblage d'iniquité : un orgueil secret qui 
nous découvre la^ pajlle. dans r.œil.de .notre frère ^ 
et nous cache la poutre qui est dans le nôtre : 
une envie basse ^ qui blessée des talens ou de la 
prospérité d^utrui, en fait le sujet de sa censure ^ 
et s''ét}^dîe à obscurcir Tédat de tout ce qui Fef- 
face : une haine déguisée ^ qui répand sur ses 
paroles Famertume cachée dans le cœur; une, 
duplicité indigne^ qui loue en face et déchire^ eu 
secret: une légèreté honteuse, qui ne, sait pas^s^^ 
vaincre et se retenir sur un mot , et qui sacrifie 
souvent sa fortune et son repos & Firaprudence 
d^une censure qui sait plaire : une barbarie de 
sang-froid , qui ^a pereer votre frère absent : un 
scandale , où vous êtes un sujet de chute et de 
péché à ceux qui vous écoutent : une injustice , 
où vous ravissez à votre frère ce qu^il a de plus 
cher. Je vous aurois dît que la médisance est un 
mal inquiet , qui trouble la S9piété ;^ qui jette la 
dissension dans l^ cours et^ans les villes^ qui 
désunit les amitiés, les plus étroites^ qui est la 
source :des haines et des vengeances^ qui rem- 
plit tous les lieux où elle entre de désordre et 
de cpnfusioQ ; partout ennemie de la paix , de k 
douceur, de la politesse chrétienne. Enfin, j'au* 
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rois ajouté que cest une source freine d*un Te ma 
mortel^ que tout ce qui eapart est infecté^ et 
infecte tout ce quf reuvironoe; que ses louanges 
mêmes sout empoisomiées ^ ses applaudissement 
malins : son silence criminel^ que ses gestes^ ses 
mûU¥emens^ ses regards^ tout a son poison^ et le 
répand à sa manière. 



On ne voudroit pas perdre un homme dé ré* 
putation^ et ruiner sa fortune ^ en le déshonorant 
dans le monde ^ flétrir une femme sur le^bnd de 
sa conduite , et en venir à des pomts essentiels ^ 
cela seroit trop noir et trop grossier : mais sur 
mille défauts qui conduisent nos jugemens à les 
croire coupables de tout le reste ^ maïs de jeter 
dans 1 esprit de ceux qui nous écoutant miHe 
soupçons qui laissent entrevoir ce qu''on n'*oseroit 
dire ^ mais de faire des remarques satiriques qui 
dfécottvrent du mystère oà p<H:sonne n''en voyoit 
auparavant ^ mius de donner du ridicule ^ par de» 
interprétations, empcxsonuées ^ à dies manières qui 
jusque-là n^avoient pas réveillé l'attention ^ mais 
.de laisser tout entendre sur certains pointa^ en 
protestant qu'on n'y entend pas finesse soi-même: 
c'est de quoi le monde se fait peu dé scrupule ; 
et quoique les motifs ^ ' les circonstances , les suites 
de ces discours soieut très-^^îninelks ^ la gafîeté 
en excuse 1^ malignité auprès de ceux ^î nous 
écoutant, et nous en cache le crime k nous^ 
.méinès. 
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Voiis^ po|iyez expier le crime de la valupié 
par la mortification et la pénitence ^ le crime, de 
1^ haine , par Tamour de votre ennemi ; le crime 
de Fambition ^ en renonçant aux honneurs et aux 
pompes du siècle ^ le crime de Tin justice en res- 
tituant ce que vous avee ravi à vos frères^ 1^ 
erime même de Timpiété et du libertinage ^ par 
un respect religieux et pat>iic pour le culte de vos 
pères : mais le crime de la détraction ^ par quel 
remède^ quelle vertu, peut-il se réparer? Vous 
nVvez révçlé qu^à un seul les vices de votre frère : 
je le veux : iQais ce confident infortuné en aura 
bientôt à son tour plusieurs autres , qui , de leur 
côté, ne regardant plus comme un secret C9 
qvLÎls viennent d''appFeudfe , en instruiront les pre- 
miers venus ;"clmcun , en les redisant, y ajoutera 
de nouvelles circonst^aces :; chacun y mettra 
quelque trait envenimé de sa façon; à mesure 
qu'on les publiera , ils croîtront , ils grossiront i 
semblable , dit saint Jacques , à une étincelle de 
feu qui, portée en différent lieux par un veat 
impétueux ^ embrase les forêts et les cainpagnes ; 
telle est la destinée de la dé traction. Ce que vous 
avez dit en secçet n'étoit rien d'abord , et pé^ 
rissoit étouffé et eDseveli sous la cendre ;; majs 
ce feu ne couve que pour se rallumer avec plijs 
de fureur ; mais ce rien va emprunter de la l'éa-^ 
lîté en passant par difierentes boudies : chacun 
y ajoutera ce que sa passion^ son intérêt, le cstr- 
ratière de sop esprit et de sa maligrlité lui 
représeatera comme vraisemblable ; la source fiera 
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presque imperceptible ; mais gro^ie Sans sa course 
par mille ruisseaux étrangers, le torrent qui s^en 
formera^ iaondera la cour, la *vîHe,lâ province '5 
et ce qui n''étoit d^abord dans ^ù origine qu'^ufre 
plaisanterie secrète et imprudente, qu''une simple 
réflexion , qu''une conjecture maligne , deviéndrk 
une aflâire sérieuse , un déôri formel et public , 
le sujet de tons les entretiens, une flétrissni^ 
éternelle pour voire frère. Et alors réparez , si 
tous pouvez , cette Injustice et ce scandale ^ ren- 
éet à votre frère llionnëûir que voixs lui avez, 
ravi. tABiiTE, tu. 



CORRUPTION DÈS MÛÊiDftS. 

\Jtï se demandé d^'oft vient tjue nOs sfèel\e^ siftit 
iri diiTérens de ceux de no^ pères ; que touà les étalll!i 
•dttt eornmipu leur voie:; qiie la màgistràtutt» 
n'*esl presque plus qu^une honorable oisiveté , ott 
un ait de faire servir les lois à dépou^r leis 
peuples mêmes , en faveur de qui elles ont été 
faites 1} que la voie des armes n'est plus qu^m» 
profession déelarée d^irréHgion et de Hcence ^ que 
'la cour est le théâtre de toutes les passions:; que 
' tous les arts inventés pour les besoins et pour \e$ 
dekssemens publics, ne fournissent plus qii^aa 
haxe ou à la Ucence publique; que Fart des arts , 
rhonneur du sanctuaire , n'est presque plus qu^uu 
trafic honteux d^ambition et de cupidité ^ que hi 
contagion B^a pas même épai^é ces asiles saints 
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el.reljgieitx élevés au milieu de uous ^ et que dans 
ces maisons de retraite ^ de prière , d'austérité ^ 
où il semble que le Seigneur devroit trouver cette 
foi -qui n^estplus dans le reste de la terre, Tesprit 
du monde y règne quelquefois plus que dans le 
mpnde même : on en est surpris^ et les justes qui 
sont encore parmi nous en gémissent sans cesse 
dçvant le Seigneur , et lui demandent avec douleiur 
dk»ù vient qu'ail a. abandonné son peuple. 

Mais la raison n'*en est pas di/Bcile à trouver : 
tout est corrompu , parce que nul presque n^est 
à la place où il devrait être. De là le magistrat 
deyenu Farbitre des passions humaines sans ces 
grâces de lupiière , d'intégrité , de fermeté , de 
z^e du bien public , si nécessaires pour remplir 
ses. fondions,, n'est plus qu'un fantôme revêtu 
d^ui^e robe de justice et de dignilé, qui tourne 
à. tout vent , et qui fait presque autant de chutes 
q^e de démarches. De là le courtisan engagé 
dans une vie de mollesse ^ d'ambition , de dissi--i 
noLulation, de plaisir, et privé de cette droiture 
àe cœur ^ de ^eUe crainte de Dieu , de cette per- - 
suasion vive des vérités étemelles , qui conserva 
purs et sans tache les Daniel, et les Esther, au 
milieu méme-d'uRe-couriofidèie') demntbienliôl* 
le triste jouet de toutes les cupidités humaines i^ 
€t ne connolt plus d'autre maître qu'un maître 
mortel^ et d'autre divinité que la fortune. De là?; 
rhomme de guerre environné de tous les périb 
de spu état , sans les secours de cette sagesse, de 
' cette foi courageuse qui seule a pu sanctifier les 
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Jbs|ië , les Gédéon, les David, et tous les con- 
qiiél-ans chrétiens au milieu de la licence des 
armes, ne se défend pas lonç-tempi5 contre des 
déréglemens dont il porte déjà toutes les dispoâ- 
tiôns dans son cœur. De là le ministre de Jésus^ 
Christ destiné à être le sel de la terre , et à 
guérir la corruption des peuples, en est bientôt 
lui-même infecté ^ parce qu^il n\ pas reçu cette 
vertu sacerdotale qui sanctifie tout, et que rien 
ne peut souiller. De là enfin le solitaire, ou la 
vierge consacrée à Jésus-Christ , s'étant chargés 
d'un fardeau pesant , et n^ayant pas reçu ronction 
sainte qui Tadoucit ] traînent indolemment et 
même avec murratire le joug, loin de le porter 
avec allégresse;; rendent au monde un cœurqulls 
U^avoîent jamais bien donné au Seigneur ;; cachent 
sous les dehors de la mortification mille désirs 
profanes ^ retrouvent dans le silence de la retraite 
les images dangereuses des plaisirs ^ mille fois plus 
à" craindre pour le cœur que les plaisirs mêmèS^ 
aiment ce qu'ils ne peuvent plus posséder^ tom-f'.' 
Kent loin des périls, et d'un Heu de sàrété se 
font une occasion de chute. carême^ îi. " 



' DISSIMULATION. 

'usage et les réflexions qui enveloppent l'anie^ 
et font qu'elle ne se montre pins que par régie,, 
et changent en art le commerce de la société , 
aidèrent la droiture et la candeur dè'Ia sienne^ 

n 
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n n'étoît pas de ces hommes enfoncés et îm— ' 
pénétrables , sur le cœur de qui un voile fatal 
est toujours tiré^ qui s'*atiirent^ en se cachant ^ 
le respect des peuples ^ que l'on ne révère tant 
que parce qu'on ne les a jamais vus ^ et qui ^ 
oemme ces antres qu'une vaine reUgion consacra 
jadis , n'ont rien de vénérable que leur obscurité. 
Déguisement artificieux de la prudence du siècle ! 
vaine science des enfans d'Adam ! cQupable trafic 
\ de mensonge et de vérité î 



Je loue un homme juste et droit, simple dans 
h mal , et prudent pour le bien :; un homme dont . 
ce siècle malin n'étoît pas digne ^ une de ces âmes 
faites pour le siècle de nos pères , ou la bonne foi 
étôit encore une vertu , où une noble ingénuité 
tenoit lieu d'art et tle finesse , où, dans les plaisirs . 
ianocens d'une douce société , le plus loyal étoit . 
toujours le plus habile ^ où l'art des précautions 
étoit inutile , parce que l'art de se contrefaire 
n'étoît j)as encore inventé:; et où toute la science 
du monde se réduisoit à ignorer les lois et les 
usages du nôtre. 

ORAISON FUNÈB. BE M. DE TILLARS. 



ABUS DE LA PAROLE 

jPouRQtroi avez-vous , 6 mon Dieu, donné l'usage 

de la parole aux honunes ? c'est sans doute , afin 

Tome XIL Morceaux choisis. 19 
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qu^unis entre eux par ce lien aimable de la société^ ils 
pusseat en quelque sorte prêter leur voix à toute 
la nature ^ pour célébrer en com mun les louange^ 
et les bienfaits de celui qui les a comblés de se$ 
dons avec tant de magnificence et de profusion. 
Vous vouliez , en leur donnant ce moyen si doui; 
et si facile de se communiquer leurs pensées et 
Uurs réflexions ^ qu'ils pussent s^encourager V un 
Tautre dans 1^ voie pénible du salut , et s^aider 
mutuellement dans les peines auxquelles le péché 
les a assujettis. Car quelle autre fin pou voit sq 
proposer votre sagesse étemelle , qui a présidé à 
tous vos ouvrages ! cependant , 6 mon Dieu y sur 
quoi roulent la plupart des entretiens du monde ? 
Hélas ! ceux-là sont les plus innoçens où Ton n'est, 
occupé que de choses vaines et frivoles ^ et où vous 
:êtes entièrement oublié^ puisque s'il arrivé que, 
votre saint, nom y soit proféré , c'est presque tou- 
jours pour y être déshonoré , et outragé par des^ 
i^lpiétés et des blasphèmes. Les discours que l'on. 
y tient sont-ils propres à inspirer l'amour de l^i 
vertu? Hélas ! l'on n^y entend que des maximes per^ 
ticieuses et antichrétiennes. La vanité, l'ambitipa/, 
la vengeance, le luxe, la volupté, le desir insa- 
tiable d'accumuler ^ voilà les vertus que le inonde 
connoît et estime , voilà les vertus auxquelles il 
porte ses partisans. Pour les vertus de l'Evangile, 
la fuite des plaisirs et des honneurs , l'humilité , 
la mortification , le mépris des richesses, ces vertus 
p/ir lesquelles seules nous pouvons anîver aty 
royaume descieux, ah! elles y sont ou incoa-»^ 
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nues ou décriées, Loia de se regarder tous comme 
ne faisant entre eux qu''une même famille^ dont 
les intérêts doivent être Communs , il semble ^ ô 
mon Dieu, que dans ce monde corrompu, les 
hommes ne se lîeni; ensemble que pour se tromper 
mutuellement et se donner le change. L'a 
droiture y passe poiir simplicité. Etre double et 
dissimulé est un mérite qui honore. Toutes sek 
sociétés sont empoisonnées par le défaut de sin-^ 
cérité. La parole n^y est pas Finterprète des cœurs'^ 
elle n'est que le masque qui les cache et qui 
les déguise. Les entretiens n^ sont plus q;ue déW 
mensonges «nVeloppés sôùs lés dehors de Tamitiè 
et de la politesse. On se prodigue à Fenvi les 
louanges et les adulations , et on porte dais le 
cœur la haine, la jalousie et le mépris de céb± 
qu'on loue. L'intérêt le plus vil arme le frère 
contre le frère , Tamî contre l'ami ^ rompt tous 
les liens du sang et de l'amitié : et c'est un motif 
si bas, si indigne de' la fin à laquelle nous sommes 
destinés, qui décide de nois haines et de nos amours. 
Les besoins et les inalheurs du prochain ne trou^ 
vent que de l'indifférence , de la dureté même ^ 
daris les cœurs , lorsqu'on peut le négliger sans 
tien perdre, ou qu'on ne gagne rien à le secourir. 
O mon Dieu, quel besoin n'aî-jé pas de votre 
grâce et d'une protection singulière pour pré- 
server mon cœur au milieu d'une corruption si 
universelle ! rÂKAP^RASEs« 
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ERREURS DES HOMMES. 

Ci^EST une erreur bien déplorable , mes Frères , 
que les hommes aient attaché des noms pompeux 
à toutes les entreprises des passions , et que le» 
soins du salut niaient pu mériter auprès d'eux le 
même honneur et la même estime. Les travaux 
militaires sont regardés parmi nous comme la yoie 
de la réputation et de la gloire : les intrigues et 
les mouvemens qui font parvenir , sont cx)mptés 
parmi les secrets d'une profonde sagesse : les 
projets et les négociations ^ qui arment les hommes 
les uns contre les autres^ et qui font souvent 
de Fambition d'un seul Tiofortune publique^ 
pasi3ent pour étendue de génie , et pour supé- 
riorité de talens : Tart d'élever sur un patri--. 
moine obscur une fortune monstrueuse , aux dé- 
pens souvent de l'équité et de la bonne foi, est 
la science des affaires , et la bonne conduite do- 
mestique : enfin , le monde a trouvé le secret de 
rehauj^ser par des titres honorables tous les soins 
qui se rapportéilt aux choses d'ici-bas : les actions 
de la foi toutes seules , qui demeureront éternelr- 
lement , qui formeront l'histoire du siècle à venîr^ 
et qui seront gravées durant- toute l'éternité sur 
les colonnes immortelles de la sainte Jérusalem ^ 
passent pour des occupations oiseuses et obscures ^ 
pour le partage des âmes foibles et bornées , et 
n'ont rien qui les relève aux yeux des hommes. 

CAliÊME, m. 
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Noua respectoas lès décisions du monde;; ce 
que la multitude approuve , nous Fapprouvons^ 
cç que Texemple commun autorise ^ nous y don- 
nons nos applaudissemens et nos suffrages : les 
erreurs publiques nous sont plus chères que là 
vérité;; nous n^osons contredire le langage com- 
mun du monde et des passions ^ nous craignons 
la singularité comme un vice ^ elle qui forme le 
trait le plus éclatant des disciples de Jésus-Christ. 
En vain la grâce nous éclaire en secret ^ et nous 
découvre les illusions du monde et de ses 
maximes ^ en vain une éducation chrétienne et im 
naturel heureiri^ , ont laissé en nous des semences 
de vérité ^ qui nous marquent le faux et le dan- 
ger des voies que la plupart des hommes isuivent ^ 
en vain notre cousciencë, d'intelligence avec la loi 
âe Dieu, nous dicte tout bas les maximes de la 
vie éternelle^ nous parlons comme le monde ^ 
quoique nous ne pensions pas coràme lui^ nous 
tournons comme lui la vérité en ridicule ^ quoi- 
qu'^au fond nous en sentions le prix et Fexcel— 
lence ;; nous donnons de vaines louanges à des 
passions dont nous connoîssons en secret le frivole 
et la folie ^ nous pallions des abus dont Tin justice 
ne nous est pas douteuse ^ lious approuvons des 
plaisirs que notre conscience condamne;; nouis fai- 
sons tous les jours rapologie des maximes du 
. monde ^ tandiis que notre coeur contredit en secret 
ïios décisions;; nous ne faisons pas dWtre usdge 
de la vérité qui se montre à nous , que de la re- 
tenir dans rinjustice : partout presque nous tfa- 
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hissons notre conscience et nos sen^mens. ïïous 
nous laissons entraîner à la multitude ^ nous n^o^, 
sons être tout seuls de notre côté ; nqus craignons 
. la singularité de la vertu et de la vérité , comme 
un ridicule qui nous couvriroit de hentc. Toute 
notre vie est un outrage continuel que nous fai- 
sons à la vérité : tantôt la complaisance pour nos 
supérieurs^ tantôt la foiblesse pour nos amis^ tan^ 
tôt la crainte des dérisions et des censures ; tantôt 
une vaine indolence qui fait que la vérité nous est 
presque aussi indifférente que le mensonge ^ tan- 
tôt une ivresse et une mauvaise foi qui cherche k 
à. s^étourdir dans ses égaremens^ débitant des 
maximes que Ton condamne tout bas soi-même ^ 
tantôt une fausse vertu de société qui aime mieux 
applaudir au mensonge que prendre la défense 
de la vérité incommode ^ tantôt un bon air quW 
trouve à parler comme ceux que le monde ap- 
plaudit : enfin , presque partout nous nous dé- 
clarons pour le monde contre Jésus-Christ ^ loin 
d^être ses témoins fidèles parmi les hommes , nous 
nous joignons avec eux contre lui. Nous louons 
dans nos amis comme des vertus, des défauts que la 
loi de Dieu condamne^ nous adhérons à leurs 
erreurs , et nous aidons à les rendre plus inex- 
cusables ;; nous donnons à leurs passions., les noms 
de la justice et de Féquité : nous appelons leurs, 
vengennoes ^ des ressentimens équitables 5 leurs 
atf achemens criminels , des caractères et des suites 
d'un cœur tendre et fidèle^ leurs déréglenaens 
I^ontcQx ^ dei»^ fbiUesses pardonnables 5 leurs pro- 
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fusions insensées ^ des penchans d^une ame noble 
et géoiérêuse^ leur ambition démesurée , un élé-. 
vation d'esprit et de cœur ^ leur avarice sordide^ 
une sage économie :) leur médisance cruelle ^ une 
aîniable vivacité^ la fureur du jeu qui les pos- 
sède ^ un délassement nécessaire. En un mot • il 
est rare que nous prenions sur nous les intérêts 
de la vérité : vifs^ fiers, intraitables, quand il 
s'agit de nos passions 5 nous devenons lâches , 
timides , rampans, dès qu''il ne s'agit plus que de 
la vérité : nous ne connoissons point cette sainte 
fierté , cette droiture de cœur , cette hante ma- 
gnanimité, cette noble simplicité si respectée 
même dans le monde, dont les premiers dis- 
ciples de la foi nous ont laissé de si grands exem- 
ples, et qui a toujours été le caractère des ames 
iSdèle$. Nous vivons pour les hommes^ nous uq 
vivons pas pour Dieu et pour nous-mêmes : nous 
nous faisons une conscience et uoe religion , une 
humeur , un caractère , uh esprit et un cœur 
pour eux^ et ils sont la fin de toutes iios voies 
et le motif de toutes nos actions , comme s'ils 
pouvoient en être le prix et la récompense : tout 
ce que nous ne faisons pas pour eux, nous le 
comptons comme perdu, comme s'il n'y avoît 
de réel que ce qui doit périr avec nous; et après 
plusieurs années passées sur ce ton , Dieu seul 
pour qui nous devions vivre , se trouve à notre 
mort lé seul qui ne sauroit compter pour lui un 
seul moment presque de toute notre vie. 

pânégyr. de s. Etienne. 
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Nous les annonçons tous les jours , ces mai^iinès 
saintes t depuis les premiers âges de TEglise , les 
chaires chrétiennes ne les ont pas publiées aved 
plus de force ^ plus d'^exactitude, plus de lumière:; 
et cependant il tren est aucune sur laquelle le 
Inonde ne répande encore des adoucissemens ^ 
de fausses couleurs qui les défigurent^ ou des 
nuages qui les cachent. La pénitence ^ sans la- 
quelle riiomme pécheur ne doit rien prétendre 
au salut ^*on la regarde comme le partage des 
fcloUres et des déserts : la retraite^ si nécessaii'e à 
là fragilité du cœur humain ^ elle n^ paroît plus 
qu^une singularité^ ou d'*hunieur, ou de, Tertu, 
qui ne sauroit servir d''exemple : la prière , cette 
ressource unique de toutes nos misères , on en 
laisse Tusage aux âmes oiseuses et inutiles : les 
afflictions^ que les saints ont toujours reçues 
comme des grâces , on les craint comme des 
malheurs : les prospérités ^ que les justes ont 
toujours craintes comme des malheurs , on les 
souhaite comme des grâces : Tambition déme- 
surée ^ si opposée à' Fesprit et au fond de la 
religion ^ n'est plus qu'un sentiment noble et 
légitime de ce qu'on est et de ce qu'on doit pré- 
tendre : la haine ^ qui attaque la religion dans le 
cœur, et qui anéantit tout l'Evangile, on en fait 
un juste ressentiment , ou une bienséance de son 
rang , qui ne permet pas d'aller se réconcilier 
avec son frère : la vie somptueuse et magnifique , 
si souvent frappée d'anathème dans les livres saints^ 
n'est qu'un usage noble de nos biens., et uue loi 
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qu^imposent la condi tibn et la naissance : les plaisirs 
les plus dangereux ^ on les appelle des délasse— 
mens nécessaires^ les passions les plus honteuses^ 
des foiblesses inévitables ^ les médisances les plus 
cruelles , des vérités publiques et innocentes : 
que dirai-je? la vertu même^ la piété véritable^ 
y a perdu son nom : ce n^est plus un don dé Dieu 
et le seul parti néceissaire ;; c'est une bizarrerie 
d''humeur , un goût de singularité , une pusilla^ 
nimité d'esprit^ que saîs-je P un parti bon à 
cpielque chose , quand on n'est plus soi-même 
bon à rien. O Dieu ! est-ce donc là le langage 
d'un peuple éclairé des lumières de l'Evangile ^ 
6u les discours de ces nations barbares et infi-- 
dèles^ à qui vous n'^avez pas encore daigné révéler 
la science du salut et les vérités étemelles ? 

Et ce qu'il y a ici de plus déplorable , c'est 
que ce ne sont pas là les erreurs de quelques 
particuliers ^ ce sont les erreurs de presque tous 
les hommes ^ c'est la doctrine du monde entier ; 
ce sont des maximes universellement reçues ^ 
approuvées , autorisées , et contre lesquelles il 
n'est plus temps de vouloir s'élever. Nous seuls 
dans ces chaires chrétiennes ^ osons parler un 
langage différent : un petit nombre de justes 
tiennent encore pour nous au milieu du monde ^ 
et osent encore parler comme nous. Mais ce n'est 
là qu'une foible voix absorbée ^ pour ainsi dire ^ 
par le bruit formidable de la multitude. Ce qui 
domiùe^ ce qu'on entend ^ ce qui règle tout le 
monde ) ce qui décide de tout ^ ce qui est 1q 
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grand ressort des royaumes ^ dés empires, des 
Talnilles, ce sont les erreurs que je viens d]exposèr. 
C'est une tradition d^aveuglement qui s'est pef- 
pétuée depuis le commencement dans le monde , 
•et qui a passe des pères aux enfans. Les grands'^ 
le peuple ^ les sa vans ^ les ignorans ;; les sages , 
les insensés ;; les jeunes , les vieillards , se con- 
duisent partout sur ces fausses règles : ceux mêmes 
à qui la lumière de la vérité luit encore en secret, 
^croient se tromper ^ en voyant que Texemple 
commun dément Tévidence secrète de leur con- 
science ^ et regardent leurs doutes comme de 
vàins scrupules que Terreur publique calme et 
dissipe à Tinstant, 

i" Sermon pour une prôfess. relig. 



ERREURS, 
CAUSÉS DE NOS DÉSORDRES. 

JLiA source déplorable de nos désordres est presque 
toujours dans nos erreurs ^ et nous ne faisons 
point de. chute ij où quelque faux jugement ne 
nous ait conduits. Aussi, la grande différence que 
met TApôtre entre le juste et le pécheur, est 
qne le juste est un enfant de lumière , qui jug^ 
de tout par des vues hautes iet sublimes ^ et qui 
h là faveur de cette clarté supérieure qui le gxiide ^ 
démêlé partout le vrai du faux , petce les dêhorâ 
fe«ompeui:9 r'épopdus sur tous les ol^ets qui noùâ 
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enviroQoeat , et ne voit en eux que ce qui s'y 
trouve en effet : au lieu que le pécheur est un 
enfant de ténèbres, qm ne juge que par des vues, 
fausses et confuses^ qui ne >oit de tout ce qui, 
est autour de lui que la surface et Técorce;! e.t 
qui loin de porter la lumière sur les ténèbres qui 
Tenvironnent , répand ses propres ténèbres sut; 
un reste de clarté que lui offrent encore les créa- 
tures , et les événemens au milieu desquels il vît. 
Or, mes Frères , on peut marquer trois erreurs^ 
principales , d''où naissent cette foule de fausses 
maximes répandues dans le monde , et qui dé- 
robent presque à tous les hommes les voies de la 
justice et de la»vérité. La première est une erreur, 
d^fôpérance , quiltormée par la vivacité du pre- 
mier âge, et par le défaut d'expérience insé- 
parable de notre «ntrée dans le monde , ouvre à 
rjmaginatiou, si capable alors de séduction, mille, 
lueurs éloignées de fortune, de gloire, de plaisir;;, 
et rattache à ce monde réprouvé , plus par les 
cjiarmes qu'elle lui promet , <jue par ceux qu'on 
y trouve dans la s.uite. I^a seconde est. une jecreur. 
de surprise ^ qui ne trouvant pas le cœur encore, 
içstruit sur lie vide et l'insbibiîité des choses hu- 
miaines , sur les caprices du monde et l'amertume . 
des plaisirs , laisse aux premières impressions que , 
fait sur. nous le spectacle du monde, le loisir de . 
n/Mis toucher, de nous amollir, de n.Qusi entraîner^ 
ci profite d'un^ circonstance où tout c^.qui blesse , 
IVme ne s efface plus , pour y faice entrer le . 
v^nin plus ayant, et la çoitonipre^sans ressource. 
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Enfin ^ la dernière est une erreur de sécurité ^ ' 
qui nous représente les abus du monde c(»nme 
des usages ^ ses précipices comme des voies droites 
et sûres ^ les précautions de la foi comme dés 
foiblesses ou les excèi d'une piété mal entendue^ 
et nous fait marcher sans rien craindre dans les 
sentiers où tous les pas sont presque des chutes* 

FiLNÉG. DE s. BENOÎT.' 



SUR LIMPIÉTÉ. 

L^HOMME criminel dans Télévation et dans la 
prospérité^ est si enivré des éloces que Fadulation 
lui prostitue sans cesse ^ il se œnnolt si peu ^ ou 
plutôt il est si rempli de lui-même ^ qu'ail vous 
regarde^ grand Dieù^ comme si vous n^étiez pas. Il 
ne compte pour rien de vous irriter tous les jours 
par de nouveaux outrages. Rassasié de plaisirs^ il 
cherche de nouveaux crimes dans le crime même. 
Les désordres ordinaires sont usés pour lui : il faut 
qu^il en cherche d'afireux par leur singularité^ pour 
réveiller ses passions. Il se fait même honneur de 
cette distinction monstrueuse^ comme si les crimes 
vulgaires ne vous ofTensoient qu'à demi. Il s'ap- 
plaudit d'avoir trouvé lui seul , pour vous ou- 
trager^ des secrets inconnus au reste des hommes. 
Il tache de se persuader que tout le poids de 
votre colère n'est qu'un épouvantail dont en 
fait peur aux âmes simples et crédules. Il débité 
tout haut que vous êtes trop grand pour vouloir 

abaisser 
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abaisser votre majesté jusqu^à ce qui se passe 
parmi les hommes ^ que loin de rechercher ua 
jour la vie du pécheur , vous Foublîerez lui- 
même^ comme sHl n^avoit jamais été 5 que, cx)ntent 
^ jouir de vous-même , vous n'avez préparé ni 
des chàtimens au crimç , ni des récompenses à la 
vertu. C'est cette impiété , grand Dieu , qui 
outrage votre providence^ qui déshonore votre 
sainteté et votre justice, qui vous dégrade de 
tout ce que nous adorons en vous de divin , et 
qui vous fait un Dieu impuissant ou injuste. C'est 
elle qui achève de vous rendre inexorable envers 
l'impie , et qui attire sur lui l« plus redoutable 
de vos chàtimeiis : vous l'abandonnez à lui--^ 
même ;; vous le laissez marcher tranquillement 
dans ses. voies ^ vous lui laissez goutter à longs 
traits la douceur empoisonnée du crime. Mais 
vous lui ferez bientôt sentir que vous êtes plus 
terrible, quand vous souffrez ici-bas , et que vous 
dissimulez les outrages du pécheur, que lorsque 
vous les punissez. 

En effet , grand Dieu , dès que votre patience 
poussée à bout l'a livré à toute la corruption de 
son cœur , il fait une profession publique de vous 
oublier , de vous mépriser , de parler de votre 
être infini et adorable comme d'une chimère que 
l'erreur et la crédulité des hommes a réalisée. Il 
vit et agît comme s'il ne dépcndoît que de lui- 
même, comme s^il ne tenoit que de lui seul tout 
ce qui le fait exister sur la terre , et qu'il n'y eût 
point au-dessus de lui une essence suprême et 
Tome XIL Morceaux choisis» 20 
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éternelle ^ en qui nous vivons , par qui nous 
âommes^ et qui donne le mouvement à tout. 
£t il faut bien ^ grand Dieu ^ que Timpie tache 
de se persuader que vous n^étes rien , pour se 
calmer dans des dissolutions qu^il sent bien ne 
pouvoir demeurer impunies ^ sMI y a au--dessus 
de nos tètes un vengeur du vice et un rémuné*- 
rateur de la vertu. Sa conscience et sa raison se 
soulèvent en secret contre cette impiété ^ il ne 
peut étouffer ce cri de la nature qui réclame sans 
cesse son auteur : mais il le regarde comme ua 
préji^é de Fenfance et un reste de vaine terceor ^ 
que réducation^ plutôt que la.nature^ a laissé daiu 
son ame. Le crime n'^a .p<»nt ici-bas dVutire res- 
source. Il faut secouer tout joug de religion ^ 
quand .on veut secouer sans remords tout joug 
de la vertu, delà pudeur, de TinnOcence, et 
jouir tranquillement du fruit de ses iniquités. 
C Vst le dérèglement tout seul , grand Dieu , qui 
fait, les impies» La religion ne sauroit s'^allier avec 
une vie dissolue : ses menaces empoisonnent toof 
les plaisirs criminels. Il faut ou abandonner ces 
plaisirs, ou soutenir sans cesse, des 'reniords et 
des frayeurs qui nous troublent et nous déchirent* 
Le choix est^bientôt. fait: on ne croit plus rien, 
et Ton vit tranquille dans le crime. C^est alors , 
grand Dieu , que toutes les voies de Fimpie de-*» 
viennent abominables. Il laisse partout des traces 
de ses souillures : il profane tous les lieux les plus 
sacrés , les tenips les plus saints , et les plus des^ 
t^oés k votre culte. L'âge lui-même, qui mûrit 
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tout^ ne change rien à la dépravation de son 
cœur. La vieillesse rendurcit dans le crime:; à 
mesure qu^elle le rend incapable de goûter les 
plaisirs ^ elle en augmente les désirs ^ et cette 
dernière saison de la vie ^ qui est d^ordinaire celle 
des réflexions et du repentir , devient comme la 
consommation et le dernier degré de son impé— 
nitence. paraphrases. ' 

J^avoue que les iiiipies ont été de tous les siècles ^ 
que chaque âge et chaque nation a vu des esprits 
ndrs et superbes dire non-^^seulement dans \eut 
cœur ^ et en secret , mais oser blasphémer tout ' 
haut^ qu'il n^y a point de Dieu^ et que^ dès le 
temps même de Salomon ^ où le souvenir des 
merveilles du Seigneur eu Egypte et dans le 
désert étdt encore si récent , ils proposoîent déjà 
contre tout culte rendu au Très-Haut^ ces doutes 
impies qui sont devenus le langage vulgaire de 
Tincrédulité. 

M ais^ s'il a paru autrefois des impies , le monde 
lui-même les a regardés avec horreur^ et ces 
ennemis de Dieu n''ont paru sur la terre que 
pour être comme le rebut et Fanathème de tous 
les hommes. 

• Aujourd'hui^ hélas M'impiété est presque de- 
venue un air de. distinction et de gloire : c'est un 
titre qui honore^ et souvent on se le donne à 
soi-même par une affreuse ostentation ^ tandis 
que la conscience n'ose encore secouer le joug ^ 
et nous le refuse. Aujourd'hui c'est un mérite qui 
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'^onne accès auprès des grands ^ qui relève ^ pcmr 
^insi dire ^ la bassesse dii nom et de la naissadice ^ 
qui donne à des hommes obcurs^ auprès des 
princes du peuple , un privilège de familiarité 
dont nos mœurs mêmes , toutes corrompues 
qu'elles sont , rougissent;; et Timpiéti, qui devroit 
avilir réclat même de la naissance et de là gloire^ 
décore et ennoblit Tobscurilé et la roture- Ce 
sont les grands qui ont donné du crédit à Fimpie:; 
v.'est à euicà le dégrader et à le cionfondre. 

Quelle boute pour la religion ! Les plus 
grands hommes du paganisme ne parlaient 
qu'avec respect des superstitions de Tidolàtrie, 
dont ils connoissoient la puérilité et rextravagancéî 
ils pensoient avec les sages , et ils n osoient parleir 
que comme le peuple. Ils n'^auroient osé , avec 
toute leur réputation et leurs lumières , insulter 
tout haut un cu|te si insensé , mais que la majesté 
des lois de Tempire et raucienneté rendoit res- 
pectable ^ et Socrate, lui-même , l'honneur de la 
Grèce ^ te premier philosophe du monde ^ si es- 
timé de tous les siècles , et qui devoit être si 
cher au sien^ perd la vie par un arrêt public 
d'Athènes^ pour avoir parlé avec moins de cir- 
conspection de ces dieux bizarres auxquels ses 
citoyens dévoient nioins de respect et d'honneur 
qu'à lui-même. % 

Et pamli nous ^ le Dieu du ciel et de la terre 
est insulté hautement ^ sans que le zèle public se 
réveille î et sous l'empire même dé la foi , des 
hommes vils et iguorans font des dérisions pu- 
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Uiqués d^une doctrine descendue du ciel ^ et on 
applaudit à rimpiété ! et ^ dans un royaume où le 
titre de chrétien honore nos rois , riiicrédulilé 
impunie devient même un titre d^honneur pour 
des sujets ! Les vaines idoles auroient donc eu le 
ministère public pour vengeur contre les savans 
et les sages:; et le seul Dieu véritable ne Tauroit 
pas coatire les libertins et les insensés ? 

^ PETIT CARÊME, 



SOURCES DE LIMPIÉTÉ. 

JL^iMPiE porta en naissant les principes de religion 
naturelle communs à tous les hommes : il trouva 
édrité dans son cdeur une loi qui déféndoit la 
violence ^ Fin justice ^ la perfidie^ et tout ce qu^oo 
ne peut pas souffrir soi-même^ l'éducation forti&a 
ces sentimens de la nature : on lui apprit à 
connollre un Dieu , à Taimer , à le craindre : on 
lui montra la vertu dans les règles : on la lui 
rendit aimable dans les exemples : et quoiqu'il 
trouvât en lui des penchans opposés au devoir ^ 
lorqu^il lui arrivoit de s'y laisser emporter , son 
cœur prenoit en secret le parti de la vertu contre 
sa propre foiblesse. 

Ainsi vécut d^abord Pimpîe sur la terre ; il 
adora avec le reste des hommes un être suprême ^ 
il respecta ses lois :j il redouta ses chàtimens ^ il 
attendît ses promesses. D^où vient donc qu'il n'a 
plus connu de Dieu ^ que les crimes lui ont paru 
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des polices humaines , Fenfer un préjugé , ravénîr 
une chimère ) Tame un soufQè qui s^étéiutavec 
le corps ? Par quel degré est-il parveuu à ces 
coni^oissances si nouvelles et si surprenanteâ^? par 
quelles voies a~t-il pu réussir à se défaire de ses 
ancieus préjugés si élablis parmi les hommes^ et 
si conformes aux sen timons de son oœur i^ et aux 
lumières de sa raison ? A--t-il examiné ? a-t-il con- 
sulté ? a-t-il pris toutes les précautions sérieuses 
que demandoit Tafiaire la plus importante de sa 
vie ? s'est-il retiré du commerce des hommes 
pour laisser plus de loisir au^ réflexions et à Fé- 
tude ? a-t-il purifié son cœur , de peur que les 
passions ne lui fissent «prendre le clmnge ? De 
quelles attentions n'a-^t-pn pas bêsoiu^ pour re- 
venir des premiers seutimens doutTame avoit été 
d'abord imbue ? 

Ecoutez-le ^ mes Frères ^ et adorez ici la justice 
de Dieu ^\xr ces hommes corrompus qu^il livre 
^Ja vanité de leurs pensées, A mesure que ses 
mœurs se sont déréglées ^ les règles lui ont paru sus- 
pectes : à mesure qu'il s'et^t abruti « il a taché die 
se persuader que Tl^komme ^toit semblable à la 
bête. Il n'est devenu impie ^ qu'en se fermant 
toutes les voies qui pou voient le conduire à la 
vérité^ en ne se faisant plus de la religion uoe 
•affaire àérieuse ^ eu ne Texaûiinant que pour la 
dé honorer par des blasphéma et des plaisanteries 
sacrilèges : il n'est devenu itkipîe^ qu'en cberchant 
à s'endurcir contre les cris de sa conscience^ et 
SQ livrant aux plus iiJam^ voluptés. G'esi paà* 
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«ecffe Toîe qu'il est parvenu aux connoîssances 
raines et sublimes de riiicrédulité ^ c^^est à ces 
grands efforts , qu'il doit Ja découverte d^uné 
vérité que le resté des hommes jusqu^à lui 
a voit ou ignorée , ou détestée. 

Voilà la source de toute incrédulité ^ le dérè- 
glement du cœur. Oui^ mes Fjfères^ trouvezr- 
moi ^ ^ vous le pouvez ^ des hommes sages ^ vé*- 
rilables , chastes , réglés ^ tempérans , qui ne 
croient point de Dieu , qui n^at tendent point dV 
venir y qui regardent les adultères^ les abomina— 
tiens ^ les incestes , comme les penchans et les jeux 
d'une nature innocente. Si le monde a vu des 
impies qui ont paru sages et tempérans , c^étoit '^ 
-Oto qu'*ils cachoieot mieux leurs désordres ^ pour 
donner plus de Crédit à leur impiété ^ ou la satiété 
du plaisir qui les avoit meué^ à cette fausse teih-^ 
pérance : la débauche avoit été la première source 
de leur irréligion ; leur cœur étoit corrompu ^ 
avant que leur foi fit uaufrage : ils avoient intérêt 
de croire» que tout meurt avec le corps, avant 
que d''étïe parvenus à se le persuader; et ^un 
long usage du plaisir avoit bien pu lesdégôûtei: 
du crime y mais non pas leur rendre la vertu plus 
aimable. • CAKÊafE , i 



SUR LIKCRÉDULITÉ. 

l^UAtfn je vois d'^un coup d^œil toiït ce que les 
atèclc&fchré tiens ont eu de: plus grands Jiommes ;, 



Digitized by LjOOQIC 



236 SUR L^NCRtDULlTÉ. 

de gémes plus élevés ^ de savans plus profonds et 
pkis éclairés , lesquels après une vie entière d^é- 
tude ^ et une application infatigable ^ se.sont soumis 
avec une humble docilité aux mystères de la foi^ 
ont trouvé les preuves delà i-eligion si' édatantes 
quil leur a paru que la raison la plus fièreet la 
plus indocile ne pouvoit refmer de se rendre ^ 
Font défendue coutre les blasphèmes deS païeûs:^ 
out rendu muette la vaine philosophie des sages 
du siècle ^ et fait triompher la foHe de la croix , 
de toute la sagesse et de toute l'érudition de 
Rome ou d^Âthèues; il me semble que pour re- 
venir à combattre des mystères depuis si long- 
temps et si universellement établis ;; que pour 
être ^ si j''ose mVxprimer ainsi ^ reçu appelant de 
la soumission de tant de siècles ^ des écrits de tant 
de grands hommes ^ de tant de victoires que la 
foi a remportées , du consentement de Funivers , 
en un mot ^ d^unc prescription si longue et si bien 
afiermi^ ^ il faudroit ^ ou de nouvelles preuves 
qu'ion n'eut pas encore confondues ^ ou de nott— 
velles difficultés dont personne ne se fût encore 
avisé ^ ou de nouveaux moyens qui. découvrissent 
.dans la religion un foible qu'on n'a voit pas encore 
découvert. Il me semble que.^ pour s'élever tout 
seul contre tant de témoignages , tant de pro- 
diges ^ tant de siècles ^ tant de monumens divins ^ 
tant de personnages . fameux ^, 4ant d'ouvrages 
que les temps ont consacrés ^ que toutes les attaques 
dé rincrédt:llté ont rendus d'âge en âge plus trioiia- 
phans et plus immortels ^ en un mot ^ taut d'évé* 
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nemèos ëtonnans ^ et jusque Jà iuoixis ^ qui éta- 
blissent la foi des chrétiens ^ il faudroit des raisons 
bien décisives et bien évidentes ^ des lumières 
bien rares et bien nouvelles , pour entreptendre 
ou d'en douter , ou de la combattre. Hors de là 
(m aura droit de nous regarder comme un insensé ^ 
(Jui viendroit tout seul défier de loin une armée 
entière ^ seulement pour faire ostentation de son 
vain défi , et se parer d^une fausse bravoure. 
. Cependant^ lorsque vous approfondissez la plu*- 
part de ces hommes qui se disent incrédules^ 
qui' se récrient sans cesse contre les préjugés po~ 
|)nlaircs ^ qui nous vantent leurs doutés , et nous 
défient d'y satisfaire et d^ répondre^ vous trouvez 
qu'ils n'ont pour toute science ^ que quelques 
douteis usés et vulgaires ^ qu'on a débités dans 
tous les temps ^ et qu'on débité encore tous les 
jours dans le monde^ qu'ils ne savent qu'un certain 
jargon de libertinage qui passe de liiain en main, 
qu'on reçoit sans l'examiner, et qu'on répète sans 
l'entendre : vous trouvez que toute leur capacité 
et leur étude sur la religion , se réduit à certains 
discours de libertinage , qui courent les rues , s'^il 
est permis de parler ainsi :; à certaines maximes re- 
^ttues, et qui, h force d'être redites, commencent 
à tenir de la bassesse du proverbe. Vous n'y 
trouvez nul fonds , nul principe , nulle suite de 
doctrine , nulle connoissancé de la religion qu'ils 
attaquent : ce sont des hommes dissipés par les 
phisirs, et qui seroient bien fichés d^'avoîr un 
moment de reste , pour examiner eunuycusement 
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des vérités qu^ikne se soucient pas de coancAtre^ 
des hommes d^un caractère léger et saperfîciel^' 
incapables d'^attention et dVxamen ^ et qui ne 
sauroient soutenir un seul instant de sérieux et 
de méditation tranquille et rassise ^ disons- le > 
encore ^ des hommes noyés dans la volupté ^ et 
en qui la débauche a peut-être méme^ abruti et 
éteint ce que la nature pouvoit leur avoir donné 
de pénétration et de lumières. 



Tous nos prétendus incrédules sont de faux 
braves ^ qui se donnent pour ce qu'ails ne sont 
pas : ils regardent Tincrédulité comme un bon 
air i; ils se vantent sans cesse de ne rien croire ] 
et à force de s'^en vanter ^ ils se le persuadent à 
eux-mêmes : semblables à certains hommes nou- 
veaux que nous voyons parmi nous ^ lesqoels 
touchent presque encore à Tobscurité et à k ro- 
ture de leurs ancêtres , et veulent pourtant qu^oii 
les croie d^une naissance illustre «et descendus 
des plus grands noms ^ à force de le dire ^ de 
rassurer ^ de le publier ^ ils parviennent presque 
à se le persuader à eux-mêmes. Il en est ainsi de 
nos prétendus incrédules : ils touchent encore ^ 
pour ainsi dire , à la foi qu^ib ont reçue en naissant ^ 
qui coule encore avec leur sang , et qui n'est pas 
efTacée de leur cœur : mais c^est pour eux une 
manière de roture et de bassesse dont ils rougissent;} 
à force de dire qu^ils ne croient rien , de Tassurer^ 
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de s^eQ Tanter ^ ils croient ne rien croire ^ et en 
ont bien meilleure opinion d^eux-^èmes. 



CARÊME^ li. 



PORTRAIT DE LINCRÉDULE. 

Vous qm vous faites honneur de ne pas croire^ 
saves^TOUS bien ce que c^'est quVn incrédule? 
C^est un homme sans mœurs ^ sans probité , sans 
foi) sans caractère^ qui n''a plus d^autre règle 
que ses passions ^ dWtre loi que ses injustes pen- 
sées ) d autre maître que ses désirs ^ d^autre frein 
que la crainte de Fautorité^ diantre Dieu quû 
lui-même ; enfiint dénaturé ^ puisquMl croit qùm 
le hasard tout seul lui a donné des pères :; ami 
infidèle ). ptiisqu'^il ne regarde, les hommes que 
comme les tristes fruits d'un assemblage bizarre 
et fortuit) auxquels il ne tient que par des lienli 
passagers.^ maitre cruel) puisqu^il est persuadé 
que c^estle plus fort et. le plus > heureux qui à 
toujours raison. Car qui pourrait désormais se 
fier avons? Vous ne craignes plus de Dieu^ vou$ 
ne respectez plus les. hommes ^ vous n'*attendes 
plus rien aprj» cette, vie : la vertu et le vice voitf 
paraissent des préjugés de renfance , et las suites 
de la crédulité. des peuples. Les adultères , les 
vengeances ) les blasphèmes.) les perfidies noires ^ 
les abonûnations qujon n'pseroît nommer ) ne 
soQtplus pour vous que des défenses humiiiaeS| 
ft des polices établies par la politique des légis^ 
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lateurs. Les crimes les plus affreux , et les vertus 
les plus pures ^ tout est égal selon vous ^ puisqu'^un 
anéantissemeat étemel va bientôt égaler le juste 
et rîmpîe , et les confondre pour toujours dans 
riiorreur du tombeau. Quel monstre êtes— vous 
donc sur la tejrre ? L^idée qu^on vient de vous 
donner de vous— même , flatte-t-elle beaucoup 
votre orgueil? et pouvez-vous en soutenir la seule 
image? carému^ i. 



IMPUDENCE, 

Lb trime se cachoit du mcSos autrefois ^ il fait 
^iré aujourd'hui de se donner en spectude : c'é* 
ilboit autrefois une oeuvre de confusion et de ié^ 
«èjires:; il affecte aujourd'hui la Humière^ et 
temble chercher effrontément le grand jour, 
dans Vktk se^e même dont la pudeur a toujours 
^it tout le mérite. On voit des fenunes infor- 
tunées porter ^ avec ostentation sur le front leur 
âé^onnetir et leur ignominie : tirer tme gloire 
honteuse que le public soit instruit -du succès de 
leurs funestes appas ^ compter cooime autant de 
victoires et de titres cFhonneur^ les âmes foibles 
qu'elles ont fait tomber dans le pi^ :; déchirer 
dles-mêmes sans pude^ir le voile que la bien- 
séance avoît mis jusqu'ici sur le dérèglement ^ et 
prendre ^ ce semble ^ autant de soki de publia: 
Jeur honte ^ que les siècles précédens en aboient 
pris de la cadier. On voit l'impudence dci^eniie 

uu 
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on bon air ^ rindécence poussée à un point ^ qu^elle 
inspire même du dégoût à ceux à qui elle s^efforce 
de plaire^ et le nom de la pudeur consacré à 
celui de la vierge illustre que nous honorons 
(sainte Agnès), devenu un nom de mépris et de 

risée. PANÉG. DE SAINTE AGIftS. 



INJUSTICE. 

T/iwiirsTE sent-il qu^il seroit.trop dangereux 
pour luid^opprimer publiquement ses frères , et 
que Féclat seroit à craindre ; il a recours à la 
ruse :; il nW est aucune dont il ne «Vvise* Les 
plus basses , les plus indignes , 8<mt employées 
sans remonds , d^ qu'elles peuvent faciliter ses 

-desseins criminels. Pourvu qu^il parrieane à dé^ 
pouiller le . malheureux , et à se revêtir de ses 
dépouilleB y la firaude , Tartifice , la perfidie , le 

. paquoe , ne. sont comptés pour rien. Ceux qu'il 
veut opprimer ^ il les attire <ians ses filets par des 
paroles douces , et par tous les semblans de 

'. Tamitié. . Il leur laisse croire qu'ils vont trouver ^ 
lui .on protecteur et un asile. U les Ifsurre de mille 
apparences finvcdes. S'il- fejut employer votre nom 
saint etxedoutablc^, ôxnon Dieu , pour confirmer 
ses promesses ^ et rassurer leur défiance ^ il n'en 
iait pas de scrupule. Mais .quand .une fois ils jse 
sont fiés à lui ) et qu'il les tient dans ses pièges ^ 
il dépouille tous ces vains .dehors de douceur et 
d'* humanité j; ce n'est plus qu'Hun maître cruçl ,et 
TomcXÙ. MoRCMÂUX.CEOisis. n 
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farouche, qui se croit tout permis sûr son esclave. 
H tombe sur lui avec une barbarie que rien ne 
peut adoucir : il Fécrase , et rien ne peut as<- 
souvir sa fureur , tant quMl reste encore au mal- 
heureux quelque ressource pour sortir de Fablme 
où il Ta précipité. paraph.. 



JALOUSIE. 

jL)e Fambition naissent les jalousies dévorantes , 
et cette passion si basse et si lâche est pourtant le 
vice et le malheur des grands. Jaloux de la repu-* 
tation d^autrui , la gloire qui ne leur appartient 
pas est pour eux une tache qui les flétrit et qui 
les déshonore : jaloux des grâces qui tombent à 
côté d'eux , il semble qu^on leur arrache celles 
qui se répandentsur les autres : jaloux de la faveur , 
on est digne de leur haine él de leur mépris , dès 
qu^on Test de Tamitié et de la confiance du maître : 
jaloux même des succès glorieux à Tétat , la joie 
publique est souvent pour eux un chagrin secret 
et domestique ;; les victoires remportées par leurs 
rivaux sur les ennemis leur sont plus amères 
qu^'à nos ennenûs mêmes ;j leur maison , comme 
eelle d^Aman , est une maison de deuil et de tris- 
tesse, tandis que Mardochée triomphe et reçoit 
au milieu de la capitale les aoclamations publiques ; 
et peu contens d'être insensibles à la gloire des 
événemens , ils cherchent à se consoler en s^ef- 
fi>rçaQt de les obscurcir par la malignité des ré-" 
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flexions et des censures : enfin ^ cette injuste pas- 
sion tourne tout en amertume^ et on trouve le 
secret de n^être }amais heureux^ soit par ses 
propres maux , soit par les biens qui arrivent aux 
autres •.....• 

Tous les traits les plus odieux semblent se 
réunir dans un cœur où domine cette passion 
injuste. Cependant c''est le vice et comme la con- 
tagion universelle des cours, et souvent la pre- 
mière source de la décadence des empires : il nVst 
point de ba;$sesse que cette passion ou 11e con- 
sacre ou ne justifie : elle éteint même les sen- 
timens les plus nobles de Féducation et de la 
naissance ^ et, dès que ce poison a gagné lé cœur , 
on trouve des âmes de boue où la nature avoit ^ 
d abord placé des âmes gnntd6& et bien nées. 



De quoi tfest pas capable un cœur que la ja- 
lousie noircit et envenime ! Non-seulement on 
applaudit à Timposture , mais on ne craint pas de 
s''en rendre coupable soi-même. Ges pontifes, té- 
moins des prodiges et de la sainteté de Jésus— 
Christ, ne pouvant ignorer qu'ail est Fils de 
David et descendu des rois de Juda ^ ayant ouï 
de sa propre bouche quHl falloit rendre à Dieu 
ce qui est à Dieu , et à César ce qui est à César ^ 
le font pourtant passer pour, un séditieux , et un 
cnnenii de -César , et qui veut en usurper la sou- 
, verame puissance ^ un impie qui veut renverser 
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la loi et le temple de ses pères ^ enfin pour uir 
bomme de néant ^ né dans la boue et dans la pliis 
iHile populace. 

Cette passion amère e^t comme une frénésie qui 
change tQus les objets à nos yeux : rien ne nous 
paroit plus sous sa forme naturelle. David a beau 
remporter des victoires sur les Philistins et as- 
surer la couronne à son maître 4 aux yeux de 
Said ce nW plus qu^un ambitieux qui veut 
monter lui-même sur le trône. En vain Jérémie 
justifie la vérité de ses prédictions par les événe- 
mens et par la sainteté de sa vie ; les prêtres y ja- 
loux de sa réputation^ publient que c''est un 
imposteur et un traître qui annonce les malheurs 
0t la ruine entière de Jérusalem ^ plus pour dé- 
courager ses citoyens et favoriser Fennemi ^ que 
poiu: prévenir la- destruction entière de sa patrie. 
. Tout, s^empoisonne entre les mains de cette, 
funeste passion : la piété la plus avérée n^est plus 
qu^une hypocrisie mieux conduite ^ la valeur la 
fLus éclatante ^ une pure ostentation , ou un bon- 
heur qui tient lieu de mérite^ la réputation la 
mieux établie, ime erreur publique où il entre 
[dus de prévention que de vérité ^ les talens les 
plus utiles à Fétat , une ambition démesurée qui 
ne cache qu^un grand fonds de médiocrité et d^iu" 
suffisance;; le zèle pour la patrie, un art de se 
faire valoir et de se rendre nécessaire ^ les succès 
mêmes les plus glorieux , im assemblage de cir'- 
constances heureuses qu'on doit à la bizarrerie du 
hasard plus qn'^à la sagesse des mesures :^ la nais- 
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s&iace la plus illustre ^ un grand nom sur lequel 
On est tenté , et qu'on ne tient pas de ses ancêtres. 
Enfin la langue du jaloux flétrit tout ce qu'elle 
touche ; et ce langage si honteux est pourtant le 
langage commun des cours : c'est lui qui lie les, 
sociétés et les commerces : chacun se cache la 
plaie secrète de son cœur 5 et chacun se la com— 
ilnunique : on a honte du nom du vice^ et l'on se 
fait honneur du vice même. petit garéikus. 



SUR L'ENVIE. 

J E pourrois vous demander ^ mon cher auditeur ^ 
si ce fonds d'opposition^ qui vous rend votre 
frère si insupportable ^ n'est pas plus en vous^ c'est- 
à-dire ^ dans votre orgueil ^ dans la bizarrerie de 
votre humeur ^ dans l'incompatibilité de votre ca- 
ractère ^ que dans le sien propre ^ vous demander 
si tout le monde voit en lui ce que vous croyez y 
voir vous-4néme ^ si ses amis ^ ses proches ^ ses 
égaux ^ le regardent des mêmes yeux que vous? 
Que sais-je encore ? vous demander si ce qui 
Yous déplaît en lui^ ne sont pas peutr-être^ ses 
bonnes qualités ^ si ses talens y sa réputajtion ^ son 
crédit et sa fortune ^ n'ont pas p<;ut-être plus de 
part à votre aversion que ses défauts ^ et si cq n'est 
pas son mérite ou son rang ^ qui ont fait jusqu'ici 
auprès de vous tout son crimes II est si ai3é de 
se faire là— dessus: illusion à soi-même. L'envie 6st 
une passion si masquée et. si habile à se contre^ 
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faire : comme elle a quelque chose dé ba^ et de 
làdie, et quelle est uu a^eu secret que nous 
nous faisons à nous-mêmes de notre médiocrité ^ 
elle se montre toujours à nous sous des dehors 
étrangers et qui nous la rendent i^éconnoissable : 
mais approfondissez votre cœur ^ et vous verrea 
que tous ceu<^ ou qui vous eflTacOTt^ ou qat 
brillent trop à vos côtés ^ ont le malheur de vous 
déplaire; que vous ne trouvez aimables que ceux 
qui rfont rien à vous disputer; que tout ce cpii 
vous passe ^ ou vous égale , vous contraint et vous 
gène; et que pour avoir droit à votre amitié ^ il 
faut n''en avoir aucun à vos prétentions et à vos 

CABÉME) U^ 



SUR LA HAINE. 

PôvEQUoi voulez-vous ajouter à tous les autres 
maul que votre firère vous a faits ^ celui de lé 
haïr , qui est \é fdus grand de tous ^ puisque tous 
les^utred n^ont abouti qu'ail vous ravir des biens 
frivoles 1et passagers, et que celui-ci perd votre 
àme^ et vous privé pour toufours du droit que 
vous avez à un royamne immortel ? En le haïssMit, 
vous vôu^ nuisez bien plus à vous-*méme ^ que 
toute sa malignité à votre égard n^a jamais su vous 
anife. U a renversé votre fortune temporelle , je 
le veux; et en le haltaant, vous renversez le fon- 
dement de votre salut éternel : il a usurpé le pa- 
trimoine de vos père», j'e» conviens ; et pour 



« 
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vous venger ^ tous renoncez k Tliéritâge du Père - 
céleste et au patrimoine étemel de Jésus-Christ. 
Vous vous vengez di>nc sur vous-mAme;; et pour 
TOUS consoler des maux qne votre frère vous a 
fints , vous vous en meniez à vous-même un^ 
sans fin et sans mesure» 

Et de plus ^ votre hiiné envers votre frère vous^ 
restitue^t-elle les avantages qû''U vous a ravis? 
Rend-nelle votre condition Meilleure? Que voui» 
revient-il de votre animosité et dé votre amer<- 
fume ? Vous vous consolez^ dites*vous ^ en le haïs^ 
saut; et c^est la seule tx>nsôlation qui vous reste,. 
Quelle consolation ^ grand Dieu ^ quecelle de la 
haine , c^est-à-dire , d'aune passion noire et vio-^ 
lente qui déchire le coeur, qui répand le trouble 
et la tristesse au dedans de nous-mêmes , et qui 
commence par nous punir et nous rendre mal-> 
heureux ! Quel plaisir cruel que celui dé haïr , 
c'^est^ànlire , de porter sur le cœur un poids dV 
mertume qui empoisonne tout le reste de la vie ! 
Quelle manière barbare dfs se consoler ! Etn^étes-^ 
vous pas à plaindre de chercher à vos maux une 
ressource qui ne fait qu'^étemiser par la haine une 
offense passagère? CAaâifE , i. 



L'AVARICE- 

JL^AVAiiB n^amasse que pour amasser : ce n^est pas 
pour fournir à ses besoins ; il se les refuse-: soni 
argent lui est plud préobia «pie sa santé ^ que 
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sa vie ^ que son salut ^ que lui-même : toutes ses 
actions ^ toutes ses vues ^ toutes ses affections ^ 
ne. se rapportent qa^à cet indigne objet. Per- 
sonne ne s^ trompe:; et il ne prend aucun soin de 
dérober aux yeux du public le misérable penchant 
dont il est possédé ^ car tel est le caractère de 
cette honteuse passion dans un prêtre ^ de se ma- 
nifester de tous les côtés ^ de ne faire au dehors 
aucune démarche qui ne soit marquée de ce 
maudit caractère ^ et de n^être un mystère que 
pour celui seul qui en est possédé. Toutes les 
autres passions sauvent du moins les apparences ; 
on les cache aux yeux du public : une impru- 
dence ^ un abandon de Dieu peut quelquefois 
les dévoiler ;; mais le coupable cherche ^ autant 
qu^il est en soi ^ les ténèbres : mais pour la passion 
de Tavarice , un prêtre ne se la cache qu^à lui- 
même : loin de prendre des précautions pour la 
dérober aux yeux . du public ^ tout Fannouce en 
lui , tout la montre à découvert ^ il la porte" écrite 
dans son langage ^ dans ses actions ^ dans toute sa 
conduite ^ et pour ainsi dire , sur son front. 



Mais ce qu^il y a ici de plus déplorable pour 
ce vice dans un prêtre^ c''est que Fàge et les ré- 
flexions guérissent d^ordinaire les autres passions^ 
au lieu que celle-ci semble se ranimer , et re- 
prendre de nouvelles forces dans la vieillesse. 
Plus on avance vers ce moment fatal oà tout cet 
amias sordide doit disparoltre et nous être enlevé ^ 
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plus on s Y attache : loin de se dire alors^ du 
moins à soi— même : Insensé ^ on va demain te 
redemander ton ame ) et tout ce que tu amasses 
a^ec tant de peine ^ de quoi te ser^ira^t-it P plus 
la mort approche ^ plus on «SDUVre des. yeux son 
misérable trésor^ plus on le regarde comme une 
précaution nécessaire, pour un i^enir chimérique. 
Ainsi Tàge rajeunit^ pour ainsi dire ^ cette indigne 
passion : les aimées^ les maladies^ les réflexions^ 
tout renfoncée plus profondément dans Famé 5 et 
elle se nourrit et s^énflamine par les remèdes 
mêmes qui guérissent et éteignent toutes les autres. 
On' a vu des pasteurs dans une déerépitude^ où. 
à peine leur restoit-il assez de force pont soute- 
nir un cadavre tout prêt à retomber en pourri- 
ture ^ ne conserver dan^ la défaillance totale des 
facultés de leur ame le reste de sensibilité , pour 
ainsi dire ^ de signe de vie , que pour cette in- 
digne passion ^ elle seule se soutenir , se ranimer 
sur les débris de tout le reste :; le demir soupir 
être encore pour elle^ les inquiétudes des derniers 
momens la regarder encore : et par une punition 
terrible de Dieu , Tinfortuné qui meurt jette en- 
core des regards mourans qtd vont s^éteindre sur 
un argent que la mort Ini arrache, mais dont: 
n'a pu arracher Famour de son cœur. 

DISCOURS SYNODAUX. . 
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RESPECT HUMAIN, 

JjE crime "va la tête levée :; la vertu rougit et se 
cache : le crime ^ cet enfant de ténèbres, ne 
craint pas la lumière ; la vertu , ce fruit de la lu- 
mière , cherche les ténèbres et n'^ose se montrer. 
Hérode , à la face de la Palestine , déshonore son 
nom et son rang par la honte d^une passion in- 
cestueuse ^ Jézabel , cette princesse si chargée de 
crimes , choisit un jour solennel pour se montrer 
avec plus dHndécence et d^ostentation aux fe- 
nêtres de son palais de Samarie : mais lorsque 
Sédécias , roi de Juda , touché de repentir , veut 
enfin se rendre aux avis du ciel , et aux remon- 
trances publiques de Jérémie , il envoie chercher 
en secret ce prophète , prend des mesures pour 
n'être pas découvert , et craint les yeux mêmes 
de ses courtisans : mais lorsque cette reine dls- 
raël , femme de Jéroboam , veut recourir , dans 
son affliction , à un prophète du Seigneur , et 
quelle semble reconnoître par cette démarche la 
puissance du Dieu de Juda, et la vanité des 
idoles que son époux avoit élevées , et qui ne 
pouvoient rendre la santé à son fils :; elle se cache 
sous des habits empruntés :; et ménageant encore 
les veaux d'or , et Terreur publique de ses sujets 
qui les adorent, elle ne veut point de témoin 
de cette première démarche de religiou , et de 
retour au Dieu de ses pères. 
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Grand Dieu ! est-il donc honteux de vous 
servir ^ vous qui donnez la vie ^ le mouvement et 
Fétre à toutes les créatures ^ vous à qui seul ap«> 
partient Fempire^ la gloire^ la louange^ Faction 
de grâces? y a-t-ril de la honte à confesser votre 
saint nom , à reconnoltre que vous êtes seul grand ^ 
seul adorable ^ seul immortel ? et tout ménage* 
ment n'*est-îl pas ici un outrage que la créature 
£dt à vôtre gloire^ et à Fhonneur que vous lui 
faites vous-xaème de souffrir qu^eUe vous adore ? 

CARÊME ^ II. 



FOIBLESSE DE PILATE. 

PiLATE ne voit dans ces accusations que des cla- 
meurs frivoles et populaires ^ plutôt que des d4* 
positions sérieuses : mais il veut ménager les in- 
térêts de sa fortune aux dépens d^un innocent ^ 
et prononce en lui-même ^ comme Caïphe ^ qu'ail 
vaut encore mieux qu^un juste périsse^ que si 
toute la nation ^ sous sa préfecture , allpit se rér- 
volter contre César. Qu'ion est à plaindre ^ quand 
on se trouve en certaines situations ^ où il faut 
opter entre sa fortune et sa conscience ! il est rare 
que dans ces conjonctures délicates , on ne s'af— ' 
foiblisse : Famour de Féquité ne prévaut guère 
sur Famour de nous-mêmes : on aime la réputa-* 
tion d^intégrité :; mais on ne veut pas qu^elle 
coûte : on se fait alors des prétextes^ conune Pi- 
late^ pour se déguiser à soi-*même sa propre 
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faiblesse : pourvu qu^on ne soit pas le premier 
auteur de ToppreBsibn ^ on ne compte pour rien 
d^j avoir donné son suffrage :; et la justice a des 
droits bien foibles sur nous ^ dès qu^'elle «ntre en 
concurrence avec nous-mêmes. 



Tant de sainteté et de grandeur ^lans les ré- 
ponses de Jésus-Clirist , est pour Pilate un lan- 
gage nouveau , <pii le touche et qui le frappe : 
il déclare au peuple que cet homme n'^est point 
criminel :; mais il ne délivre pas rinnoçent : il se 
contente de demander qu^onle délivre ^ ou qu'ion 
le dispense de le condamner : toujours flottant 
entre le devoir et la fortune ^ toujours voulaat 
ménager et Téqiiitë et la passion. Mais tcms les 
tempéramens eh matièrede dei^ir sont à craindre : 
vouloir tout concilier ^ c^est tout perdre : inventa 
des adoucissemens . quand la loi est -dake et pié- 
oi^ ^ ce p^est pas sauver la r^le ^ mais nos pas- 
sions^ tout accord entre' le menscmge et la vérité 
se fait toujours aux d^iens de la vérité même ; 
et TE vangUie surtout est une doctrine qui propos^ 
des règles et non pas des expédiens. 

GARâME ^ III. 



ÉTAT FINDIFTÉHENCE- 

Je sais qu^il e^t des aûies paresseuses et in- 
dolentes qui paroûsent se jnaintenir 4aQS cet 

état 
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eut déséquilibre et d'iasensibilîté , qui n''ofFrent 
rien de \if ni au monde ni à la vertu ^ qui sem- 
blent également éloigné*^ par leur caractère , et 
des ardeurs d'une piété fidèle et des excès d''urt 
égarement profane ij qui conservent au milieu 
des plaisirs du mondp , un fonds de retenue et de 
régularité qui annonce encore la vertu ^ et au 
milieu des devoirs de la religion ^ un fonds dé 
mollesse et de relâchement qui respire encore 
Fair et les maximes du monde : ce sont des cœurs 
tranquilles et paresseux , -qui ne son* vifs sur rien , 
à qui Findolence tient presque lieu de vertu :; et 
qui <, pour n'être'pas à ce point de piété qui fait 
les âmes fidèles , nVn viennent pas pour cela à ce 
degré d^abandonnement qui fait les âmes égarées 
et criminelles • 

Je le sais ^ mes Frères : mais je sais aussi que 
cette paresse de cœur ne nous défend que des 
crimes qui coûtent^ ne nous éloigne que de cer- 
tains plaisirs qu'il faudroit acheter au prix de 
notre tranquillité ^ et que Tamour du repos tout 
seul peut nous interdire. Elle ne nous laisse ver- 
tueux qu''aux yeux des hommes ^ lesquels con- 
fondent Findolence qui craint Fembarras , avec 
la piété qui fuit le vice : mais elle ne nous défend 
pas contre nous-mêmes ^ contre mille désirs il- 
légitimes^ mille complaisances criminelles^ mille 
passions plus secrètes et moins pénibles ^ parce 
qu'elles se renferment dans le cœur 5 des jalousies 
qui nous dévorent ; des animosités qui nous ai- 
grissent^ une ambition qui nous domine^ un or-^ 
Tome XIL JMoRcrAUX cnoms* 22 
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gueil qui nous corrompt ;; un désir de plaire qui 
nous possède ^ un amour excessif de nous-mêmes 
qui est le principe de toute notre conduite^ et 
qui infecte toutes nos actions ^ c^est^à-dire^^ que 
cette indolence nous livre à toutes nos foiblesses 
secrètes, en même temps qu^elle nous sert de 
frein contre des passions plus éclatantes et plus 
tumultueuses , et que ce qui ne parolt qu'indo- 
lence auK yeux des hommes , est toujours une 
corruption et une ignominie secrète devant Dieu. 



Les passions se fortifiant de jour en jour* dans 
cet état dHndifférence , non-seulement le devoir 
trouve en nous des répugnances insurmontables ^ 
mais encore le crime s^aplanft ^ pour ainsi dire ^ 
et on n^ sent pas plus de répugnance que pour 
une simple faute. En effet, le cœur, par ces in- 
fidélités journalières inséparables de la tiédeur ^ 
arrivé enfin comme par autant de démarches in- 
sensibles jusqu'^à ces bornes périlleuses qui ne 
séparent plus que d''un point la vie, de la mort ^ 
le crime ^ de Finnocence, franchit ce dernier pas^ 
çans presque s^en apercevoir : comme il lui res— 
toit pe)i de chemin à faire , et qn^il nV pas eu 
besoin d^un nouvel efibrt pour passer outre, il 
croit nWoir pas été plus loin que les autres fois : 
il avpit mis en lui des dispositions si voisines du 
/crime, qu^il a enfanté Finiquité sans douleur ^ 
sans répugnance , sans aucun mouvement marqué^ 
sans s^en apercevoir lui-même^ semblable à on 
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mourant que les langueurs d^une longue et pé- 
nible agonie ont si fort approché de sa fin , que 
le dernier soupir ressemble à ceux qui Font pré- 
cédé, ne lui coûte pas plus dWorts que les 
autres ^ et laisse même lés spectateurs incertains 
si son dernier mpment est arrivé , ou s'il respire 
encore. cârême, ii. 



SUR TENNUL 

JLj'enntji , qui paroll devoir être le partage du . 
peuple ) ne s'est pourtant, ce semble, réfugié 
que chez les grands^ c^est comme leur ombre 
qui les suit. partout. Les plaisirs, presque tous 
épuisés pour eux, ne leur offrent plus qu'aune triste 
uniformité qui endort ou qui lasse ^ ils ont beau les 
diversifier , ils diversifient leur ennui. En vain ik 
se font honneur de paroître à la tète de toutes les 
réjouissances publiques ^ c''est une vivacité d'os- 
tentation :j le cœur n'y prend presque plus de part : 
le long usage des plaisirs Jes leur a rendus inu- 
tiles : ce sont des ressources usées , qui se nuisent 
chaque jour à elles-mêmes. Semblables à un ma- 
lade à qui une longue langueur a rendu tous les 
mets insipides , ils essaient de tout , et rien ne les 
pique et ne les réveille ^ et un dégoût affreux , 
dît Job , succède à Tinstant à une vaine espérance 
de plaisir dont leur ame s'etoit d'abord flattée. 

^Toute leur vie n'est qu'une précaution pénible 
contre l'ennui , et toute leur vie n'est qu^un ennui 
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pénible elle-même : ils TavanCent même en se 
hâtant de multiplier les plaisirs. Tout est déjà 
usé pour eux à Tentrée même de la \ie :; et leur$ 
premières années éprouvent déjà les dégoûts et 
Finsipidité que la lassitude^ et le long usage de 
tout semble attacher à la vieillesse. 

PETIT CARÊME. 



TORDRE EST LE REMÈDE DE UENKUI. 

Xjes âmes justes qui vivent dans Tordre , elles 
qui ne donnent rien aux caprices et à Thumeur^ 
elles dont toutes les occupations sont à leur place^ 
dont tous les momens sont remplis selon leur des- 
tination el la volonté du Seigneur qui les dirige^ 
trouvent dans Tordre le remède de Tennui. Cette 
sage uniformité daps la pratique des devoirs ^ qui 
paroit si triste aux yeux du monde , est la source 
de leur joie , et de cette égalité dlmmeur que 
rien n^altère : jamais embarrassées du temps pré- 
sent que des devoirs marqués occupent ^ jamais 
en peine sur le temps à venir pour lequel de 
nouveaux devoirs sont marqués ^ jamais livrées à 
elles-mêmes par la ^anété des occupations qui 
se succèdent les unes aux autres. Les jours leur 
paroissent des moment ^ parce que tous les mo— 
înens sont à leur place : le temps ne leur pèse 
pas ^ parce qu^il a toujours sa destination et son 
usage 5 et elles trouvent dans Farrangement d'une 
vie uiiIfori]$e et occupée , cette paix et cette joit 
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que le reste des hommes cherchent en vaia dans 
le dérangement et dans une agitation éternelle. 



CARÊME^ m. 



MALHEUR ATTACHÉ A LA VIE DU 
1V1ÉCHAWT. 

Vous aimez le monde ^ vous suivez vos passions^ 
vous cherchez à les contenter en tout 5 êtes-vous 
heureux ? et dans ces momens passagers où ^ 
rendus à vous-mêmes ^ vous êtes en état de voir 
les choses telles qu^elles sont ^ n*'êtes-vous pas 
forcés d''avouer , et ne Favez-vous pas avoué 
mille fois , que rien n''est plus trompeur que les 
promesses du monde , plus faux que ses biens ^ 
plus frivole que ses plaisirs ^ et qu^au lieu de ce 
chemin jonché de fleurs et de roses qu''il nous 
annonce , pour nous attirer , nous ne trouvons , 
hélas ! après nous y être engagés imprudemment , 
qu^uu chemin âpre et difficile , tout hérissé de 
ronces et d^épînes qui nous percent et nous dé- 
chirent ? Voilà la vie des gens du monde , de ceux 
même qui y passent pour les plus heureux^ de 
ceux dont le sort fait taut dVuviéux et de jaloux i 
voilà la vie que vous menez vous-même depuis 
si long-temps ^ vie triste ^ vie misérable ^ vie in- 
digne d^une créature raisonnable^ destinée à jouir 
éternellement dé Dieu , et qui n^est sur la terre 
que pour se rendre digne d^un si grand bien par 
la pratique de toutes les vertus. Cest à une telU 
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\ie cependant que vous sacrifiez votre Dieu ^ 
votre conscience ^ vos devoirs, et votre salut 
étemel : vous abandonnez Dieu et la piété pour 
être heureux^ et cVst pour les avoir abandonnés, 
que vous êtes malheureux. Car telle est , ô mon 
Dieu , dès ce monde même Tordre immuable 
de votre justice : le pécUeur a beau courir après 
la joie et les plaisirs ^ il n^ a n\ paix, ni vrai 
bonheur pour Timpie : vous lui faites presque 
toujours trouver sa peine et son supplice dans son 
péché même :; ou bien en le livrant aux remords 
de sa conscience , ce bourreau intérieur , d''autaul 
plus redoutable qu''il est toujours présent , et 
quVn ne peut s'en garantir^ ou si par un usage 
long et invétéré du crime , il est parvenu à les 
étouffer , et à avaler Tiniquité comme l'eau , votre 
sagesse se jouant de tous ses projets , vous faites 
servir ce qu'il aura ambitionné et poursuivi avec 
vivacité et avec passion , comme devant le plus 
a^ntribuer à sou bonheur, pour lui susciter mille 
embarras , mille affaires désagréables et fâcheuses , 
d'où nait une longue suite de malheurs et de 
chagrins , qui répandent une triste amertume sur 
tout le cours de sa vie ^ et quand même vous ne 
vous mêleriez pas , ô mon Dieu , de la punition 
du péchem' en celte vie , le vide et le néant qu'il 
est forcé de reconnoitre dans les choses qui ont 
fait l'objet de tous ses désirs , et qui lui ont coûté 
tant de soins , tant de peines, tant d'inquiétudes, 
fiuiïli'oieat pour le rendre infiniment malheureux. 

. ' PAllArH HASES. 
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BONHEUR ATTACHÉ A LA VIE DU 
JUSTE. 

vJ|oE le sort du juste est différent ! Par un ordre 
contraire ^ mais également juste , vous lui faites 
trouver • ô mon Dieu , sa consolation , sa joie , et 
une partie même Je sa récompense dans la pra- 
tique de la vertu ^ au milieu des croix et des 
tribulations qui en sont inséparables : c*'est que 
TOUS répandez dans son cœur une paix ^ une 
douceur, une sérénité, qui. sont les fruits de 
^innocence ^ fruits aimables et délicieux , que le 
Blonde ne connoit point ;; qu^il ne cônnoUra ja- 
mais ^ auprès desquels ses plaisirs les plus vifs et 
Jes plus piquans ne sont qu'une eau fade et insi- 
pide. C'est que le juste sent qu'il est l'objet de 
votre miséricorde ;; que vous avez les yeux ouverts 
sur lui pour le protéger , pour écarter les tenta- 
tions , ou pour soutenir sa foiblesse dans les com* 
bats qu'il est obligé de livrer aux ennemis de son 
salut : c^est que vous rétablissez dans une humble 
confiance en vôtre secours , dans une soumission 
entière aux ordres de votre providence , qu'il 
adore dans tous les événemens. La perte des biens 
ou de la santé , les chagrins domestiques , la vio- 
lence , Tinjustice , l'ingratitude des hommes 5 
rien de tout cela ne l'étonnfe et ne le fait mur- 
niurer : bieu loin de là , il y trouve même line 
tic^ièris am^e et continuelle à ses aciioos de 
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grâces ^ parce quMl y découvre Tolre miséri- 
corde , ô mon Dieu , attentive à lui fournir un 
moyen pour expier ses fautes passées ^ un pré- 
servatif contre les retours de son cœur vers le 
monde , et le prix d^une éternité bienheureuse. 

PARAPHRASES. 



ILLUSIONS. 

JMuL presque de tous ceux qui m'écoutent icî^ 
et que le monde séduit et entraîne^ n*'est content 
de sa destinée ^ et si Tespôir d'une condition plus 
heureuse u'adoucissoit les peines de nptre état 
présent ^ et ne lioit encore nos coeurs au monde^ 
il ne (audroit ^ pour nous en détromper ^ que les 
dégoûts et les amertumes vives que nous y trou- 
vons. Mais nous sommes chacun en secret ingé- 
nieux à nous séduire sur Famertume de notre 
condition présente. Loin de conclure que le 
moùde ne sauroit faire des heureux ^ et qu'ail faut 
chercher ailleurs le bonheur où nous aspirons ^ et 
que le monde ne sauroit nous donner^ nous nous 
y promettons toujours ce qui nous manque et ce 
que nous souliaitons : nous charmons nos ennuis 
présens par Tespoir d''un avenir chimérique ^ et 
par une iUusion perpétuelle et déplorable ^ nous 
rendons toujours inutiles les dégoûts que Dieu 
répand sur nos passons injustes ^ pour nous rap- 
peler à lui , par des espérances que Tévénement 
dément toujours , mais où uoi^s prenons àe ao&e 
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méprise même roccasioa de tomber dans de uou^ 

\eUeS. PANÉG. DE s. fiENOir, 



SUR LE BONHEUR. 

Li^HOMME est né pour le ciel i il porte écrits dans 
son cœur les titres augustes et ineffaçables de sou 
origine ^ il peut les aviUr ^ mais il ne peut les 
effacer. L^univers entier seroit sa possession et 
«on partage <, qu^'l sentiroit toujours qu'il se dé- 
grade ) et ue se satisfait pas en s^ fixatit : tous les 
objets qui Tattacbent ici-bas Tarrachent , pour 
ainsi dire ^ du sein de Dieu , son origine et soii 
repos éternel ^ et laissent une plaie de remords et 
d^inquiétude dans son ame^ qu^ils ne sauroient 
plus fermer eux-mêmes : il sent toujours la dou^ 
Jleur secrète de la rupture et de la séparation ^ et 
tout ce qui altère son union avec Dieu le rend 
irréconciliable avec lui-même. 

Cependant nous noiLs promettons toujours ici* 
bas une injuste félicité. Nous courons tous dans 
cette terre aride, comme Fesprit de notre Evan- 
gile , après un bonheur et un repos que nous ne 
saurions trouver. A peine détrompés ^ par la pos- 
session d^un objet , du bonheur qui sembloit nous 
y attendre, un nouveau désir nous jette dans la 
même illusion ^ et passant sans cesse de Tespérance 
dû bonheur an dégoût , et du dégoût à Tespé-- 
rance , tout ce qui nous fait sentir notre méprisa 
devient hii-niême rattrait qui la perpétue. 
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Il semble d''abord que cette erreur ne devroit 
être à craindre que pour le peuple. La bassesse 
de sa fortune laissant toujours un espace immense 
au-dessus de lui ^ il seroit moins étonnant qu^à 
se figurât une félicité imaginaire dans les situa- 
tions élevées où il ne peut atteindre^ et qu^U 
crut ^ car tel est Thomme ^ quç tout ce qu!"]! ne 
peut avoir ^ cVst cela même qui est le bonheur 
qu'ail cherche. 

Mais Téclat du rang ^ des titres et de la nais- 
sance ^ dissipe bientôt cette vaine illusion. On a 
beau monter et être porté sur les ailes de la 
fortune au-dessus de tous les autres ^ . la félicité 
se trouve toujours placée plus haut que nous- 
mêmes : plus on s^'élève ^ plus elle semble s''éloi- 
gner de nous. Les chagrins et les noirs soucis 
montent , et vont s^asseoir même avec le souve- 
rain sur le trône : le diadème , qui orne le front 
auguste des rois ^ n^est souvent armé que de 
pointes et d'épines qui le déchirent; et les grands^ 
loin d'être les plus heureux^ ne sont que les 
tristes témoins qu'on ne peut Têtre sans la vertu 
sur la terre. petit carême. 



POINT DE BONHEUR PARFAIT SUR 
LÀ TERRE. 

J-JA Providence a dispensé avec tant de sagesse les 
biens et les maux de cette vie ^ que chacun dans 
son état ^ quelque heureuse qu'en paroisse la de»-' 
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tiaée^ trouve àes amertumes qui eu balancent 
toujours les plaisirs. Il n*est point de parfait 
bonheur sur la terre ^ parce que ce nVst pas id 
le temps, des consolations, mais le temps des 
peines. L''élévation a ses assujettissemens et ses 
inquiétudes ^ Tobscurité , ses humiliations et ses 
mépris ^ le monde , ses ^ucis et ses caprices ^ la 
retraite , ses tristesses et ses ennuis ;; le mariage ^ 
ses antipathies et ses fureurs ^ Famitié , ses pertes 
ou ses perfidies^ la piété elle-même , ses répu- 
gnances et ses dégoûts : enfin , par une destinée 
inévitable aux enfans d^Adam, chacun trouve ses 
propres voies semées de ronces et d^épines. La> 
icondition la plus heureuse en apparence , a ses 
amertumes. secrètes qui en corrompent toute la 
félicité : le tr6ne est le siège des chagrins, comme 
la dernière place : les palai^r superbes cachent des 
soucis cruels, comme le toit du pauvre et du 
laboureur : et de peur que notre exil ne nous 
devienne trop aimable , nous y sentons toujours 
par mille endbroits qull manque quelque chose à 
^otre bonheur^ avent. 



FAUSSE IDÉE DU BONHEUR. 

Çjs k beau dire que les soins des passions font la 
félicité de ceux qui en sont épris : c'*est un lan** 
gage dont le monde se fait honneur, et qu^Tex* 
périence dément. Quel supplice pour une ame 
a^L(nidaii;ie qui veut plaire, que les soin^ éternels 
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d'une beauté qui s^fiace et s''éteiat tous les jours! 
quelles attentions ! quelle gène ! il ùtui prendre 
$ur soi ) sur ses incliuations ^ sur ses plaisirs ^ sur 
son indolence : quel secret dépit quand ces «oins 
ont été inutiles ^ et qu'ail s^est trouvé des attràdts 
plus heureux ^ et sur qui tous les regards ont 
tourné ! quelle tyrannie que celle des usages ! il 
faut pourtant s^y assujettir^ malgré des affaires 
qui demandent qu^on se retranche^ un époux qui 
éclate^ le marchand qui murmure^ et qui peut—, 
être fait acheter bien cher les retardemeos et les 
délais. Je ne dis rien des soins de Tambition : 
quelle vie que celle qui se passe toute en des 
mesures^ des projets^ des craintes ^ des espé^ 
ranees ^ des alarmes ^ des jalousies , des assujet- 
tissemens ^ des bassesses ! Je ne parle pas dW 
engagement de passion : quelles frayeurs que le 
mystère n'éclate ! que de mesures à garder du 
côté de la bienséance et de la gloire ! que d'yeux 
à éviter ! que de surveillans à tromper ! que de 
retours à craindre sur la iidé^té de ceux qu'ion a 
choisis pour les ministres et les confidèns de sa 
passion ! quels rebuts à essuyer de celui peut- 
être à qui on a sacrifié son honneur et sa liberté^ 
et dont on n'oseroit se plaindre ! à tout cela ajou- 
tez ces momens cruels où la passion moins \ive 
nous laisse le loisir de retomber sur nous-mêmes ^ 
et de sentir toute Tindignité de notre état : ces 
momens où le cœur né pour des plaisirs plus so- 
lides , se lasse de ses propres idoles ^ et trouvé 
&pu supplice dans ses dégoûts el daps sa propre. 

inconstance. ' 
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inconstance. Monde profiine ! si c^est là cette fé- 
licité que tu nous vantes tant ^ favorises-en tes 
adorateurs ^ et .punis-les ^ en les rendant ainsi 
heureux ^ de k foi qu^ils ont ajoutée si légère-* 
ment à tes promesses. carême^ m. 



FAUX BONHEUR. 

i^o^EST aux yeux de la foi le bonheur humain? 
quedure-t41? et dans sa courte durée ^ combien 
tralne-t--il avec lui de (id et d^amertume P Quel 
privilège ont ici les princes au-dessus du peuple? 
tout ce qui les environne les rend-il heureux ? 
Hélas! tout ce qui est hors de nous ^ ne sauroit 
jamais iaire un bonheur pour nous. Les plaisirs 
occupent les dehors^ le dedans est toujours vide. 
Tout parott joie pour les grands ^ et tout se tourne 
en ennui pour eux. Plus les plaisirs se multj^ 
plient ^ plu9 ils s^usent. Ce n^est pas être heureux ^ 
que de n^avoir plus rien à désirer^ c^est perdre le 
plaisir de Terreur^ et lé plaisir n^est que dans 
Terreur , qui Tattend et qui le désire. La gran- 
deur elle-même est un poids qui lasse. Les cha^ 
grins numtent sur le trône ^ et vont s''asseoir à 
c6té du souverain : la félicité les rend plus amers. 
Le moùde étale, des prospérités ^ le monde ne 
fait point d''heureux. Les grands nous montrent le 
bonheur^ et ils ne Tont pas. Quel est donc 
Thomme heureux sur la terre? c''est Thomme qui 
craint le Seigneur^ c'est le juste qui n^est pas de 
Tome XIL Mbrceaux cmoisis. i3 



Digitized by VjOOQIC 



a66 ÂMU8E|9tEll8 DO JVSTE. 

ce mOnde^ c'^est un eorur qui ne tient qu^à Di<eu«^ 
et à qui la mort n'^ète rien qu(e rembarras du corps 
terrestre qui- rélôiguoit de Dieu. 

OBAIS. FUK, D'U DIUFRIN. 



AMUSËMEIsS DÛ JUSTE. 

Il faut au juste moins de plaisirs ^ et ses jours 
Sont pliis heureiix et plu^ tranquilles^ Tiput est 
délassement pour uu' cœur innocent : les plaisiss 
doux et petmia qu'^c^e la nature ^ fades^ et ean 
TiujeiQPC pour Thovune dissolu i, conservant tout 
leur agrémeitt pouit Vbomme de bien : il n^y a 
îiième que les pkisks intiocens qui laissebt uae 
j<Hé |>ure dans tame : tout ce qti? la souUe y Fat- 
trbte et la^ moireit. Les saintes ftokiiUairîtés et les 
jeux chastes et pudiques d^Isaac et de Rébecea^ 
dans la cour d<a roi de Gerare^ sursoient à ces 
âmes pures et fidèles : c'étoit uu plaisit assez vif 
pour David de chanier sur la lyre les louanges 
du Seigneur ^ ou de dansîer avec le reste de son 
peuple autour de Tarche saJnte : lesvfestins d'hos- 
pitàUté faisaient les fêtes les p]us agréables des 
^emiers patriarches ^ et la.brdbis la plus grasse 
fufiiaoit pour In 4éBceade ces tables nuioceutes. 
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LIBiaiTÉ. 

luA ilibetté ) Siye, que Jep j>diice6 doiveat i 
hv^ peuple ^ .<;;^t la liberté àe^ lois» Vous .êtes 
le^^ltre de la ,vie et d^ J^ foirtane ide ^03 su>et&^ 
loais ;v[Ous ne ppuv^ ea disposer qu^ s^Iqh le$ 
lois : youa ne pppiïpî^Qz qu^ Di^u $w\ ftu-de»us 
de VOUS) il ^t i^rai; mais les Iais.d<^v«ot avoir 
plus d aulomlë qiie yoiis-rmènie : ifous ^e «oiu^ 
mandes pa^ à 4^ e^l^vi^,^ -^oui rcommund^ k 
xnQifi aatk^:! libre -fft.belliotteiue,^ :a:ii^ jalap^e de 
sa liberté que de «a fidfllité ^ et dofit:]^ soumisr 
sipQ. est d'Iautant plus aore ^ qu^elle est iondée 
sur Taniour qu'^elle a pour ses paaStres. - Sea roia^ 
peuY^t tout sur elle ^ parce que m tendresse et 
sa fidélité ne mettent poiot di^boniesà son obéis- 
sa^ae^ mfkis il faut que ses rois eu metleat :eux-* 
qiém^es k leur autorité ,) et que plus sou amoiur 
ne coniK^t point d^autre loi quVue sounûssion 
aveugle , plus ses rw nVxiçei^t de sa souinksion 
que ce que les lois leur perveitent d'^en exiger : 
Rutr^ment ils ne sont phis les -pèy^es et les prote<c^ 
teiH^ (de leurs peufdes ^ ils «en ao^t les ennemis 
^t les ^>f^ressfiurs^ ib oe régnent pas sur Ifurs 
^\fi\$ ^ ils l0s spbj i«ent. 



\ 
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ASSUJETTISSEMENT. 

1 RotvEz-MOi dan^le monde un état d^ind^en- 
dance entière ^ îmaginez ^ si tous le pouvez ^ une 
situât' on ^ où libre de tout joug^ de toute servi- 
tude^ de tout égard ^ de toute subordination^ de 
tout ménagement , on n'ait à répondre qu"*à soi— 
mèoie de soi-même. Quels sont les assujettis* 
semeus du mariage? et cette liberté si vantée^ 
qu'est-elle qu^une servitude qui nous lie aux vo- 
lontés et souvent aux caprices d^un époux souvent 
injuste , jaloux , bizarre , qui change une société 
sainte en une afijreuse captivité? Quelle est la 
servitude de la cour, de la fertiuie, des placés^ 
des emplois? quel est ce fantôme de Ifterté, qui 
fiiît dépendre les peraonues du monde de tant de 
maîtres ; qui les assujettit à tout, à leurs supérieurs, 
a leurs sujets, à leurs amis , à leurs ennemis, à 
leurs envieux , à leurs partisans , à tout ce qui les 
environne? qu'est-ce qu'une ameKvrée au monde 
et à la fortune, que Fesçlave de l'univers entier ^ 
que le jouet étemel des passions et des bizarreries 
d'autrui , parce qu'elle l'est des siennes propres ? 
Qu'est<«e que la vie du monde et de la cour elle^ 
même, qu'une servitude étemelle , où nul ne vit 
pour soi ^ où il faut sans cesse sacrifier les plaisirs 
à la fortune ^ le repos au devoir ; les aises et les 
commodités , aux bienséances ^ nos propres goûts ^ 
aux goûts d'autrui ^ nos lumières ^ aux préventions 
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de ceux de qui naus d^^idoos ^ el enfia notre 
QQDsâeace souvent à leurs passions injuates? 

Iti*' S«i|M9N y^dJfi Dei£ BKOF. REUG. 



DANGERS DE LA PR08PÉMTÉ. 

Ce. n^jest pas 4ans ia .fierté tpie je iipet» le Jm^ 
ger >de la pv^péidté : le ridicule de coe vîee suffit 
prescpe tout $ê»j peiir ea cosriger. 

C^esl 3au# i» certain rscntâmeiit avant ag^eux de 
aoi-rméme ^ qui accpulume llame à se regarder 
«omme élevée piur ces prepres éot» au^rdesaos de 
tous ceux que son rang et «a ^re^téi-ité laissent 
au--de4S0tts dVlfe^ Cest da»s u»e secrète eicyeur 
de vanité^ ^m fait que nous oon^ndons .^tre 
SwU^m «veenons-Kàèmes; ^eaiejusfaisovis centrer 
la .naiffiftuoe^ la grandeur ^les ti(«!es^ les di^ités^ 
ices bîeusi) d»m Vidie de ee qœ nous «femmes ^ 
let qiie de tous .ces. avantages ^ qui sont au dehors 
<de wiW ) €t qui par conséquADÉ ne nom appar*^ 
'tieim^ai pas.^ nous mus Sammoas une giù^ndeiw 
imaginaire que nous prenons ponrinoiis-mémes'^ 
^enfii^ Iin0 enrenr qw nous pem^ade que nous^ 
soœmes mi» yeux de Die» et {dans, rovdre rde sa 
providenee ^ des ei:éatures prîlvilégîées ^ et au.«sî 
distingu^ées qn^ d£v.ant ks hoaimesjei^dans Foidi^ 

extérieuar de la saci^té. 

, D'aiHeucs^ an dehs»^ !te!Ut &»rt«ifie dans les 
(nands eette dangereuse impression : les ^^icc^p. 
an«;t applaudis.^ lu loédîafirîté di» ti^ens , cacb^ée 

a3* 
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SOUS TailiBce des louanges 5 leur orgueil justifié 
par les noms pompeux de grandeur dVme et 
d'élévation de sentimens : tout s-étudie ^ tout 
s'^empresse à leur persuader qu''ils sont pétriâ 
d'une autre boue (jue les autres hommes, ^ous- 
mem.es ^ n^us ministres de la vérité ^ et dont les 
lèvres en sont les dépositaires saorées , nous don- 
nons aux plus légères vertus des grands ^ des 
éloges que la religion désavoue^ et sous prétexte 
d'animer de foibles commeucemens de piété ^ 
nous les corrompons dans leur source* Tel est le 
malheur Jes grands^ tout est attentif^ on à leur 
déguiser leurs vices ^ ou à leur faire perdre le 
mérite de leurs vertus. 

Or , quand même on pourroît se défendre de 
ce que les louanges ont de plus injuste et de 
plus grossier ^ il se forme néanmoins de tous ces 
discours empoisonnés^ je ne sais quel sentiment 
de propre estime qui ne s'eiFace plus, et qui 
corrompt le cœur pour toujoui^» Hérode , ait 
milieu des acclamations d'un peuple insensé , ne 
se croit pas sans doute un Dieu descendu sur 
la terre pour parler aux hommes ;; la louange 
étoît trop grossière pour être peirsnadée^ il écoute 
cependant avec complaisance des applandissemens 
qui semblent lui déférer des honneurs divins^ 
qui le traitent de dieu et d'immortel : son cœur 
en est touché, si sa raison n'en est pas gâtée r 
îl ne rejette pas, comme des Masphèmes, des 
titres et des élevés qui ne sont dus qu'au seul 
roi immortel des aèdes 5 et les vers qui le dé— 
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Torent sur Theure^ nous laissent comprendre quel 
fut Texcès de son impie vanité^ puisqu'^elle mé-* 
rita d^étre punie d'un si aflOreux supplice» 

CARÊME. !• 



PROSPÉRITÉ NÉE DE L'INJUSTICE- 

JN E croyez pas que je parlé ici de cette opulence 
cimentée du sang des peuples, de ces hommes 
nouveaux à qui nous voyons étaler sans pudeur^ 
dans la magnificence de leurs palais , les dépouilles 
des villes et des provinces : ce n'est pas à nos dis- 
coulrs à réformer ces abus :; c'est à la sévérité des 
lois , et à la juste indignation de l'autorité pu- 
blique. Vous-mêmes qui m'écoutez, mes Frères, 
vous en faites le sujet le plus ordinaire de vos 
dérisions et de vos censures : vous souiirez impa- 
tiemment que des hommes sortis, pour ainsi dire, 
de la terre, osent disputer avec vous de faste' et 
de magnificence^ parer leur roture et leur obscu- 
rité, de vos grands noms , et insulter même par des 
profusions insensées, à la misère publique dont 
ils ont été les artisans barbares : vous sentez toute 
l'horreur d'une prospérité née de l'injustice , et 
vous ne connoissez pas tes dangers de ceUe que la 
naissance donne. Toute la différence ,que j'y 
trouve , c'est que l'une commence et l'autre finit 
toujours par le crime ^ c^est que les uns jouissent 
d'un bien injustement acquis , et que les autres ' 
abusent d'une fortune légitime. cabjêks^ 1. - 
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Xi'ÉPhEUVE la moins éqnuoque d'une vertu solîde, 
c'est Tadversîté. El quels coups , Ô mon Bîeu ! ne 
prépariez-\ous pas à sa constance ! Ce grand roi ^ 
que 1^ victoire avoit ?ui\i dès le berceau, et qui 
eeffiptoit ses prospérités pw- les ,}o«t^de «Oïl règne: 
ee roi , dont les eutrcpi ises toutes ^ules aniion— 
Çow ni toujours le succès^ ei qui-) ju$^e-là u ayant 
jamtôs trouvé d'obslaele, n'a.Yoitou qu à se défier 
de ses piiopf^s désirs : ic»im d«ftt tant d'éloges et 
de trophée publies »voie»t iiwH^ritftlisé le» con- 
quêtes^ et qi^î »V<^ît jamaM «» à oraiocfee que 
les écueiU qui nais&eul du «eio fi*ê»ioe4eialQ«^»ge 
ci de la glttiriS : ce jroi , sî kng-lepiip^ maU^o d«9 
éyéoeii»e»s , les v^t ., pur aine jévol^»!^ miàf^ 9> 
tous tourjoés «outre Û. Les eimeum pFe99<sB^ 
uotre pla^ ;.ik n'ont qu'à sieflBai«i>tf«r^ laviclpke^ 
se montée avec eux : kuKS |>nopi?es suocès les 
éton»eut ;; k vdcnr de nos tiy»up(«ft a $e»Fiblé pas- 
ser dans leur ea«p : k Aomhm pnsidîgieui&'die uos 
lyriuées en iàajlite la dévoi^ie : la, ;dÂver^^ des 
lieux ne iàk que 'di>vorsifi^ aM»s «aftlbem^fi : tant 
de champs fwi^eux de «ios victoii^ «oui surpjsî^ 
de servir 4» Utéàtre à oofi^^aites : kp^le a^t 
coaslerué;; h mfi^mt «neoaçée,;; h misère .«^ 
la mortalité sei&l>lent se j eindi?e aux enueudis^ ^us^ 
ks maux pjiroissent réunis ^aur nous : et iD&^u quî 
nous eu préparoit.ks :re6&oiKC»s^ ueums lesmoQ* 
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Iroît pas enœre^ Denain et Landrecîes étoîent 
encore cachés dans les conseils éternels ^ Cependant 
notre cauise étoit juste;; maïs Tavoit-elle toujours 
été? et que sais-je ^ si nos dernières défaites n'ex- 
pioient pas Téquîté douteuse , ou Torgueil inévi- 
table de nos anciennes vicfôires? 

Louis le reconnut; il le dit : T assois autrefois 
entrepris la guerre légèrement^ et Dieu avoit 
semblé me favoriser : je la fais pour soutenir les 
droits légitimes de mon petit-fih à la couronne 
d'Espagne , et il m'abandonne : il me préparoit 
cette pimition que f ai méritée» Il s^humilîa sous 
là main qui s'^appésantissbît sur lui : sa foi ôta 
même à ses malheurs la nouvelle amertume que 
Je long usage des prospérités leur donne toujours ; 
sagraade ame ne-parutpoint émiiû : au milieu def 
la tristesse et derabattement.de la cour, la séré- 
nité seule de son auguste front rassurait les 
Irayeurs publiques. Il regarda les chatimens du 
eîel comme la peine de Tabus qûal avoit feiît dcf 
SCS faveurs passées : il répara par la plénitude de 
sa soumission , ce qui pouvoit avoir manqué autre- 
fois à sa reconnoissance. Il s'^étoit peut-être attribué 
Ift glojre des Xvénemens ; Dieu la lui ^te , pour 
loi donner celle de la soumission et de la cons- 
tance* OR. FUN; de L0f2IS-^LE*-GRAKD. 
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L'HOMME SE PLAINT IKJUSTiatfENT 
DE SES PEINES. 

A TOUTES ces vérités si consolantes pour une ame 
aiflîgée^ je pourrois encore ct}ouier , loes Frères, 
que nos peines ne nous pai:v>issent excessives que 
par Pexeès de la cprruf<tÎ€>n ie notre cœur ^ que 
c'est la vivacité de nos passions qui Ibrme eelle de 
nos souflTrfinces ^ que nos pertes ne deviefuvqi^ àî 
douloureuses, que par les attaqhemens outrés 
qui nous lioient aux objets ^perdus; que rua n'est 
vivement affligé, que lorsqu'^on étoit vivement 
attaché ; et que l'excès de nos afflictions est tou«* 
jours la peine de l'ercès àt ne» âtnoitts-înpistes. 
Je pourrois ajouter , que tout ce qiit nous re^ 
garde ^ nous le grosnssons toujours ; que cette 
idée même de singularité dans nos malhefurs , 
flatte notre vanité , en même tem{» qu'elle au- 
torise nos murmures ^ que nous ne voulons jamw 
ressembler aux autres 5 que nous trouvons une 
àiauière de plaisir secret à nous persuader qAe 
nous sommes seuls de notre espèce : nous y ou— 
drion& que tous les hommes ne fussent occupés 
que de nos malheurs ^ comme si nous étions les 
seuls malheureux de la terre. Oui ^ mes Frères ^ 
les maux d'autrui ne sont rien à nos yeux : nous 
ne voyons pas que tout ce qui nous environne est 
|>resquc plus malheureux que nous ; que nos 
affllction$ ont mille ressources qui manquent à 
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bîca dWtres ^ que dans des infirmités habituelles^ 
nous trouvons dans rabondance des. bieiaiS ^ et 
dans; le nombre d'es personnes attentives à nos 
besoins ^ mille consolations refusées à taat d''autres 
BoasUteureux ^ que dans< la perte d^une personne 
chère i^ il nous reste dans la situation où la pro^ 
vidV^nce notls a placés , mille endroits qui peuvent 
eu adoucir Tamerlume ; que dans des dissensioi^ 
domestiques ^ nous retrouvons dattô la teiKlresse 
et dans la confiance de -nos amis ^ |es doueeui:;s 
que nous ne saurions trouver parmi nos proches.:; 
que dans .unje préférence in jjustç , Testimç dvi 
public nous venge de Tin justice de nos maîtres;; 
enfin ^ que n&as trouvons mille dédommagemens 
humains h nos malheurs ^ et que si Ton mettoit 
dans une balaxice, d'un coté nos cousolations , de 
Tautre nos peines y nous verrions qu^il reste encore 
daas notre état ^ plus de douceurs capables de 
nous corrompre ^ que de croix propres à nous 
sanctifier. 

Aussi , mca Fràres , il n^est presque que les 
grands et les heureiix du monde^ qui se plaignent 
de Fexeès de leurs m«Hiiiearsi et de leurs peines. 
Des infortunés^ qui naissent et qui vivent dans 
la misère et dans raccabkmeiit ^ passent dans le 
sileace et dans FoiibK presque de leurs peines ^ 
leurs }aiârâ malheureux : 1» pluS' petite, lueur de 
soubgement et de repos , leur redonne la sérénité 
et Fallégresse : les plus légère» douceurs dont oci 
eorïsple leurs peines, les leur font oublier : u» 
moment de plaisir, les^ dédommage d^uoe année 
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entière de souffrances^ tandis qu'ion \oit ces âmes 
heureuses et sensuelles ^ au milieu de leur abon^ 
dance , compter pour un malheur iuouï un seul 
désir contredit ^ se faire de Tennui et de la satiété 
même des plaisirs , un triste martyre ^ trouver 
dans des maux imaginaires , la source de mille 
chagrins réels ^ sentir plus vivement la douleuir 
d'un poste manqué ^ que le plaisir de tous ceux 
qu^elles occupent ^ enfin regarder tout ce qui 
trouble tant soit peu leur félicité sensuelle^ comme 
la dernière des infortunes. 



Hélas ! mes Frères , non-seulement c'^est Ta— 
mour excessif de nous-mêmes ^ mais encore c'est 
notre dureté pour nos frères ^ qui grossit à nos 
yeux nos propres malheurs. Entrons quelquefois 
sous ces toits pauvres et dépourvus ^ où la honte 
eache des misères si affreuses et si touchantes : 
allons dans ces asiles de miséricorde ^ où toutes 
les calamités paroissent rassemblées : c''est là que 
nous apprendrons ce que nous devons penser de 
nos aflEUctioDS : c'^est là que, touchés de Fexcès de 
tant de malheurs ^ nous rougirons de dcHmer en* 
oore des noms à la légèreté des nôtres ^ c''est là 
que nos murmures contre le ciel se changeront 
en des actions de grâces ^ et que moins occupés 
des peines légères que le Seigneur nous envoie , 
que de tant d'autres qu'il nous épargne, nous 
commencerons à craindre son indulgence , loin d^ 
nous plaindre de sa sévérité. ▲viçnt. 

SVK 
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SUR rÊprscoPAT. 

Qiï^'ssT-CE que Thonneur de Pëpiscôpat , si Ton 
s'en tient à ce que la chair et le sang nous ré-, 
vêlent là-dessus , et si Ton en juge parla corrup-* 
tic^n et le relàcheitient de ces derniers temps ? 
C'est un poste émînent qu'ail est permis de sou- 
haiter ^ auquel il est glorieux d'atteindre , et dont 
il est doux de jouir : «""est un titre pompeux , 
nfiaîs Vide i^ qui retient tous les honneurs du sa- 
cerdoce ^ et qui en distribue aux autres les fa- 
tigues comme des faveurs : c^est une autorité 
tranquille qui ^ à Tombre du faste qui Tenvîronne, 
décide du travail de ceux qui portent le poids du 
jour et de k chaleur. IVÛis si Ton consulte le 
Père des lumières^ et si nous remontons à ces 
siècles de ferveur et de pureté^ c'étoit un poids 
redoutable et saint , qu'eu ne desiroit jamais sans 
témérité , dont on ne pouvoit se charger soi-^ 
même sans profanation ^ sous lequel on devoît 
frémir avec crainte et tremblement : c'étoît une- 
servitude pénible , qui, nous établissant sur tous ^ 
nous rendoît redevables à tous ^ un ministère 
d'^amour et d'humilité , qui établissoit le pasteur 
dépositaire des miséricordes du Seigneur, et 
des misères du peuple. Siècles si honorables à la 
foi , sainte antiquité si connue en ao^ jours et si 
peu imitée , temps heureux , on étes-vous ? 

ORâIS. PUNÈB. UE m. DB YILLEROT* . 

Tome XiL Morceaux cnonis» a^ 
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MODESTIE SACERDOTALE- 

Nos délassemcns même doivent avoir je ne sais 
quoi de décent , de réservé ^ de sérieux ^^ qui n'y 
donne aucune atteinte. Je sais que Tcsprit et le 
corps ont besoin de, relâche z mais ces momens 
que nous donnons à la nature ne deviennent 
utiles et permis, (Jue lorsqu'ils nous disposent 
à nos devoirs et nous en fepilîtent la pratique. Le 
repos n'est établi qu'afin de ïious donner une 
nouvelle force pour continuer la carrière : tous 
les dél^semens qui nous en élœgnent, qui nous 
reculent , qui nous découragent , qui notts ins- 
pirent du dégoût pour nos fonctions , TEglise 
nous les interdit comme des indécences ou des 
crimes : la chasse , le jeu habituel, les sociétés 
de la table , les compagnies , ou dangereuses ou 
suspectes : voilà ce que les règles de FEglise sur 
la modestie cléricale nous ont rigoureusement 
interdit ^ ce ne sont pas là des délassemens ac- 
cordés au travail , ce sont des occupations indé- 
cipatea qui le déshonorent et le rendent inutile. 
Car outre Timmodcstie inséparable d'une oçci>- 
pation aussi indécente pour un prêtre que la 
chasse ^ est-ce là un exercice convenable à la 
douceur et à la gravité de notre caractère ? un 
prêtre , les armes à Ja main , ne respirant que le 
sang et le carnage , représente-t-il le divin pas- 
teiu*. occupé à conduire paisiblement son tron- 
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peau, oii le loup préparé à le déyèrer et à le 
détruire ? Les aruies de notre milice , dit saint 
Paul, sont des armes spirituelles , destinées à 
(combattit Torgueil , Favarice , la* volupté , et 
toute bamteur qui s'^élève contre la sdence de 
Dieu : la toi e^t notre 'bouclier : le zèle du salut 
des âmes , notrp glaive; voilà les armes que TËglise 
nous met eiEi main en notis associant au sacerdoces 
Or qudle indécence à un prêtre et à im pasteur^ 
de d^>oser ces armes saintes , et de se revêtir des 
armes de la miliee du siècle ! H néglige son trou- 
peau ; il ne daigne pas aller au secours de celles 
de ses brebis qtii périssent ; et il court comme un 
insensé après des animaux : il s^attache à tme 
pi^ie* vile ; et il méprise la proie sainte d^une 
ame quHl pourroit gagner à Jésus-^Christ , et en«r 
lever à la pm'ssance du démon. Mais > au sortir 
d'un exercice si.tumultueux et sanguinaire , est-- 
il plus etk état de s^aller recueillir aux pieds des 
autels , d^aller immoler la victime de paix et de 
propitiatkm , d^oi&ir le sang mystique dé Ta-r 
gneau, et de lever au ciel des mains pures, des 
mains qu^il vient d^^ souiller tant de fois d^n 
sang profane p le recueillement , la. gravité, le 
respect , la ferveur sainte , n<écessaires aux fone-* 
tiens, ne souffirent-7elles. pas de la dissipation 
bruyante qui les a précédées ? ne portcrtril pas; 
jusqu^à Fautel saint, ju^u''au calme respectable 
du sanctuaire , cet air militaire et guerrier dont 
il vient de déposer les marques ? Quelle véné- 
ration peuvent avoir les peuples pour un pasteuc 
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qu^on Toît tenir en ses maîos le sigae et le gage 
de DOtre salut ^ le pain de vie^ le sacrement de 
la paix et de la réconciliation ^ . des mystères qae 
les ailles ne regardent qu''en tremblant ^ et qnc 
la .piété la plus recueillie ne sanroit toucher ayec 
assez de révérence^ après nytÀr vu ^ il n''y a.quW 
moment ^ ces mains destinées à des usages si dt- 
vins^ employées à manier des armes mjpiirtnères^ 
et dressées à porter la mort et la terreur à de iiik 
animaux* GOvréasucES^ ii. 



DIGMTÉ D« SAŒRDOŒ;. 

U NE noble-simplicité a mifie fois plus ée d%mté 
aux yeux du monde même ^ que tout le vain 
appareil d^ùne magnificence, déplacée : il n^est 
rien de si bas ^ que de vouloir se faire respecta* 
par des endroits qui ne conviennent ^ ni à notre 
état ^ ni à nos fonctions : jamais les nùnîstres de 
TEglise n''ont été plus honorés que dans les siècles 
où ils parurent plus pauvres et plus modestes. 
Corneille ^ cet officier romsiîii ^ tout gentil qu^il 
est ■ encore ^ se* fette aux pieds- du prince des 
apÀtres : mais est-il ébloui de la pompe et de 
Féclat qui Fenvironne ? il le trouve logé sar le 
bord tie la mer , chez un ouvrier de la lie du 
peuple : sa parure ^ sa suite ^ tout répond a h 
pauvreté et à la simplicité de son logement : c^est 
la piété , c'^est Tinnocence , c^cst je ne sais quoi 
de divin que la sainteté répand sur le visage de 
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eei ap6tre ^ qui fait sentir à G>raeiUe la grandear 
de cet bomme ^ et TexceUenoe de son ministère. 
Les honneurs que Tofficior dé la reine Gandaè^ 
rendit à Philippe,^ en le faisant monter dans son 
char^ furent— ils fondés sur la pompe qui envi- 
ronnoit ce ministre de Jésus^-Christ ? riM)inme 
de Dieu étoit à pied ^ portant, dans la simplicité 
de son ïnaintien , la ressemblance d^un prophète ^ 
et à Féclat céleste que la grâce répand sur son 
visage , cet olB-der le prend pour Tange du Sei- 
gneur envoyé pour Finstruire , et lui montrer la 
voie du salut. Un saint Léon , accompagné de sa 
vertu , et de la seule délité de son sacerdoce ; 
un Benoit dans sa solitude, arrétent-ils la fureur 
«t les ravages de deux princes barbares , et les 
forcentr-ils de respecter en eux la présence du 
Dieu dont ils sont animés , par la magnificence 
qui les environne , ou par la sainteté de l^ur vie 
et Féminence de leurs vertus ? Non , mes Frères, 
soyons saints , et nous serons respectés : honorons 
BÔtre ministère , et notre ministère noiis hono— 
rera : ne nous conformons pas aux vaines poïnpes 
du monde v) c^est le seul moyen de nous attirer sa 
vénération et ses hommages : le inonde envie plus 
notre opulence quMl ne Thonore ^ fafisonsH-en uii 
saint usage , il n^enviera plus nos richesses , et il ' 
respectera notre charité. C^est oonnoltre peu la 
sainteté dé notre ministère, de se persuader qu^il 
y ait quelque autre chose que la vertu qui puisse 
le rendre respectable ^ mais c^est encore moins 
MnnoUre le monde ^ de croire Ivû inspirer du 
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respect pour la religion par les mêmes abus qtii 
rendent ses ministres méprisables. Un Augustin 
^étu simplement ^ ne se nourrissant que desimpies 
légumes ^ et nVccordant. qu^à Thospitalité .^ dit 
Po$&idius ^ une nourriture plus délicate ^ c*est-à« 
dire Tusage de la viande, quels honneurs ne 
reçut-il pas de son siècle ? Le grand Badle ne 
portpi t jamais sur son corps que 1 e même vêtement:; 
et toutes les richesses y dit saiat Grégoire de ]Na- 
sianze , qu ou lui trouva après sa mort ^ se ré— 
duisirent à une croi^ : cependant Ba$ile est IW 
racle de TOrient , respecté de tout Funivers , et 
des Césars eux-mêmes dont il combattoit les 
erreurs. Ëxupère, ce pasteur si respectable, pousse 
si loin , dit saiiU Jérôme , Texcès de son détache*- 
ment et de ses largesses , qu^il est réduit à porter 
la divine Eucharistie dans un panier d''osier , et 
le sang de Jésus-Christ dans un vase de terre. O 
saille magnificence ! 6 faste vraiment épiscopal , 
et digqe dW ministre de la croix ! ô spectacle de 
chari|é mUle fois plus digne, du respect et des 
hoi]^mages des, peuples, que tout le. vain éclat 
d^n luxe profane ! Je ne vous dis pas , regardes 
.^ faites selan ce modèle : ces grands exemples 
^e sont plus de nos mœurs : mais je vous dis, 
voyez si TEglise perdoit quelque chose de sa 
majesté dans la simplicité et la frugalité de ces 
pasteurs illustres ;; et si la dignité de Tépi&copat 
fut jamais regardée avec plus de vénération , que 
. lorsqu'elle ne brilla que par la sainteté , rhumilité, 
et la pauvre' éévangclique de ceux qui en étoient 
r c V c\ \\s ? c.o M É KK .\ c i: s , I • 
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ESPRIT DU MONDE. 

JXoTBB vîe est ttue vie pleine de Vesprît du 
monde ^ et vide de rE^pril de Dieu ^ non-seule- 
ment parce que notre vie n^est pas intérieure et 
recueillie ^ mais encore parce que ô^est Tesprit 
du monde qui en forme les désirs ^ qui en conduit 
les afiections ^ qui en règle les jugemens^ qui en 
produit les vues^ qui eu anime toutes les dé^ 
marches* Sur toutes les choses qui nous envi- 
ronnent ^ sur tous lésé véaemens qui nous frappent^ 
sur tous les objets qui nous intéressent ^ nous 
pensons comme le monde , nous jugeons coneiine 
le monde ^ nous sentons comme le monde ^ nous, 
agissons comme le monde». Les afflictions nous 
rebutent ^ les prospérités nous élèvent ^ les méfHris 
nous révoltent , les honneurs nous flattent. Ceux 
^i réussissent dans le monde ^ nous les appelons 
heureujc. ; ceux qui échouent ^ nous paroissenl: 
dignes d^être plaints. Nous envions la fortune ou 
1» &veur de nos supérieurs ;; nous souffrons impa* 
tiemment celle de nos égaux ^ nous r^ardons 
avec mépris la condition de ceux que la nature 
nous assujettit. Les taleus que le monde admire^ 
nous les admirons dans les autres :; nous nous les 
souhaitons- à nous-*racmes : la valeur^ la. réim- 
tatioa, la naissance^ les agrémeus du eorps et de 
1 esprit^ nous les envions, s^ils nous maiiquen^ - 
ûous nous en applaudissons, si nous les avons : 
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enfia^ nos vues^ nos jngemens^ nos maximes ^ 
nos désirs ^ nos espérances sont tontes mondaines. 
H se peut faire que nous parlions àa monde avec 
mépris ^ mais dans le détail de la conduite ^ nos 
vues ^ nos jugemens ^ nos affections sont toujouirs 
mondaines. U se peut faire même que nous j 
mêlions quelques sentimens chrétiens; qu^en cer- 
taines occasions nous ayons des vues conformes à 
ceUes de la foi; que sur certains événemens^ nos 
dispositions soient chrétiennes et spirituelles : 
mais ce ne sont là que des étincelles de fcH ^ pour 
ainsi dire ^ qui nou3 échappent ; que des inter- 
valles de grâce qui n'^iuterrompent que pour un 
instant le cours de nos dispositions mondaines. Ce 
qui domine dans la conduite ^ ce qui fait comme 
•le corps de toute notre vie , ce que nous sommes^ 
même indépendamment de nos réflexions ^ et 
lorsque nous agissons naturellement; en tin mot^ 
le principe constant et comme universel de Ions 
nos sentimens mtérieurs et de toutes nos dé- 
marches extérieures ^ c^est Fesprit du monde ; 
nous n^avons qu^à souder notre cœur pour «n 
convenir. Or ^ TEsprit de Dieu n'*est point oÀ 
règne Fesprit du monde : il nous pousse peut-* 
lètre^ il nous excite ^ il nous inspire de saint» 
désirs ^ il réveille notre peu de foi ; mais il n^ 
règne pas dans notre ceeur : il heurte à la porte ; 
mais nous ne Favons pas encore reçu : il laissa. 
• tomber sur notre ame quelques étincelles de* son 
feu divin ; mais il n^y est pas encore venu lui"*- 
xnème. 
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L^'esprit du monde est un esprit de souplesse 
et de ménagement. G>mme l^amour-propre en 
est le principe^ il ne cherche la vérité qu''autant 
que la vérité lui petit plaire ^ il ne se déclare 
pour la piété , qu^autant que la piété trouve des 
partisans favorables ^ il ne se fait honneur de la 
vertu ^ que dans les lieux où là vertu Thonore. 
Et voilà Tesprit qui nous régit et qui nous gou- 
verne ;; un esprit de timidité et de complaisance : 
on craint d'hêtre à Dieu^ et dans toutes les occa* 
siens où il s'agit de se déclarer pour Itii^ (m mollit 
et. on se ménage^ et dés qu^il faut s^exposer pouo 
sa gloire à^ dérision et à la censure des hommesi^ 
on vecule ^ et on se fait de sa lâcheté une feussir 
prudence ^ et dès qu''il est question de déplak'a 
foaje ne pas manquer au devoir , on en croit la 
transgression légitime^ et la première chose qu''on 
examine dans les démarches que Dieu demande 
de nous^ c'^est si le monde y donuera son suffrage^ 
et pour ne pas perdre Festiine du monde ^ on 
jiaroit encore mondain ^ on paille son langage ^ oq 
applaudit à ses maximes , on s^assujettit à ses 
usages^ et pour éditer même délre ennuyeux ^ 
ou entre dans ses plàisii-s : on est de ses dissipa*» 
tions^ on participe peut-être à ses crimes. 

KYSTÈAES. 



YIE DU MONDE. 
(^u'*EST-C£ que le monde ^ pour les mondains 
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eux-mêmes qui Taimeat ^ qui paroissent enivrés 
de ses plaisirs ^ et qui ne peuvent se passer de 
lui ? Le monde ? c^est une servitude étemdle , 
où nul ne vit pour soi ^ etoù^ pour être heureux^ 
il faut pouvoir baiser ses fers et aimer son escla- 
vage. Le monde P c^est une révolution journalière 
dMvénemens , qui réveillent tour à tour dans le 
cœur de ses partisans les passions les -j^us vio- 
lentes et les plus tristes ^ des haines cruelles ^ des 
perplexités odieuses , des craintes amères ^ des 
jalousies dévorantes ^ des chagrins accablans. Le 
monde ? c^est une terre de malédiction ^ où les 
plaisirs mêmes portent avec eux lettb épines et 
leur amertume. Le jeu lasse par ses ittreurs et par 
ses capnces ; les conversations ennuient par les 
oppositions d'humeur et la contrariété des senti- 
mens : les passions et les attachemens criminels 
ont leurs dégoûts ^ leurs contre-temps , leur» 
bruits désagréables : les spectacles né trouvant 
presque plus dans les spectateurs que des âmes 
grossièrement dissolues^ et incapables d'^ètxte ré- 
veillées que par les excès les plus monstrueux de 
la débauche , deviennent fs^des en ne remuant 
que ces passions délicates qui ne font que montrer 
le crime de loin ^ et dresser des pièges à Tinno- 
cence. Le monde enfin est un lieu oùTespérance 
même ^ qu^on regarde comme une passion à 
douce ^ rend tous les hommes malheureux \ où 
ceux qui n^espèrent rien ^ se croient encore plus 
misérables ^ où tout ce qui plait ^ ne plaît jamais 
long-temps ^ et où Fennui est presque la destinée 
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la plus douce et la p}us supportable qu'ion puisse 
y attendre. Voilà le monde ^ mes Frères^ et ce 
n'^est pas ce monde obscur^ qui ne connoît ni les 
grands plaisirs ^ ni les charmes de la prospérité y 
de la &veur. et de Populence : c!^est le monde 
dans akwi beau^ c'^est le monde de la cour;; c''est 
T0us-inânie& qui m^écoutez^ mes Frères. Voilà 
le mood^ ;^ et ce n^est pas ici une de ces peintures 
imaginées ^ et dont on ne trouve nulle part la 
ressemblance! Jer ne peins le monde que d''après 
votseceeur ^ c^est-à-dire ^ tel que vous le connqissez 
el le s^teae tous Jes jours vous-mêmes, aveutt . 



VANITÉ DES PLAISIRS I>U MONDE. 

Irt«iis le pécheur aime le monde ^ plus il est 
malheureux : car plus il aime le monde , plus 
ses passions se multiplient ^ plus ses désirs s''al- 
lument^ plus ses projets s^embarrasseht ^ plus 
ses inquiétudes sVigrissent. Son amipur fait tous 
ses malheurs : sa vivacité est la source de toutes 
ses pdnes^ parce que lé inonde qui en fait le 
suj^^ ne peut jamais lui en ofirir le remède. 
Plus il aime lé monde )j plus son orgueil est blessé 
d'une préférence , plus sa fierté sent une injure^ 
plus im projet déconcerté le confond»^ plus un 
désir contredit Taffirge ^ plus une perte inopinéo 
Taccable. Plus il aime le monde ^ plus les plaisirs 
lui deviennent nécessaires ^ et comme aucun ne 
peut remplir Timmensité de son cœur ^ plus son 
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ennui devient insoutenable : car fennui est le 
retour de tous les plaisirs^ et avec tous ses amu- 
semens ^ le monde ^ depuis qu^il est monde ^ se 
plaint qu^îL s^'ennuie; 

Et ne croyez pas , que 5 pour faire honneur à 
la vertu ^ j'aflfecte d^exagérer ici lé malheur des 
âmes mondaines. Je sais que le monde pan^l 
avoir sa félicité^ et qu'eau milieu de ce tourbillon 
de soins , de mouvemens ^ de craintes ^ >d^in-* 
quiétudes , on y voit toujours un petit nombre 
d'heureux dont on envie le bonheur ^ et qui 
semblent jouir d'aune destinée douce «t tranquille. 
Mais approfondissez ces vains dehors de bonheur 
et de réjouissance , et vous y trouverez des cha- 
grins réels, des coeui?s déchirés ,.des consciences 
agitées. Approchez de ces hommes qui vous 
paroissent les heureux delà terre, et vous serez 
^surpris de les trouver sombres, inquiets, traînant 
avec peine la pcÂds d^une consdence criminelle. 
Ecoutez-les dans <;es momens sérieux et tran- 
quilles où les passions plus refrduËes laissent 
faire quelque usage de la raison : ils conviennent 
tou$. qu ils ne sont point heureux ^ que Téclat de 
leur fortune ne brille que de loin, et né pardtt 
digne d^envie qu'^à ceux qui ne la connoissent 
pas . Ils avouent qu^au milieu de leurs pl^issrs et 
de leur prospérité^ ik n'ont jamais goûté de joie 
pure et véritable ^ que le monde un peu appro«« 
fondi u''est plus rien :; quMis sont surpris eux- 
mêmes quW puîssie Faimer et le connoltre ^ et 
qu'il n'y a d'heureux ici -bas que ceux qui 

savent 

Digitized by LjOOQIC 



JllîLU6ION9 DU MOirOE* âSg 

gavent s^en passer et servir Dieu. Les uttssou|)iretit 
après les occasions d''une retraite hoaorable : les 
autres se proposent tous les jours des moeurs plus 
TCgulières et plus chrétiennes : tous conviennent 
du bonheur des gens de bien ^ tous souhaitent 
de le devenir ^ tous rendent témoignage contre 
eux-mêmes. Ils sont entraînés par les plaisirs ^ 
plutôt qu^ils ne courent après eux. Ce n^est plus 
le goût , c^st la coutume -, c^est la foibiesse ^ qui 
les retient dans les liens du monde et du péché. 
Ils le sentent ^ ils s^en plaignent j; ils en con^ 
viennent : et ils se livrent au cours d^urie si triste 
destinée. Monde trompeur ! rends heureux ^ si' 
tu le peux ^ ceux qui te servent^ et alors j^aban- 
donnerai la loi du Seigneur ^ pour m'^attacher ^ 
ja vanité de tes promesses. avent. 



ILLUSIONS DU MONDE. 

\J ENFANS des hommes^ qui courez avec tant 
d^empressement après une fortune qui vous 
échappe toujours ^ et qui vous laisse encore mille 
-choses à désirer , quand vous Pavez trouvée ^ 
jusqu^à quand votre cœur se laissera^t-îl séduire 
par une illusion dont votre expérience devroit 
vous avoir détrompés? jusqu'à quand, aimerez— 
vous vos inquiétudes et vos chaînes? Le bonheur 
que vous cherchez n''est plus qu'un poids qui 
vous accable , dès que vous y êtes parvenus. Vous 
sentez multiplier vos soucis ^ à mesure que le 
Tome XIL Moues aux choisis* zS 
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monde VOUS multiplie ses faveurs^ de nouveaut 
désirs naissent de ceux que vous venez de voir 
accomplis. Le monde vous croit heureux ;; mais 
la jalousie ^ mais la prospérité d^autrui ^ mais ce 
qui manque encore à votre ambition ^ mais le 
vide même de tout ce que vous possédez , et qui 
ne sauroit jamais satisfaire Fimmensité d^uif cœur 
que Dieu seul peut remplir^ mais le dégoût méme^ 
qui suit toujours la possession de ce qu^on avoit 
le plus désiré ^ mais le cri de la conscience ^ qui 
vous reproche sans cesse ^ et les voies injustes par 
où vous êtes parvenus à ce que vous desiriez ^ et 
Tusage criminel que vous en faites^ mais la pensée 
même que tout s^enfuit ^ que la vie la plus longue 
n^est qu'un instant rapide ^ et que demain on va 
vous redemander votre amé ^ mais tout cela en- 
semble est un ver secret qui vous dévore sans 
cesse , et qui empoisonne toute celte vaine félicité 
qui trompe les spectateurs^ tandis qu''elle ne peut 
vous rendre heureux ^ et vous séduire vous- 
même. Pourquoi sacrifiez-vous donc votre. ame^ 
votre salut étemel , votre Dieu , à des objets 
dont vous ne pouvez vous empêcher de sentir 
vous-mêmes le faux ^ la vanité et le néant? Aimez 
''celui seul qui peut donner fout ce que Ton désire ^ 
et dont Famour tout seul fait le véritable bonheur 
de ceux qui Faiment. i*AiuPHRiS£s. 
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KÉVOLUTIONS DU BIONDE, 

1 ouT passe ^ tout disparoît, tout s*" écroule à nos 
yeux : un nouveau monde s"* élève insensiblement 
sur les débris de celui que nous avons vu en y 
entrant : une nouvelle cour reparolt à la plaee de 
celle que nos premières années ont vue : de nou- 
veaux personnages sont montés sur le théâtre: 
de nouvelles scènes occupent tous les^oursTu^ 
nîvers ^ nous nous trouvons presque seuls et 
étrangers au milieu du monde ^ parmi des hommes 
que nous avons vus naitre ^ séparés de ceux avec 
qui nous avions d^abord vécu ; tout nous échappe , 
tout fuit , tout court rapidement se précipiter 
dans le néant ^ et au milieu de ces révolutions 
étemelles ^ où Dieu seul , qui ne passe point ^ 
paroit si grand 5 où Dieu seul , qui changeant 
sans cesse la face de Punivers ^ demeure toujours^ 
le même ^ paroit si digne de nos hommages ^ 
nous ne le voyons pas : nous ne nous élevons 
jamais jusqu'à lui : nous tenons encore aux débris 
d'un monde qui s^est déjà à demi écroulé entre 
nos mains : nous rappelons même par Timagi- 
nation ce qui nous en est échappé : nous donnons 
de la réalité à ce qui n*'est plus : nos premières 
années souillent encore notre cœur par des sou- 
venirs lascifs et injustes : nous faisons sans cesse 
revivre nos jours passés , en ce quHls ont eu de 
criminel : il semble que la vie est trop courte 
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pour offenser Dieu : nous revivons sans «esse pftf' 
des images qui renouvellent nos iniquités passées • 
c"'est-à-dire ^ nous vivons doublement pour le 
crime ^ n^ayant jamais vécu un instant pour la, 
vertu* Ainsi le passé nous souille ou nous séduit^ 
loin de nous détromper et de nous instruire :. 
nous n^y voyons que les révolutions humaines : 
nous ne remontons pas plus haut^ et nous vivon» 
comme si le hasard conduisoit Tunivers ^ et qu il 
n''y eut point d^autre raison de ce qui arrive^ que 
Tévénement lui^-méme. mystères. 

LHnoonstance du. monde ^ si terrible pour cenx 
qui se sont livrés à lui ^ fourni^ mille motifs de 
consolation à Famé fidèle. Rien ne lui paroit 
constant ni dui*able sur la terre ;; ni les fortunes 
les plus florissantes ^ ni les amitiés les plus vives ^ 
ni les réputations les plus brillanties , ni les faveurs 
les plus enviçes. Elle y voit une sagesse souve- 
raine qui se plait ^ ce semble ^ à se jouer des 
hommes en les élevant les uns sur les ruines des 
autres^ en dégradant ceux qui étoient au haut 
de la roue , pour y faire monter ceux qui ram- 
poient^ il n'y à qu'Hun moment, devant eux 5 en 
produisant tous les jour de nouveaux héros sur 
le théâtre ^ et faisaut éclipser ceux qui auparavant 
y jouoient un rôle si brillant ^ en donnant sans 
cesse de nouvelles scènes à Tunivers. Elle voit 
les hommes passer toute leur vie dans des agita- 
tions , des projets et des mesures ;; toujours 
attentifs ou à se surprendre ^ ou à éviter d^ètre 
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ftirpris ^ toujours empressés et habiles à proBler 
de la retraite ^ de la disgrâce ou de la mort de 
leurs concurrens ^ et à se faire de ces grandes 
leçons de mépris du monde ^ de nouveaux motifs 
d^ambitioQ et de cupidité : toujours occupés , ou 
deleui^s craintes^ ou de leurs espérances;; toujours 
inquiets^ ou sur le présent^ ou sur Tavenir^ jamais 
tranquilles ^ travaillant toujours pour le repos ^ et 
s^en éloignant toujours plus. 

O homme ! pourquoi étes-vous si ingénieux à 
vous rendre malheureux? c^est ce que pense alors 
une ame fidèle. La félicité que vous cherchez 
coûte moins. Il ne faut ni traverser les meps , ni 
couquérir des royaumes. Ne sortez pas de vous- 
même^ et vous serez heureux. a\ent. 

^ Grand Dieu , le glaive que vos ennemis avoient 
tenu si long-temps levé sur la tête de vos saints^ 
s'est tourné en6n contre eux-mêmes. Lassés 
d'immoler ces saintes victimes ^ et leurs mains 
encore sanglantes ^ ils ont vengé sur eux la mort 
de vos serviteurs. Votre justice a soufflé au milieu 
d'eux la division et la guerre : vos fidèles n'ont 
pas eu besoin de s'assembler pour les détruire. 
Hélas ! la foi et la patience étoient le seul glaive 
que vous leur aviez mis entre les mains ^ et les 
seules armes aussi qu'ils opposolent à la fureur 
des tyrans. Vous ne vous êtes servi que d'eux- 
mêmes pour les exterminer. Le monde devint 
un théâtre d'horreur , pu les rois et les nations 
conjurées les unes contre les autres , ne sembloieul 

as* 



Digitized by LjOOQIC 



^94 w^voLOTiows nu monde. 

conspirer^ en se détruisant tour à tour ^ qu^à 
purger Tunivers de cette race impie et idolâtre 
qui couvroit alors toute la face de la terre. Cétoit 
un nouveau déluge de sang dont votre justice se 
servoit pour la puuir et la purifiée encore^ Leurs 
-cilles ^ si célèbres autrefois par leur magnificence^ 
par leur force ^ et encore plus par leu^s crimes 
et leurs dissolutions ^ ne furent plus que des 
monceaux de ruines . Ces asiles fameux de Tido- 
làtiie et de la volupté furent renversés de fond 
en comble. Ces statues si renommées^ qui les 
embellissoient ^ que Tantiquîté avoit tant vantées^ 
la foiblesse de leurs dieux ne put les mettre à 
couvert;; et elles furent ensevelies dans les débris 
de. leurs villes et de leurs temples. Il ne reste 
donc plus rien de tous ces superbes monumens 
de Pimpiété. ' * 

Que sont devenus ces Césars qui faisoient 
mouvoir Funivers à leur gré? ces protecteurs 
d^un culte profane et insensé , ces oppresseur^ 
barbares de vos saints et de votre Eglise? A peine 
en resle-t-il quelque souvenir sur la terre : leur 
nom même ne .s'est conservé jusqu'^à nous qu'à 
la faveur du nom des martyrs qu'ils ont immolés, 
et que les fétès de votre Eglise feront passer 
d'âge en âge jusqu''à l'avènement de votre Fîls. 
ta gloire et la puissance de ces tyrans s^ést éva- 
nouie avec le bruit que leur ambition , leur 
€rtiauté ^ leurs entreprises insensées avoient fait 
sur la ferre. Semblables au tonnerre qui se forme 
4ur nob têtes, il n'est resté de l'éclat et du bruit 
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passager qulk ont fait dans le monde ^ que no— 
fection et la puanteur. C^est le destin des choses 
humaines , de n'a\oir qu'aune durée courte ^et 
rapide^ et de tomber aussitôt dans Tcterhel oubli 
d^ou elles étoient sorties; Mais votre Eglise ^ 
grand Dieu , mais ce chef-d^œuvre admirable de 
votre sagesse et de votre miséricorde envers les 
hommes ^ mais votre empire ^ Maître souverain' 
des cœui-s , n'^aura point d''autres bornes que celles 
deréternité. Tout nous échappe^ tout disparolt, 
la figure du monde change sans cesse autour de 
nous. C^est une scène sur laquelle ^ à chaque 
instant paroissent de nouveaux personnages qui 
se remplacent^ et de tous ces rôles pompeux: 
quHls ont joué pendant le moment qu'on les a 
vus sur le théâtre , il ne leur reste à la fin que le 
regret de voir finir la représentation , et de ne se 
trouver réellement que ce qu ils sont devant vous* 

PâRAPHKASES. 



ORIGINE ET ESSENCE DE LA 
ROYAUTÉ. 

OtRE , un grand ^ un prince n''est pas né pour lui' 
seul ^ il se doit à ses sujets : les peuples ^ en Télevant , 
lui ont confié la puissance et rautorité , et se sont 
réservé en échange, ses ^oinis^ son temps, sa vi** 
gilance : ce n'est pas une idole quils ont voulu 
se faire pour Tadorer ^ c'est un surveilla&i qujlilsi 
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oat mis à leitr tète pour les protéger et pour leâ 
défendre : ce Qu'est pas de ces diviaités inutiles 
qui ont des yeux et ne voient point ^ une langue 
et ne parlent point ^ des mains et n^agissent point : 
ce sont de ces dieux qui les précèdent ^ comme 
parle TEcriture ^ pourjes conduire et les défendre : 
ee sont les peuples qui ^ par Tordre de Dieu ^ les 
ont &its tout ce qu'ils sont :; c'est à eux à n'être 
ce qu'ils sont que pour les peuples. Oui ^ Sire ^ 
C^est le choix de la nation qui mit d'abord le 
sceptre entre les mains de vos ancêtres ^ c'est elle 
qui les éleva sm* le bouclier militaires , et les pro- 
clama souverains : le royaume devint ensuite Thé- 
ritage de leurs successeurs.; mais ils le durent ori« 
ginairement au consentement libre des sujets: 
leur naissance seule les mit ensuite en possession 
du trône ;; mais ce furent les suffrages publics qui 
attachèrent d'abord ce droit et cette prérogative à 
leur naissance : en un mot ^ comme la première 
source de leur autorité vient de nous ^ les rois 
n'*en doivent faire usage que pour nous. Les flat- 
teurs^ Sire, vous rediront sans cesse que vous 
êtes le maître , et que vous n'êtes comptable à 
personne de vos actions. Il est vrai que personne 
n'est en droit de vous en demander compte ; mais 
Vou^ vous le devez à vous-même , et si je l'ose 
dire , vous le devez à la France qui vous attend , 
et à toute l'Europe qui vous regarde : vous êtes 
le maître de vos sujets ;; mais vous n'en aurez 
que le titre , si vous u'en avez pas les vertus * 
tout vous est permis ; mais cette licence est Té- 
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eueîl de rautorité , loîa d «n être le privilège : 
vous pouvez négliger les soins de la royauté ^ mais 
comme ces rois fainéans^ si déshonorés dans nos. 
histoires ^ vous n^aurez plus qu^un vain nom de 
roi , dès que vous n'en remplirez pas les fonctions 
arugustes. 



Le trône où vous êtes assis a autour de lui 
encore plus de remparts qui le défendent contra 
la volupté, que d'attraits qui Ty engagent. Si 
tout dresse des pièges à la jeunesse des rois, tout 
leur tend les mains aussi pour leur aider à les 
éviter. Donnez-vous à vos peuples a qui vous vous 
devez 5 le poison de la volupté ne trouvera guère 
de momens pour infecter votre cœur^ elle n'ha- 
lite et ne ^e plaît qu'avec l'oisiveté et l'indo- 
lence : que les soins de la royaulé en deviennent 
pour vous les plus cliers plaisirs. Ce n'est pas ré-» 
gner de ne vivre que pour soi-même :[ les rois ne 
sont que les conducteurs des peuples : ils ont , à 
la vérité , ce nom et ce droit par la naissance ^ 
mais ils ne le méritent que par les soins et l'appli- 
cation. Aussi les règnes oisife forment un vide 
obscur dans nos annales : elles n'ont pas daigné 
même compter les années de la vie des rois fai— 
néans :; il semble que n^ayaut pas régné eux— 
mêmes , ils n'ont pas vécu. C'est un chaos qu'on 
a de la peine à éclafrèir encore aujourdliui :; loin 
de décorer nos histoires , ils ne font que les obs- 
curcir et les embarrasser ^ et ils sont plus connus 
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par lesjçrands hommes qui ont vécu sous leu» 
règne . que par eux-mêmes. 

Ce n'est pas le souverain , c est la loi , Sire , 
qui doit régner sur les peuples. Vous n''en 
êtes que le miui&tre et" le premier dépositaire.. 
C'est elle qui doit régler Fusage de Tautorité :; et 
c'est par elle que rautorlté n'est plus un joug 
pour les sujets, mais une règle qui les conduit, 
un secours qui les protège, une \igilanca pater- 
nelle qui ne s'assure leur soumission que parce 
qu'elle s'asstire leur tendresse. Les hommes croient 
être libres quand ils ne sont gouvernés que par 
les lois : leur soumission fait alors tout leur bon* 
heur , parce qu'elle fait toute leur tr anquillité et 
toute leur confiance : les passions , les volontés 
injustes , les désirs excessif et ambitieux que les 
princes mêlent a l'usage de l'autorité , loin de 
l'étendre , l'afibiblissent : ils deviennent moins 
puissans dès qu'ils veulent l'être plus que les lois^ 
ils perdent en croyant gagner. Tout ce qui rend 
Fautorité injuste et odieuse, l'énervé et la di- 
minue : la source de leur puissance est dans le 
cœur de leurs sujets^ et quelque absoW qu'ils 
paroissent , on peut dire qu'ils perdent leilr véri- 
table pouvoir dès qu'ils perdent l'amour de ceux 
qui les servent. >£tit gabéme. 
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^ SOINS DE LA ROYAUTÉ. 

Jl\eprésentez-vous le détail immense des soîns 
de la royauté ^ et un prince qui veut suffire à 
tous ^ et à qui tous peuvent à peine suffire : abo- 
lissant les abus ^ rétablissant la décence et Tau-- 
torité des lois , tirant les dignités publiques de 
^avilissement où les choix injustes les avoient 
laissées ^ ne laissant jamais les talens et le mérite ^ 
ou inutiles ou malheureux ^ jaloux des droits de 
sa couronne^ plus jaloux encore des intérêts de 
Dieu^ soutenant la majesté et les prérogatives du 
trône ^ sans rien perdre de Tamour de ses peuples ^ 
toujours prêt à écouter les plaintes ou à consoler 
les misères ^ voulant être instruit de tout pour re- 
médier à tout ^ ne cherchant pas dans un abord 
inaccessible le secret d^ignorçr les maux publics ^ 
de peur d^être obligé de les soulager ^ convaincu 
-que Taffliction est un titre qui ^onne droit d'a- 
border un bon prince, et qu'il n'est point de 
malheureux dont les plaintes ne méritent du 
moins d'être écoutées ^ eu un mot , cher à son 
peuple par sa bonté , redoutable au vice par son 
équité, précieux à l'Eglise par sa religion; et 
persuadé que la souveraineté n'est plus qu'une 
tyrannie dès qu'elle n'est utile qu'à celui qiii 
règne, dès que les peuples ne vivent que pour le 
prince , et que le prince ne vit que pour lui seul. 
Maximes saintes , soyez à jamais gravées autour 
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du diadème et dans le cœur de ses augustes des-i 
ceodaus. panég. de saint louis. 



EXEMPLE DES ROIS. 

-CtOMME le premier penchant des peuples est 
d^imiter les rois ^ le premier devoir des rois est 
de donner de saints exemples aux peuples. Les 
hommes ordinaires ne semblent naître que pour 
eux seuls :; leurs vices ou leurs vertus sont obs- 
curs comme leur deslinée : confondus dans la 
foule ^ s^ilis tombent ou s^ils demeurent fermes ^ 
c^est également à Finsu du public ^ leur perte ou 
leur salut se borne à leur personne : ou du moins 
^eur exemple peut bien séduire et détourner quel- 
<{uefois de la vertu ^ mais il ne sauroit imposer 
et autoriser le vice. 

Les princes et les grands ^ au contraire , ne 
semblent nés que pour les autres. Le même rang 
^ui les donne en spectacle les propose pour mo* 
dèles ^ leurs moeurs forment bientôt les moeurs 
.publiques : on suppose que ceux qui méritent nos 
hommages . ne sont pas indignes de notre imi-« 
tation : la foule n^'a point d autre loi que les 
.^exemples de ceux qui commandent : leur vie se 
reproduit ^ pour ainsi dire ^ dans le public ; et si 
leurs vices trouvent des censeurs ^ c^est d^ordi- 
naire parmi ceux mêmes qui les imitent. 

ÂussS ^ la même grandeur qui favorise les pas- 
iuoas ) les contraint et les gêne ^ et ^ con^me dit 



Digitized by LjOOQIC 



Hftv^irion ' des '-^ plti^èEè • 3 o t 

tm ançiçp ^.jplus J^élévation semble nous donner 
de licence par Fautorité ^ plus elle nou« en 6te 
par 1<^ bienséances^ PETit cakéme. 



ÉDUCATION DES PRINCES. 

V^tJEL soin que celui d^êlre chargé de former la 
jeunesse des souverains ; de jeter dans ces âmes 
destinées au trâne^ les premières semences du 
bonheur des peuples et des empires ^ de régler 
de bonne heure des passions ^ qui nVuront plus 
d^autre frein que Fautorité 5 de prévenir des 
vices , ou d'*inspirer des vertus , qui doivent être , 
pour ainsi dire , les vîcé^ et les vertus publiques ^ 
dé leur montrer la source de leur grandeur dans 
rhutnanité ^ de lèà' accoutumer à laisser auprès 
dVux à la' vérïté Pàccês que Tadulation usurpe ' 
toujours sur è!îe^ de leur* faife sentir qu'ils ^ont 
grands ^ et de leur apprendre à Foublier ; de leur ' 
élever lès seritimens , en leur adoucissant le cœur • 
de les porter à la gloire par la modération^ de 
tourner à là piété des penchans à qui tout va 
préparer le poison du vice ^ en un mot , d''en 
former des maîtres et des pères , de grands rois 
et des rois èhrétiens ! Quel ouvrage ! Mais quels 
lH)mmes la sagesse du- roi ne choisît-elle pias pour 
leconduiife? orais. fuitèb. nu dauphiw. 



Tome KIL MoncEAUX choisis. ^ 
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TABLEAU DE LA COUR. 

JjES cours surtout sont pdehies de délations et de 
mauvais offices : c^est là où tontes les passions se 
réunissent ^ ce semble ^ pour s^entre-choquer et 
se détruire : les haines et les amitiés j ciiangeot 
sans cesse avec les intérêts : il n^ ^de constant et 
de perpétuel que le désir de se nuire. Les liens 
même du sang ^ dénouent^ s^ik ne sont resserrés 
par des intérêts communs. L^ ami ^ cùoane parle 
Jérémie^ marche Jraudideusement sur son an» y 
et lejrère supplante k frère. Il semble <{a''oa 
soit convenu que la bonne foi ne seroit pas une 
v^rtu ^ et que Tamitié ne seroit plus qu^une bien- 
séance : Tart de» tendre des pièges n^ déshonore 
que par le mauvais succès : enfin k vertu elle- 
même ^ souvenjt Êiusse ^ y devient plus à craindre 
que le vice. La religion y fournit souvent les ap- 
parences qui cachent les embûches qu^on nou^ 
tend 1 Ton y donne quelquefois les dehors à la 
piété ^ pour réserver plus sûrem^it le cœur à Fa- 
Et^ertume de la.jalpusi^ ^ et au désir insatiable de 
la fortune : et comme dans ce temple de Babj— 
Ipne ^ dont U est parlp dans Dapiei ^ .e^ pubhc tout 
parolt pour la di\i|iité ;; en secret et par des voies^ 
^literraines 9 ou reprend tout pour soi-même» 

OAAIS^ FUirÈB^ DÏ7 DAUPjBlNf 
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PASSIONS DES GRANDS. 

I^augovrez toutes les passions ^ c^est sur le cœur 
- des grands, qui vivent dans Foubli de Dieu <}u''elles 
r exercent up empire plus triste et plus tjrannique. 
^ Leurs disgrâces sont plus accablantes : plus Tor** 
. gueîl est excessif^ ^us riiumiliation est araère. 
. Leurs haines plus violeates. : comme une fausse 
; g\o}tç les rend plus vains ^ le mépris aussi les 
trouve plus furieux et plus inexorables. Leurs 
craintes plus excessives : exempts de maux réels , 
ils s'*en forment même de chimériques ^ et la feuille 
que le vent agite est copune la montagne qui va 
s'écrouler sur eux. Leurs infirmités plus affli- 
geantes : plus on tient à la vie ^ plus fout ce qui 
la menace nous alarme. Accoutumés à tout c« 
que les sens offrent de plus doux et de plus riant ^ 
la plus légère douleur déconcerte toute leur fé- 
licité ^ et leur est insoutenable : ils ne savent user 
sagement ni de la maladie ni de la santé j ni des 
biens ni des maux inséparables, de la condition 
humaine. Les plaisirs^ abrègent leurs joues:; et 
, les chagrins ^ qui suivent toujours les plaisirs ^ 
' précipitent le i:este de leurs années^ La santé ^ 
déjà ruinée par rintempérance,. succombe sous 
la multiplicité des remèdes. L'excès des attentions 
, achève ce que n'avoit pu faire l'excès des plaisirs:; 
et s'ils se sont défendu les excès ^ la mollesse et 
, l'oisiveté toutes seules^ deviennent. pour eux ujk: 
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espèce de maladie et de langueur qui épuisent 
toutes les priècaulîons de Part, et que les précau- 
tions usent et épuisent dle^mèmes* Enfin ^ leurs 
assujettissemens plus tristes : élevés à vivre dTiu- 
meur et de caprice ^ tout ce qui les gétie et les con- 
traint les accable. Loin de la cour ^ il$ croient vivre 
' dans un triste fsil ;. sous les yeux du maître 5 ils se 
plaignent sans cesse de Tassujettissement des de- 
voirs ^ et de la contrainte des bienséances : ils ne 
peuvent porter ni la tranquillité d^une condition 
privée ^ ni la dignité d'aune vie publique. Le repos 
leur est aussi insupportable que Tagitation ^ ou 
plutôt ils sont partout à charge à eux-mêmes. 
Tout est un joug pesant à quiconque veut vivre 
sans joug et sans règle. petit CABéHE. 



VANITÉ DES GRAKDS. • 

f 

JLcB grands veulent être applaudis^ et^ comme 
Pimitation est de tous les àpplaudissemens le [Jus 
flatteur et le moins équivoque^ on est sûr de leur 

. plaire dès» qu-on s^étudie à leur ressembler : ils 
sont ravis de trouver dans leurs imitateurs Papo- 
logie de leurs vices , et ils cherchent avec com- 
plaisance dans tout ce qui les environne de quoi 
se rassurer contre eux-mêmes-. 

Ainsi Pambition ^ dont les voies sont toujours 
longues et pénibles^ est charmée de.se frayer un 
chemin plus court et plus agréable : le plaisir , 

' d'ordînaire kréconciHable avecla fortune ^ en 
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devienf rartisâài et le ministre : les passîon^^ déjà 
si favorisées par nos penchans^ trouvent encore 
.dans Tespoie. de la récompense un nouvel attrait 
' qui les anime^tous les motifs se réunissent contre 
:1a vertu. Et s^il est si malaisé de se défendre du 
vice qui plait, quil est difficile de ne pas s*y 
livrer 7 lorsque de plus il nous honore ! • - - 

PETIT CARÊME. 



EXEIVIPLE DES GRANDS. 

- VJE n^est pas seulement aux hommes de leur 
-siècle que les princes et les grands sont rede- 
.vables; leurs exemples ont un caractère de per— 
ipétuité qui intéresse tous les siècles à venir. 

Les vicesM>u les vertus des homntes dtr commun 
•meurent d''ordinaireave€ eux ^ leur mémoire périt 
avec leur personne : le four de la. manifestation; 
tout seul révélera leurs actions aux yeux de 
Fuuivers :; mais , en attendant , leurs œuvres sorrt 
ensevelies y et reposent sous r(â>scurité du même 
tomtbeau que leurs cendres. 

Mais- les princes et les grands^ Sire, sont de 
'tous les siècles^ leur vie ^ liée avec les événement 
publics^ passe avec eux d^àge en àge^ leurs pas*- 
STons ^ ou conservées dans des monumens publics^ 
ou immortalisées dans nos histoires ^ ou chantée» 
par une poésie lascive , iront encore préparer des 
pièges à la dernière postérité : te monde est en- 
core pleins d'écrits* pemicieu:& qui ont transmis» 
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iuscju'à uous les désordres des cours précédenteii : 
Les dissolutions des grands ne meurent point ^ 
leurs exemples prêcheront encore le vice ou la 
vertu à nos plus reculés neveux, et Thistoire de 
leurs mœurs aura la même ducée que celle 'de 
leur siècle. 



Notre nation surtout, ou plus vaine, ou plus 
frivole , comme on Ten accuse , ou , pour parler 
plus équitabletoetit et lui faire plus d'honneur , 
plus attachée à ses maîtres et plus respectueuse 
envers les grands , se fait une gloire de copier 
leurs mœurs , comme un devoir d'aimer leur per- 
sonne : on est flatté d'une ressemblance qui , 
nous rapprochant de leur oondutte^^ semble no\is 
rapprocher de leur, rang. Tout devient honorable 
d'après de grands modèles^ et souvent Tostenta^ 
tion toute seule nous jette dans des excès auxquek 
l'iucUnaticm se refuse. La ville croiroit dégénérer 
en ne copiant pas les mœurs de la cour ; le citoyen 
obscur , en imitant la licence des grands i, . croit 
mettre à ses passions le sceau de la grandeur et 
de la noblesse ^ et le désordre dpnt le goût lui- 
même se lasse bientôt, la vanité toute «eule le 
perpétue. pbtit cabéhc. 



NAISSANCE ILLUSTRE. 
1 oQT ce que le monde a dç pluS'grand paroissMl 
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rassemblé dans le prince que nous pleurons. Une 
naissance qui efiace Féclat de toutes le» généa- 
logies de Tunivers : un nom au-dessus de tous les 
autres noms : un sang qui prend sa premi^ 
source dans Je trône ^ et qui coule sans interrup-^ 
tiou depuis tant de siècles ^ et par tant de souve* 
rains : une maison auguste^ qui a vu naître toutes 
les autres^ qui a donné naissance à nos histmres ^ 
qui compte parmi ses titres domestiques, tous 
les monumens qui nous restent des règnes les 
plus éloignés :^ et qui seule demeurée depuis le 
commencement , au milieu du débris de tant de 
maisons souveraines qui ont péri , semble être , 
comme celle de Noé, la seule dépositaire de 
toute la gloire des siècles passés^ et de la pre- 
mière alliance qtle le Seigneur fit arec nos pères» 
Tel étoit Louis , dauphin , Tenfant de tant de 
rois, rhéritier de la gloire de tant de siècles ;} 
ajoutez encore , le fil» de Louis-le-Grand. 

OR. FUN. DU DAUPHIN» 



VRAIE GLOIRE. 

Quel bonheur , Sire , pour un siècle, pour un 
empire, pour les peuples, lorsque Dieu leur 
donne dans sa miséricorde des princes favorables 
ï la piété ! Par eux croissent et s^animent les talens 
utiles à FEglise : pair eu3i se forment et sont pro- 
tégés des ouvriers fidèles destinés à répandre la 
science du salut ^ à arracher les scandales du 
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royaume de Jésos-Christ , et à raniiner la foi par 
des ouvrages pleins de Tesprit qui les a dictés : 
par eux s^élèvent au milieu de nous des maisons 
saintes, des établissemens pieux, où Finnocence 
est préservée , où le vice sauvé du naufrage trouve 
- un port heureux : par eux enfin nos neveux trou- 
veront encore ces ressources publiques de salut , 
monumens heureux qui perpétuent la piété dans 
les empires , qui assurent aux princes la recon- 
noissauce des âges à venir, qiû mettent la posté- 
rité dans leurs intérêts , et qui les rendent les 
héros de toiis les siècles. 

Non, Sire, la gloire des monumens que For-* 
gueil ou Tadulation ont élevés, sera ou ensevelie 
dans Toubli par le temps ^ ou effacée par lesceor* 
sures et les jugemeiis plus équitables de la posté- 
rité : les races futures disputeront à la plupart des 
souverains les titres et les honneurs que leur siècle 
leur aura déférés ^ mais la gloire des secours pU' 
blics accordés à la piété, et qui subsisteront après 
eux , ne leur sera pas disputée ^ et quelque grand 
qu'hait été le roi que nous pleurons encore, de 
tous les monumens élevés si justement pour im— 
mortaliser la glaire de son règne, les deux édifices 
pieux et augustes où la valeur d^un côté ^ et la 
noblesse du sexe de Tautre , trouveront jusqu^à 
la fin des resspmxes sures et publiques, sont. les 
titres qui lui répondent le plus, des éloges et des 
actions de grâces de la postérité. 
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La gloire des princes et des grands a trois écuesls 
k craindre sur la terre : la malignité de Fenyie ^ 
ou les inconstances de la fortune qui Tôbscur- 
dssent^ les passions qui la déshonorent^ enfin ^ la 

- mort même qui Fensevelit ^ et qui change en 

ceosures les yaines adulations qui Ta voient exaltée» 

lia religion seule les met à couvert de ces 

écneils inévitables y et où toute la gloire humaine 

e vient d'ordinaire échouer : elle les élève au-dessu» 
4es événemens et de Tenvie ; elle leur assujettit 

' leurs passions^ enfin ^ elle leur assure ^ après l^ir 
mort^ la. gloire que la malignité leur avoit peut- 

. être refusée «pendant leur vie. Cest ce qui fait 
aujourd'hui le triomphe de Jésus-Christ ^ et c'est 

• ce modèle glorieux que nous proposons aux grands 
de la terre. 



Si la piété des grands est glorieuse à la religion j 
cVst la religion toute seule qui fait la gloire vé- 
ritable des grands» De tous leurs titres^ le plus 
' honorable c'est la vertu : un prince^ maître de 
' ses passions ^ apprenant sur lui-même à comman- 
der aux autres ; ne voulant goûter de l'autorité 
que les soins et les peines que le devoir y attache ^ 
plus touché de ses fautes que des vaines louanges 
qui les lui déguisent en vertus ;; regardant comme 
Tunique privilège de son rang l'exemple qu'il est 
obligé de donner aux peuples^ n'ayant point 
d'autre frein ni d^autre règle que ses désirs, et 
ùàsâai pourti^nt à tous ses désirs un firein de la 
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règle même ^ voyant autour de lui tous les hommes 
prêts à servir à ses passions^ et ne se croyant fait 
lui-même que pour servir à leurs besoins^ pou- 
vant abuser de tout ^ et se refusant même ce qu'il 
auroit eu droit de se permettre ^ en un mot ^ en- 
touré de tous les attraits du vice^ et ne leur mon- 
trant jamais que la vertu : un prince de ce carac* 
tère est le plus grand spectacle que la foi puisse 
donner à la terre : une seule de ses journées 
compte plus d^actions glorieuses que la longue 
carrière d'un conquérant^ Fun a été le héros 
d^un jour, Fautre Test de toute la vie. 



Le bonheur ou la témérité ont pu faire des 
héros ^ mais la vertu toute seule peut former de 
grands hommes : il en coûte bien moins de 
remporter des victoires que de se vaincre soi- 
même : il est bien plus aisé de conquérir des 
provinces et de dompter des peuples^ que de 
dompter une passion : la morale même des païens 
en est convenue. Du moins les combats où préside 
la fermeté^ la grandeur du courage^ la science 
militaire^ sont de ces actions rares que Ton peut 
compter aisément dans le cours d'une longue vie^ 
et quand il ne faut être grand que certains ma- 
mens , la nature ramasse toutes ses forces , et 
Torgueil , pour un peu de temps , peut suppléer 
à la vertu. Mais les combats de la foi sont des 
combats de tous les jours : on a affaire à des en-* 
nemis qui renaissent de leur propre défaite : $i 
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Toas vous lassez un iostaut^ vous périssez : la 
victoire même a ses dangers^ Torgueil , loin de 
vous aider ^ devient le plus dangereux ennemi 
que vous ayez à combattre : tout ce qui vous 
eavîronne fournit des armes contre vous ^ votre 
cœur lui-même vous dresse des embûches^ il faut 
sans cesse recommencer le combat. En un mot ^ 
on peut être quelquefois plus fort ou plus beu-< 
reux que ses ennemis '^ mais quMl est grand d^être 
toujours plus fort que soi-même ! petit carême» 

Qu'est-ce qui peut rendre un ouvrage glorieux 
à celui qui rentreprend? Est-ce la durée et Fim- 
mortalité qu'il promet dans la mémoire de& 
hônunes ? ah ! tous les monumens de Forgueil 
périront avec le monde qui les a élevés : tout ce 
que nous faisons pour la terre aura la même des* 
tinée qu'elle : les victoires et les conquêtes , les 
entreprises les plus éclatantes^ et toute l'histoire 
des pécheurs, qui embellit le siècle présent, sera 
effacée du souvenir des hommes : les œuvres du 
juste toutes seules seront inotmortelles, écrites à 
jamais dans le livre de vie, et survivront à la ruine 
entière de l'univers. Es,t-ce la récompense qu^on 
nous y propose P mais tout ce qui ne peut nous 
rendre heureux , ne peut aussi nous récompenser ^ 
et on n'en a pas d'autre id que Dieu même. Est-- 
ce la dignité des occupations auxquelles on vous 
eùgage? mais les soins de la terre les plus honcH*. 
râbles sont des jeux auxqueknotpe.erreu«a donné , 
àm noms sérieux ; ici tout est grand : on m'aim» 
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que r Auteur de sod être; x>a n'adore que le Soa- - 
veraia de Tunîvers ;' on ne sert qu'un Maître tout- 
puissant; on ne désire que des bieqs éternels; on 
ne fait des projets que pour lé ciel ; on ne traTaille 
que pour une couronne immortelle; 

Qu'y a-t-il donc de plus glorieux sur la terre ^ 
et déplus digne de l'homme^ que les soins de Té- 
tamité ? Les prospérités sont d'honoi^ables inquié* 
tudes ; les emplois éclatans ^ un esclavage illustre; 
la. réputation est souvent une erreur publique ; 
les titres et les dignités sont rarement le fruit de 
la. vertu, et ne servent tout au plus qu'à orner 
nos tombeaux et embdlir nos cendres ; les grands 
talens , si la foi n'en réglé l'usage, sont de grandes 
tentations; les vastes connoissances , un vent qui 
enfle et qui corrompt , si la foi n^en corrige le 
venin; tout cela n'est grand que par l'usage qu'on 
en peut faire pour le salut ; la vertu toute setde 
est estimable pour elle-tixéme. cakémc , in. 



FAUSSE GLOIRE. 

JLes hommes n'admirent d'ordinaire que les 
grands événemens : la vie des princes leur parott 
vide et obscufe \' et ne lés frappe plus dès qu'ils 
n'y trouvent pas de ces actions d^édat , qui em- 
bellissent les b»i$toires , et auxquelles souvent ils 
n'ont prêté que leur nom. Il nous faut du spec- 
tacle pour attirer nos regards. Rendons notre 
nom immortd^ disoient ces enfans de Noé, en 

laissant 
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laissant à dos neveux un monument étemel de 
notre vanité. Ce sont presque toujours les pas- 
sions qui inunortalisent les hommes dans 1-esprit 
des autres hommes : les vices éclatans passent à 
la postérité ^ une vertu toujours renfermée dans . 
les bornes de son état, est à peine connue de son 
siècle. Un prince qui a toujours préféré le devoir 
à Fédat., paroH n^avoir point vécu : il ne fournit 
rien à la vanité des éloges , dès qu^il n''a pas eu 
de ces desseins ambitieux qui troublent la paix 
des états ^ qui renverseat Tordre des successions 
et de la nature; qui portent partout la misère, 
Thorreur , la confusion , et qui ne mènent à la 
gloire que par le crime. Il est beau de remporter • 
des victoiriss, et de conquérir des provinces; et 
sans doute que les occasions seules en manquèrent 
à Monseigneur. Mais qu^il est grand, dit saint 
Ambroise, de n^'avoir jamais été que ce qu^'on de- 
voit être ! 

Non e^ mes . Frères , la façon de penser de la 
plupart des hommes est là-dessus digne d'^éton- 
nement : il semble que nous n^aurons plus rien 
à dire , dès que nous n^aurôns plus à louer que 
des vertus utiles au bonheur des peuples, et à la 
tranquillité des empires; et qu'ail nous faut pour 
le sutcès de ces discours, ou des crimes éclatans 
àpallier, ou des talens peraideux au genre humain 
à honorer de pompeux éloges. Hommes frivoles !• 
vous méritez d'avoir de tels maîtres^ dès que vous 
êtes capables de les, admirer, 

ORAISON FURÈB. DU DAUPHIir, 
MonCBAUX CBOISIS. ^ 
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£a effet ^ la gloire qui dmt finir avec nous est 
toujours fausse. Elle étok donnée à nos titres plus 
qu'^à nos vertus : c^étoît un fiiux éclat qui envi- 
ronnoit nos places^ mais qui ne sortoit pas de 
nous-mêmes. Nous étions sans cesse entourés 
d'^admirateurs ^ et vides au dedans des qualités 
qu'ion admire : cette gloire étoit le Irait de Ter- 
reur et de Fadulation ^ et il n^est pas étomiant de 
la voir finir avec elles. Telle est la gloire de la 
plupart des princes et des grands. On honore leurs 
cendres encore fumantes* d^'nn reste d'éloge ^ on 
ajoute encore cette vaine décoration à celle de 
leur pompe funèbre. Mais tout s^édips^ et s^éva- 
vanouit le lendemain : on a honte des louanges 
{paa leur a données^ c^est un langage suranné 
et insipide qu^on n^oseroit plus parler : on en voit 
presque rougir les monumens publics où eUes sont 
encore écrites ^ et où elles ne semblent subsister 
que pour rappeler publiquement un souvenir qui 
les désavoue Ainsi les adulations ne survivent 
jamais à leurs héros ^ et les éloges mercenaires, 
IcÀÀ d^mmortaliser la gloire des princes , n'^im- 
mortalisent que la bassesse, Hntérèt et la lâcheté 
de ceux qui ont été capables de les donner. 



Il j a long-temps que les honunes , toujours • 
vains, font leur idole de la gloire : ils la perdent 
la plupart en la cherchant, et croient Tavoir trou- 
vée quand on donne à leur vanité les louanges 
qui ne sont dues qu''à la vertu» 
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U n^est point de prince ni de grand ^ malgré la 
bassesse et le dérèglement de ses mœurs et de se» 
pencbans ^ à qui de vaines adulations ne pro-- 
mettent la gloire et Timmortalité ^ et qui i;ie 
compte sur les suffrages de la postérité ^ où son 
nom même ne passera peut-être pas^ et où da 
moins il ne sera connu que par s^ yices. Il est 
vrai qiie le monde, qui avoit élevé ces idoles de 
boue ^ les renverse lui-même le lendemain , et 
qn il se venge à loisir dans les âges suivans , par 
la liberté de ses censures ^ de la ccmtrainte et de 
Tin justice de ses éloges. 

Il n^attend pas même si tard : les applaudisse— 
mens publics qu^on donne à la plupart des grands 
pendant leur vie sont presque toujours k rin$tant 
démeutis par les jugemens et le^ discours secret&; 
leurs louanges ne font <}ue réveiller Tidée de leurs 
défauts :; et à peine sorties de la bouçbe mii^aie 
de celui qui les publie, elles vont, s'il ^a'eRt per- 
mis de parler ainsi , ^i:pirer dans son cœur qui 
les désavoue. 



Qu'est-ce qu'Hun souverain né avec une valeur 
bouillante , et dont les éclairs brillent déjà de 
toutes parts dès ses plus jeunes ans , si la crainte 
de Dieji ne le conduit et ne le modère? un astre 
nouveau et malfaisant qui n'^ànnotice que des ca- 
lamités à la terre. Plus il Croîtra dans cette science 
funeste , plus les misères publiques croîtront avec 
lui : ses entreprises les plus téméraires a''ofli*iroat 
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quWe fi[>ible digue krimpétuosité de sa course : 
il croira effacer par Téclat de ses victoires leur 
témérité ou leur injustice : Fespérance du succès 
sera le seul titre qui justifiera Féquîté de ses armes : 
tout ce qui lui paroîlra glorieux deviendra légi- 
time : il regardera les momeus d^uu repos sage et 
majestueux comme une oisiveté honteuse et des 
momens qu^on dérobe à sa gloire : ses voisins 
deviendixjnt ses ennemis dès qu^ils pourront deye- 
nir sa conquête : ses peuples eux-mêmes fourni- 
ront de leurs larmes et die leur sang la triste ma- 
tière de ses triomplies 5 il épuisera et renversera 
ses propres étals pour en conquérir de nouveaux ; 
il armera contre lui les peuples et les nations ^ il 
troublera la paix de Tunivers^ ilse rendra célèbre 
en faisant des millions de malheureux. Quel fléau 
' pour le genre humain ! et s^il y a un peuple sur 
la terre capable de lui donner des éloges^ il n'^y 
«a qu'à lui souhaiter un tel maître. 

Repassez sur tous les grands taléns qui rendent 
les hommes illustres 3 s''ils sont donnés aux impies ^ 
c''est toujours pour le malheur de leur nation et 
de leur siècle.. Les vastes connoissances empoi- 
sonnées par Forgueil, ont enfanté ces che& et ces 
docteurs célèbres de mensonge qui y dans tous las 
âges^ ont levé réténdard du schisme et de Terreur^ 
et formé dans le sein knême du christianisme ^ 
les sectes qui le déchirent. 

Ces beaux esprits si vantés , et qui , par des 
talens heureux ont rapproché ïeUr siècle du goût 
et de la politesse des anciens 5 dès que leur cœur 
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sVst corrompu . ils n^ont laissé au motiâe que dcs^ 
ouvrages lascifs et pe^raïQÎeux , où le poison^ pré^- 
paré par des mains habiles^ infecte tous les jours ^ 
les mœurs publiques^^ et où les siècles qui noi^» 
suivront viendront encore puiser la licence et la 
corruption du nôtre. 

Tourues^vous d^un autre côté. Comment ont 
paru sur la terre ces génies supérieurs , mais am- 
bitieux et inquiets^ nés pour faire mouvoir les^ 
ressc^ts d^ états et des empires^ et ébranler 
Tunivers entier? Les peuples et les rois sont 
devenus le jouet de leur ambition et de leurs in- 
trigues : les tiissensions civiles et les malheurs 
domestique» ont été les théâtres lugubres où ont 
brillé leurs grand» talene*. 

Un seul bomnte obscur^ avec ces avantages 
énûoens de la uature^ mais sans conscience et 
sans probité, a pu s'élever les sièdes passés sur 
les. débris de sa patrie^ changer la face entière 
d'une nation voisine et belliqueuse , si jalouse de 
ses lois et de sa liberté ^ se faire rendre des hom* 
mages quQ ses citoyens- disputent m^me à leurft 
Fois^ renverser le trône, et donner à Tunivers le 
spectacle d'un souverain dont la courontre ne peut 
mettre la tête sacrée à couvert de Tarrèt inouï qui 
le condamna à la perdre.^ 

Ksprits vastes , mais inquiets-et turbulens-, ca- 
pabh». de tout soutenir, hors le repos ^ qui tour- 
nent sans cesse auiourdu pivot même qui les fixe 
et qui les attache^ et qui, semblables à Samsou, 
sans éire animés de son esprit, aiment encore 

a:* 
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mieux ébranler Fédifice et être- écrasés sous ses 
ruines que de ne pas s'^agiter et (aire usage de 
leurs talens et de leur force. Malheur au siècle qui 
produit de ces hommes rares et merveilleux! 
et chaque nation a eu la-dessus ses leçons et ses 
exemples domestiques. 

Mais enfin ^ si ce nest «pas un malheur pour 
Içur siècle^ c^est du moins tm malheur pour eux- 
mêmes. Semblables à un navire sans gouvernail 
que des vents favorables poussent à pldnes voiles^ 
plus notre course est rapide , plus le naufrage est 
inévitable : rien n^est si dangereux pour soi que 
les grands talens dont la foi ne règle pas Tusage^ 
les vaines louaiiges qu^ittirent ces qualités bril- 
lantes corrompent le cœur; et plus' on étoit né 
avec de grandes, qualités ^ plus la corruption est 
profonde et désespérée. Dieu abandonne Torgueil 
à lui-même : ces hommes si vantés expient sou^ 
vent ^ dans là honte d^une chute éclatante ^ Tin- 
justice des applaudissemens publics; leurs vices 
déshonorent leurs talens. Ces vastes génies ^ nés 
poiu: soutenir Tétat , ne sont plus . dit Job , que 
de foibles roseaux qui ne peuvent se soutenir eux- 
mêmes. On a vu. plus d'un» fois les pierres 
même les plus brillantes du sanctuaire s''avilir et 
se traîner indignement dans la boue; et les plus 
grands talens sont souvent livrés aux plus grandes 
foiblesses. petit gaIiéme. 
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GLOIRE HUMAINE. 

Xja mort est presque toujours récueO et le terme 
fatal de la gloire des grands : les vaines louanges 
dont on les avoit abnses pendant leur vie ^ des^ 
cendent presque auœitôt avec eux dans FouBli du 
tonabeau ^ ils ne survivent pas long-temps k eux- 
mêmes ^ ou s41 e» reste quelque souvenir parmi 
les hommes^ ils en sont plus redevablesàla ma- 
lignité de» censures qu'à la vanité des éloges 
leurs kmanges. n^oat eu que la même durée que 
leurs bienfaits :; ils ne sont plus rien dès qu'ails ne 
peuvent plus rieti : leurs adulateurs mêmes de- 
viennent leurs censeurs ( car Tadulation d^énère 
toujcHirs en ingratitude ) f de nouvelles, espérances 
forment un nouveau tangage^ on élève sur les 
débris de la > gkÂre du mort la glœre du vivant ^ 
on embellit de ses dépouilles et de. ses vertus 
celui qui prend sa place*. Les grands sont pro^ 
praaent le jouet des passions des hommes ^ leur 
gloire bV point de consistance assurée , et elle 
augmente ou diminuie avec les intérêts de ceux 
qui les louent. 

Combien de prmces vantés peûdant leur vie^ 
u^ont pas même laissé Leur nom à la postérité ! 
Et que sont les histoires des états et des empires , 
qur^un petit reste de noms et dVctions échappé de- 
eette foule innombrable ^ qui depuis la naissance 
des siècles^ est demeurée dans Toxibll !. 
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Qu''3s vivent selon Dieu ^ et leur nom ne pé-^ 
rira jamais de la mémoire des hommes : les princes 
reli^eux sont écrits en caractères ioeflaçables 
dans les annales de Tunivers. Les victoires et les 
conquêtes sont de tous les siècles et de tons les 
règnes^ et «elles sWacent^ pour ainsi dire^ les 
unes les autres dans nos histoires :; maisles grandes 
actions de {Meté^ plus rartss^ y ccrnservenl toujours 
tout leur éclat. Un prince pieux se deméle tou-r 
)Ours de la foule des antres, prince dans la pos^ 
tenté : sa tète et son nom s'^lèvait au-dessus de 
toute cette' multitude ^ comme celle de Saûl s''é~ 
levoit aiHlessos de toute la multitude des tribus : 
sa gloire va même croissant ea s'éloignant) et plus 
les siècles se cmrompent , plus il devient un grand 
spectacle par sa vertu. 

Oui ^ Sire ^ on a presque oublié les noms de 
ces premiers conquérans^ qeà jetèrent dwis- les. 
Gaules les premiers fondeuàens de voire numar^ 
due : ils sont i^is connus par les fables et par 
lès romans que par les histoires; et Ton dispute 
même s^il faut les mettre au nombre de vos au- 
gustes prédécesseurs : ils sont demeurés comme 
ensevelis dans ies fbndemens de Tempire cpi'^ib 
ont élevé ; et leur valeur ^ qui a perpétué la cou» 
quête du royaume à leurs descendans^ nV pu j 
perpétuer leur mémoire*. 

Mais le premier prince €pÀ a fiiit asseoir avec 
lui la religion sur le trône àa François ^ a immor- 
talisé tons ses titres par celui de chrétien: : la. 
France a conservé chccemrnJt la mémoire du 
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;^raiid Glovis : la foi est devenue^ pour ainsi dire, 
la première et la plus sûre époque de Thistoire 
de la monarchie ;; et nous ne commençons à 
connoitre vos ancêtres que depuis qu^ils ont com- 
mencé eux-mêmes il connoitre Jésus^Ghrist, 

Les saints rois dont les noms sont écrits dans 
nos annales, seront toujours les titres les plus 
précieux de la monarchie , et les modèles illustres 
que chaque siècle proposera à leurs successeurs. 

; PETIT CABÉME. 



FAUSSETÉ DES GRANDEURS 
HUMAINES, 

CiE ne sont ni le$ riches possessions , ni les grandes 
dignités qui soutiennent lés maisons : elles s^é- 
croiilent la plupart sous le poids même de leur 
prospérité , et la grandeur qui environne celles 
que nous voyons , ne s^est formée que des débris 
de ces races antiques dont Téclat ne subsiste 
plus que dans nos histoires : aussi elles rendront 
bientôt à leur tour à des noms nouveaux , les dé- 
pouilles qu''elles avoienl^recueillies de la déca- 
dence des noms illustres qui les avoient précédées^ 
et jusqu''à la fin vous ferez sentir ^ ô mon Dieu ^ 
dans la révolution perpétuelle des noms et des 
foftttaes^ rinstabiHté et le néant des choses hu^ 
maânes. En vain^ ô mon Dieu ^ lès hommes tra- 
vaillent à élever îd-bas un édifice de grandeur et 
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de puissance :; si vous n^ mettez vous-même la' 
main ^ ce n'*e$t plus qu'Hun édiiice de boue^ %^^ 
loin de passer à nos descendans ^ souvent ne sun^ 
pas même au premier qui Fa élevé : et combien 
de f(ûs ^ grand Dieu ^ avon^-nous vu réiévation 
d^une famille, et tout Fattirail pompeux de sa 
fortune , tomber et finir avec celui qui en avoit 
été le premier artisan ? Ce sont les passions qur 
font d''ordinaire les grandes fortunes;; et ce sont 
les passions qui les renversent : votre crainte 
seule , grand Dieu , peut devenir une source de 
bénédictions durables dans une race fidèle : vom 
en êtes Tappui , et les contradictions raffermissent : 
vous faites une alliance sainte avec elle ^ et en 
rendant tous les efforts de ses ennemis , et tons 
les artifices de ses envieux inutiles , vous voïkles 
manifester à ^ous les hommes que Tinnocence 
et la justice soutiennent les maisons , et que dès 
que le crime et Tin justice y entrent , il y entre 
avec, eux un ver secret qui ea pique peu à peu 
les fondemens , et qi|i leur prépare tôt ou tard 
de tristes ruines, varafebases. 

Hélas ! Messieurs , que sont les hommes sur 
la terre ? des personnuges de théâtre. Tout y 
roule sur le faux 5 ce nW partout qae repré- 
sentation:) et tout ce qu'on y voit de plus pom-» 
peux et de mieux établi n est l'affaire que d^une 
scène. Qui ne le dit tous les jours dans lesiéde ? 
Une fatale révolution ^ une rapidité que rien 
n'^arrête , entraîne tout dans les .abimes de l'é^ 
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temîté ^ les siècles , les générations , les empires ^ 
tout va se perdre dans ce gouffre ^ tout y entre ^ 
et rien n^en sort. Nos ancêtres nous en ont frayé 
le chemin , et nous allons le frayer dans un mo- 
ment à ceux qui viennent après nous. Ainsi les 
âges se renouvellent^ ainsi la .figure du monde 
change sans cesse ^ ainsi les morts et les vivans 
se succèdent et se remplacent continuellement. 
Rien ne demeure ^ tout s^use ^ tout s''éteint. Dieu 
seul est toujours* le même ^ et ses années ne 
finissent point. Le torrent- des âges et des siècles 
coule devant ses yeux ^ et il voit avec un air de 
vengeance et de fureur de foihles mortels ^ dans 
le temps même gu^ils sont entraînés par le cours 
fatal ^ Tinsulter en passant ^ profiter de ce seul 
moment pour déshonorer son ncnn^ et tomber 
au sortir de là cintre les mains éternelles de sa 
colère et de sa justice. 

Elh ! faisons après cela des projets de fortune 
et d^élévation : nourrissons notre cœur de mille 
espérances flatteuses : prenons à grands frais d<es 
mesures infinies pour nous ménager im instant de 
bonheur ^ et ne faisons jamais une seule démarche 
pour atteindre à une félicité qui ne finit point. 
G^est une fureur dont on ne croiroit pas Thomme 
capable ^ si Texpérience de tous les jours iCy étoit. 

BÉSrÉD. DES U&AP* DU 1l£<;^» Dfi CiLTINAT. 
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IMMORTALITÉ- 

U N prince qui n^a cherché sa gloire que^ âans le 
bonheur de ses sujets ^ qui a préféré la paix et la 
tranquillité ^ qui seule peut les rendre heureux , 
à des victoires qui n'^eussent été que pour lui 
seul ) et qui n^aùroient abouti qu^à flatter sa ya* 
nité^ un prince qui ne s'^est regardé que comme 
rhomme dé ses peuples ^ qui a cru que ses trésors 
les plus précieux étoient les cœurs de ses sujets; 
un prince^ qui ^ par la sagesse de ses lois et de s^ 
exemples^ a banni les désordres de son état;, 
corrigé les abùs^ conservé la bienséance des 
mœurs publiques^ maintenu diacun à sa place ^ 
réprimé le luxe et la licence ^ toujours plus fu- • 
nestes aux empires que les guerres et les calamités ' 
les plus tristes ^ rendu au culte et à la religion de 
ses pères, Tautorité , Tédat , la maj:esté , Tunifor-' 
mité , qui en perpétuent le respect panni les 
peuples^ maintenu le sacré dépôt de la foi contre 
toutes les entreprises des esprits indociles et in^ 
quiets ^ qui a regardé ses sujets comme ses eofans, 
son royaume comme sa famiUe ; et qui n^a usé 
de sa- puissance que pour la féHdté de ceux qui 
la luiavôient confiée : un prince de ce. caractère 
sera toujours grand, parce qu^il Test dans le cœur 
des peuples. Les pères raconteront k leurs enfans 
le bonheur qu'ails eurent de vivre sous un si boa 
maître ; ceux-ci le rediront à leurs neveux \ et 
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dans chaque famille ce souvenir ^ conservé d^àge 
^1 àg^ , deviendra comme un monument domesT 
tique éltvé dans Fenceinte des murs paternels \ 
qui perpétu^a la mémoire dVn si bon roi dans 
tous les siècles. "* 

^ "Hoa^ Sire»^ ce ne sont pas les statues et les 
inscriptions qui immortalisent les princes ;; elles 
devienneiit tôt où lard le triste jouet des temps 
•et de la vicissitude des choses humaines. En vain . 
Jlome et la Grèce avoient autrefois multiplié à 
r-ki£ni l^s images de leurs rois et de leurs Césars^ 
et épuisé toute la science de Fart pour les rendre 
|>lus précieuses aux siècles suivans ^ de tous ces 
«donumens superbes ^ à peine un seul est venu 
fusqu a nous. Ce qui n^est écrit que sur le marbre 
^t sur Tairain est bientôt efiacé ^ ce qui est écrit 
dans les coeurs demeure toujours. 

PETIT GARÉAIE. 



SUR LES CROISADES. 

xléLiLS ! nos pères s'^éloignoient autrefois de leur 
patine et de leurs enfans : nos rois et nos maîtres, 
à la tète de leurs armées et de leurs plus vaillans 
sujets ^ armés du signe sacré de la croix , s^arra- 
choient aux délices, de leur cour^ et poussés par 
la simplicité d'un saint zèle , et par IVrdeur d'une 
loi viye, ils traversoient les mers^ ils alloient dans 
une terre sainte , consacrée par les mystères du 
Sauveur , adorer les traces de ses pieds. Ici , leur 
Tome XII. Morceaux cbojsis. • a8 
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disoil-OB:^ il guérissoit un paralytique de trente-^ 
huit ans : ici ^ il rèssuscitoit Lazare : ici ^ il mar- 
choit sur les ondes ^ et commandoit aux vents et 
à la mer ; ici ^ il reçut le baptême des maîas du 
Précurseur ^ et saacti&a les eaux du Jourdain : ici^ 
il parut transfiguré sur la montagne sainte : ici ^ 
il réconcilia la pécheresse de la cité : ici ^ il chassa 
les profanateurs de la maison de son Père. A ces 
paroles ^ ces hommes^ pleins de foi, versoient sur 
cette tei»re heureuse, des larmes de tendresse et 
de religion , et ne pouvoient se résoudre à quitter 
des lieux qui leur rappeloîent les actions ^ le» 
mystères , les prodiges d'un si bon maître. Ah ! 
mes Frères , il n'est plus nécessaire de traverser 
les mers , disoit autrefois saint Chrysostôme à son 
peuple : vous dites , continue ce Père : Heureux 
ceux qui le virent y et qui purent seulement tou- 
cher le bord de ses vêtemens ! Mais vous le voyez ^ 
vous le touchez ^ au milieu de vous se trouve 
celui que vous ne voulez pas connoître , et dont 
nos pères alloient chercher si loin les précieux 
restes, et adorer les sacrées vestiges. Venez à 
l'autel : ce ne sont plus des lieux consacrés au- 
trefois par sa présence : c'est lui-même. Ici , vous 
dirons-nous , il a réconcilié un enfant prodigue ^ 
et l'a fait asseoir à sa table : ici , il à guérî Tin-, 
firmîté d'une hémorroïsse , que toute la science 
humaine , et toutes les ressources du monde , 
n'a\ oient pu tirer de sa langueur : ici , il a retiré 
un publicaiu de ses injustices , et a porté la paix 
dans la maison de sou ame : ici^ il ràssasi^^t^MS 
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les jours uae multitude .aSaïuée d'uu pain mira- 
culeux ^ de peur qa^elle ue succombe daus les 
voies péuibles de la vertu. Tous les lieux qui 
eaviroaaent ses autels^ sont marqués par quçl- 
qu'^uu de ses p)x>di^es. carême ^ ni. 



CROISADES DE SAINT LOUIS. 

1 ouT senoibloit aa&oncer des succès heureux : la 
sainteté de Teotreprise^ le zèle ardeut d^uue na- 
tion accoutumée L vaincre ^ le bonheur de la pre- 
mière expédition conduite par le vaillant Godè-^ 
froi^ les prières de toute TE^lise^ qui donnent 
toujours une nouvelle force aux armées qui vont 
combattre pour la gloire du Seigneur ^ et enfin 
la valeur et la piété du prince ^ à qui la religion 
seule avoit inspiré ce grand et pieux projet. Je 
dis sa valeur : car , qui pourroit redire ici tout ce 
que son courage lui fit entreprendre dliéroïque 
dans une guerre si fameuse par ses malheurs et 
par sa foi ? Tantôt arrivé au port de Damiétte., 
impatient de venger la gloire du Seigneur ^ il se 
jette dans Teau Fépée à la main et le bouclier 
pendu au cou ^ et devançant ses troupes à la vue 
de Temiemi ^ où est le Dieu de Louis ? s'écrie-t-il 
comme un autre Théodose ^ rassure les sleus 
ébranlés par la grandeur du péril ^ glace les 
ennemis par la fierté de sa contenance^ et Damiette 
devient la conquête de sa foi et de sa valeur. 
Tantôt courant partout où le péril devient plus 
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grand ^ exposant à tout moment avec sa posonné 
le salut de son armée ^ sourd aux remontrances 
des siens ^ se jetant dans la mêlée comme unsimple 
soldat^ il ne se souvient cpi^il est roi ^ que pouf 
se souvenir qu'ail est obligé de donner sa vie pour 
le salut de son peuple. Tantôt invincible même 
dans les fers ^ son courage et sa grandeur n y 
perdent rien de la majesté du trône ^ et tout captif 
quUl < st ) il sait se faire rendre des hommages par 
des va'nqueurs barbares. 

PANÉC DE s. LOUIS. 



ÉDUCATION DE SAINT LOUIS. 

Ijes instructions et les exempleis d*uhé mère sainte 
tournèrent ses premiers peâchans à la vertu : au 
milieu des soins d^une régence difficile ^ la reinô 
Blanche nVn connut pas de plur important que 
Téducationdu jeune roi. Persuadée quVn formant 
les mœurs du souverain ^ elle formoit ^ pour ainsi 
dire , les moeurs publiques , et que le bonheur 
de la monarchie et oit attaché au caractère de celui 
que Dieu avoit destiné à la gouverner^ elle ri^on^ 
bha rien pour jeter dans son ame ces premières 
semences de magnanimité et de vertu ^ qui pro- 
duisirent dans la suite des fruits si saints et si écla* 
tans. Peu contente d'avoir assemblé auprès de 
lui tout ce que la France avoit de plus pieux et 
^ de plus habile^ elle-même voulut avoir la prin- 
cipale part à ce grand ouvrage. Mêlant sans cefise 
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]es leçons de la foi à celles de la royauté ^ taaiôt 
foimant le chrétien , tautôt iastruisant le priace , 
elle lui apprit à ne jamais séparer ces deux de^ 
voirs ^ et à regarder comme opposé aux véritables 
intérêts de sa gloire et de sa couronne , tout ce 
qui seroit contraire à la loi de Dieu. 

Des attentions si religieuses trouvèrent des cen- 
seurs dans le monde (car il faut sVtendre à ses 
censures ^ quand on ne veut pas suivre ses exem- 
ples ). On publia que la jeunesse, des rois devoit 
avoir de plus nobles amusemens^ que des pra- 
tiques journalières de piété :; que sous prétexte de 
préserver son innocence ^ on amoUissoit son cou- 
rage^ qu'ail falloit laisser plus de carrière à des 
penchans^ qui dans la suite , ne trouvant plus de 
irehi dans l'autorité souveraine , iroiecrt d'autant 
plus loin qu^on auroit plus voulu les contraindre;; 
«t qu'enfin une vertu si rigoureuse et ri exacte 
pou voit former de bons .solitaires^ mais qu^elle 
'n'avoit jamais fcMrmé de grands prinees. 

Le langage du monde Jie change point ^ mes 
Frères ^ vous Je voyez : ainsi justifie-t-on tous 
les jours les abus des éduoationsprofapes. Ce n^est 
^as quW ne recommande à ceux qui y^président^ 
d'imprimer de lionne heure-aiix-onfmis qu!on leur 
confie^ les maximes de la vertu et de la sagesse.^ 
mais ce sont les seules iii)|>res.<;ions qu'on craint 
toujours qui ne soient poussées trop loin. L'amour 
^e la ^oire , ie'dcsir de juir^enir^ 1^4* de plaire ., 
^sont les jJus sérieuses et les plus imporlaute» 
levons qui cultivent la jeunesse de <;eux que leur 
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naissance destine à de grandes places ;; on sàmt 
à voir briller dans cet âge tendre les premières 
lueurs de toutes ces dangereuses passions : les 
ébauches naissantes des grands \ices ^ on les 
appelle de grandes espérances. On regarde les 
inclinations heureuses et tran<{uilles d'un naturel 
tourné à la vertu comme des présages moins fa- 
vorables :; on craint taut d'une enfance moins 
docile aux leçons de la vanité ^ on y réveille par 
mille artifices les passions que la nature même 
sembloit avoir assoupies ; et souvent Dieu permet 
tjue ces impressions étrangères prévalent, et que 
eeux pour qui on avoit craint un excès de sagesse 
et de veitu, de^ieiment trop licencieux poiir le 
monde même» 

La mère pieuse de Louis n'écouta les censures 
du monde sur l'éducation du jeune roi , que pour 
se félicita: de les avoir méritées : on est sûr d'être 
dans la bonne voie , dès qu'on a choisi celle que 
le monde eondamne. Aussi , instruit de bonne 
heure dans la foi et dans la piété , Louis porfa 
sur le tr^ne ^ outre l'innocenee du premier âge , 
la grâce de 1 onction sainte qui venoit de le mar- 
quer du caractère auguste de la royauté , et 
rétablir successeur du grand Clovis. 

PANÉeYB. DE s. LOITIS. 



PIÉTÉ DE SAINT LOUIS. 
i Lvs oh est exposé aux regards publics, plus on 
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doit à son rang le spectacle d'une vie pure et ir- 
répréhensible. Aussi on admire encore aujourd'hui 
dans saint Louis toutes les qualités d'un grand 
roi , jointes à toutes les vertus d'un simple fidèle. 
Plus magnifique que tous les princes de soa siècle^ « 
dans les occasions où la dignité du trône le deman- 
doit^ il sa voit reprendre ensuite cette simplicité 
chrétienne dont les grands ne sont pas dispensés ^ 
et en surpassant même ses sujets , conune le re- 
marque riiktorien de sa vie ^ dans la simplicité 
de ses habits et dans la frugalité de sa table , il 
nous apprenoit que l'usage n'est une loi que pour 
ceux qui l'aiment , et que ce sont les^ passions 
des hommes , et non leur rang^ et leurs dignités , 
qui ont rendu le luxe et les profusions néces- 
saires. De plus ^ plein d'une noble fierté quand il 
s'agissoit de soutenir les droits de l^empire • de 
ramener au devoir des sujets rebelles ^ ou de faire 
respecter à des vainqueurs barbares la majesté de 
son rang : on le voyoit au sortir de là ^ tantôt 
porter aux pieds des autels la componction et 
l'humilité d'un pénitent ^ tantôt abaisser aux pieds 
des pauvres, qu'il servoit presque tous les jours de 
ses mains ,1a majesté royale^ tantôt ensevelir lui- 
knéme, au milieu de la contagion et de la défaite 
de son armée, les soldats morts pour la gloire de 
Jésus-Christ , animer les siens par son exemple :; 
et malgré Podeur de mort , que l'air corrompu 
par la puanteur des corps , répandoit à l'entour, 
et l'horreur du, spectacle , aimer mieux exposer 
sa personne à cette infection mortelle , que laisser 
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exposés à Fiilisulte des infidèles des corps consa- 
crés par la grâce du baptême^ et par la gloire 
de s^étre dévoués à la mort pour rhonneur de la 
religion. Exemple d'autant plus rare ^ que les 
grands ne croient être nés que pour eux-mêmes ^ 
que le bonheur et Tintérêt des peuples n'^est 
compté pour rien ^ dès qu^il leur en doit coûter 
un seul plaisir^ qu'ils regardent le reste des 
, hommes comme des créatures d'une autre espèce^ 
et faites seulement pour servir à leurs passions ou 
à leurs caprices ^ et que loin d'être les victimes 
du bien pubUc ^ le public est d'ordinaire la vic-r 
time de leurs cupidités injustes. 

PANÉG. DE s. LOGIS^ 



AFFABILITÉ DE SAINT LOUIS. 

m 

iLiNSi la piété et Phumanité du saint roi iaisoieai 
la félicité de «on peuple. Accessible à tous^ il ne 
disputoit pas même au dernier de ses sujets le 
plaisir de voir son souverain : leur montrant tou* 
jou^ un visage riant ^ tempérant par l'affabilité ^ 
la majesté du trône ^ jetant , comme Moïse ^ ua 
voile <le douceur et de tempérament sur l'éclat 
de sa personne et de sa dignité, pour rassurer les 
regards de ceux qui rapprochoîerit ^ et «e dé-^ 
pouillant ai fort de tout le fa$te qui environne la 
grandeur , qu'«n l'abordant , on ne s'apercevoit 
presque qu'il éloit le maître , que lorsqu'il accor- 
doit des grâces. LWabilité et Thumamté seroiesit 
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les Tertnsnaturelleà des grands ^ s'ils se soixvenoient 
qu'ils scttit les pères de leurs peuples : le dédain 
et la fierté , loin d^ètre les prérogalires de leup 
rang ^ en sont Fabus et Fopprobre ^ et ils ne mé- 
ritent plus d^étre maîtres de leurs sujets^ dès 
qu^ils oublient qu'ils en sont les pères : cette 
leçon regarde tous ceux que , leurs dignités éta-* 
blissent sur les peuples. Hélas ! souvent on laisse 
à Tautorité un front si sévère et un abord si difll^ 
eile ^ que les af&igés comptent pour leur plus 
^rand malheur la nécessité d'aborder celai duquel 
Us en attendent la déli vrance« Cependant les places 
qui nous élèvent sur les peupless^ ne sont établies 
que poiur eux : ce sont les besoins pul>lics qui ont 
formé les dignités pubUques ^ et si rautorité doit 
être un joug accablant ^ elle doit Fétre pour ceux 
qui l'exercent et qni en sont revêtus^ et nott 
pour ceux qui Timplorent , et qui viennent y 
chercher un asile. panbg. de s. louis. 



MORT DE SAINT LOUIS. 

U NE terre infidèle reçut ses derniers soupirs. Les 
malheurs de sa première expédition dans la Pa- 
lestine n'a voient pu ralentir son zèle : déjà cassé , 
moins par les infirmités d'un âge avancé , par les 
fatigues de ses voyages et de ses guerres^ que 
par les austérités d^une vie dure et pénitente ^. il 
part et marche encore contre les infidèles, suivi 
âe ses princes et de 9es troupes ; il aborde eu 
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Afrique ^ persuadé que s^il peut cbassec de ce$ 
contrées les ennemb de Jésus-Ghrist , cette con« 
quête lui facilitera celle des lieux saints ^ et de 
cette terre ^ dont la délivrance avoit toujours fait 
le pieux objçt de tous ses désirs. Mais il meurt, 
comme Moïse ^ avant dWoir pu passer le 5our-' 
dain : il salue de loin ^ comme lui ^ cette terre 
heureuse promise à sa postérité ^ et se consolant , 
à Texemple de Moïse ^ dans reqGiéT8nce que ses 
successeurs établiroient enfin un jouir le peuple 
de Dieu dans son héritage ^ et en chasseiroieiit les 
ennemis du Seigneur : Je meurs dans cette t^r« 
étrangère , dit-^il à ses enfans et «ux principaux 
chefs de sou armée ^ comme autrefois Moïise sur le 
point de sa mort. Eccè morior in hàc humo. Le 
Seigneur refuse sans doute à mes infidélités la 
consolation que j^avois tant souhaitée de délivrer 
son héritage : -Non transïbo Jordanem : mais 
vous , ou vos successeurs ^ le délivrerez ;; et cette 
terre promise au peuple de Dieu ^ deviendra éhfifl 
la conquête des héritiers de mon sang et de mon 
trône : F'os transibitis\ et possidebitis terroto 
cgregianié panég. ue saint louis. 

ÉTAT DE LA FRAKCE SOUS S. LOUIS. 

Sous lesrègties précédens^ et dunint les troubîw 
inséparables d''uaie longue minorité^ la France 
presque épuisée avoit éprouvé ces temps diffi- 
ciles ^ où le salut des peuples f eod la dureté iss 
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êharges publiques nécessaire ^ et où pour l^s déi 
fendre ^ il faut presque les accabler. Le saint roi 
leur rendit avec la tranquillité^ la joie et Fabon- 
dance^ les familles virent renaître ces siècles, 
heureux qu^elles avoient tant regrettés ^ les ville» 
reprirent leur premier éclat ;) les arts &ciUtés par 
les largesses du prince^ attirèrent chez nous les 
richesses des étrangers ^ le royaume^ déjà sî 
abondant de son propre fonds ^ se vit encore en^ 
richi de Fabondauce de nos voisins. Les François 
fivoient heureux^ et sous un si bon roi, tout ce 
qu'ails pouvoient souhaiter à leurs enfans, c'étoi^ 
un successeur qui lui fût semblable. 

Mais peu content d'hêtre attentif aux besoins 
des particidiers , Louis redoubla son attei^lio^ 
pour remédier aux misères publiques , et même 
pour les prévenir. C^est le privilège et en même 
temips le devoir des grands , de préparer non- 
seulement à leur siècle , mais aux siècles à venir 
des secours publics aux misères publiques : notre 
isaînt roi connut ce devoir , et jamais prince ne 
fit plus d^usag€ d'un si heureux privilège. Que 
de maisons saintes dotées ! que de lieux de misé- 
ricorde élevés par ses libéralités ! que d^établîsse- 
mens utiles entrepris par ses soins ! îl n'est point 
de genre de misère à laquelle ce pieux roi n'ait 
laissé pour tous les âges suivans une ressource 
publique. Ville heureiise, qui le vîtes autrefois 
régner, au milieu de vos murs sMlèvent encore, 
et subsisteront toujours des édifices sacrés, les 
iruits inunortels de sa chsirité et de son amour 
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pour son peuple. Mais Tenceinte de cette capiûile 
&e renferma pas tous les «oins bieofaisans de sa 
magnificence et de sa piété. Obligé souvent de 
visiter ses provinces^ et de se moatrer à ses sujets 
les plus éloignés ^ il laissa partout des monumeos 
durables de sa miséricorde et de sa bonté ^ et 
encore aujourd'hui on ne marque ses voyages 
dans les divers endroits du royaume^ que comme 
autrefois les Juifs marquoîent ceux des patriarches 
dàus la Palestine , c^est-a-dire ^ par les lieux de 
religion qu'ail éleva à la gloire du Dieu de ses 
pères. pâKég. i>e saint louis. 



ÉTABLISSEMENT DE L'ACADÉMIE 
FRANÇOISE SOUS LOUIS XIII, 

COMMENT IL CONTRIBUA A UNE RÉVOLUTION DANS LE 
COUT ET LES MOEURS DE LA NATION. 

«INAUGURE trop favorablement des règnes futurs 
de la mouarchie ^ pour soupçonner même qu^ils 
se refroidissent jamais sur Futilité de votre éta- 
blissement : ce tribunal^ élevé pour perpétuer 
parmi nous le goût et la politesse^ est un secours 
qui a voit manqué aux siècles les plus polis de 
Rome et d** Athènes^ aussi ne se sauvèrent-ils pas 
long-temps de la fausse éloquence et du mauvais 
goût, et on les vit bientôt retomber presque dans 
la même barbarie d^où tant d^ouvrages fameux les 
«voient tirés. Mais 
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'Mais l<8i oarcitiiial de RiQheBcUi^ à qui ilétoit 

lloûfté 4e poiMr aiir*(Le»ms des auir«s bommesy 

^kX méu^g&e à K>B $îécl« ua seodH)!^ si spéeessaié e ii 

il coiapât que TinocHistance 4e ia aaiien avait 

i>esoiri d'*un frein ^ ejt (gae le goût n aurait pas 

ckèt- nfiW une 4ea|i&ée plus invamble que les 

usages , •fk'û n^étaUissoit des juges ^mûr le fixer, r 

Eepasaez sur le» régîtes qui préeédèrsuttla nais-* 

sa»ee de raqadéuiie : )a naïveté da kiigage sup^ 

fléoit^ je ravoise^ dans un petit ncHÉa^e d^au^ 

ïeurs , à la pureté du style ^ au .ekxix et à rarran^ 

g^aeat des matières; et toutes les beautés doub 

Wire laague s^est depuis eaviclm li^oilt pu en-^ 

core ^ïfiacer les grâces de leur aaciefkBie siiiiplidté;> 

Mais en géseéral^ quel faux goût d^^tpeiiceà 

ms astres en fouruissoîe&t touiottrs les traits les 

plus haidis et les plus iumioeux; et Tecaleiir 

croyoit ramper ) si du pranter pas il ne se per-^ 

doit dans les nues : une érudition entassée san^ 

àmx décidoit de la beauté et' du mérite des 

éloges.; et pour louer «on héros avec suceès^ il 

&Iloit presque avoir tirouvé le seor^ àeue poiul 

parler de lui. . ' 

La^chaire jsémbloit dispute): ^ou- de bouSbn- 

uerto mvee le théâtre ^ ou de séuhenesse: avea 

iTéoole; et le prédicateur croyoît avoir rempli le 

Ymnistére le plus sérieux de la reli^ioa^ quand, il 

«voit déshonoré la majesté de k paroie sainte^ em 

7 mêkmtt^ ou des termes barbares qu^oo nW-^ 

teivloit pas ^ ou des plaisanteries qu'od n'aaroife 

$as^ du entendre. • 

7o«c XI L Morceaux choisis. ,z$, > 
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Le barreau n^étoit presque plus qu^un étalage 
de dtatioas étrangères à la cause; et les plaidoyers 
fiais ^ les juges étoient bieu plus instruits et iplus 
en état de prononcer sur le mérite des orateurs^ 
que sur le droit des parties, 
c Le goût manquoit partout ; la poésie elle-^ 
même , malgré ses Marot et ses Régnier , mar- 
ehoit encore sans règles et au hasard : les grâces 
dç ces deux auteurs appartiennent à la nature ^ 
qui est de tous les siècles ^ plutôt qu^au leur ; et 
le chaos où Ronsard^ qui ne put imiter Tun^ ni 
devenir le modèle de lautre ^ la replongea ^ 
montre que leurs ouvrages ne furent que comme 
d'heureux intervalles^ qui échappèrent à un 
«iècle malade ^ et généralement gâté. * 

Je ne parle pas du grand Malherbe : il avoit 
vécu avec vos premiers fondateurs; il vous appar* 
tenoit d^avance ; c''étoit laurore qui annonçoit le 
jour. 

. Ce jour^ cet heureux jour s'éleva enfin : Faca"^ 
demie parut; le chaos se débrouilla; la nature 
étala toutes ses beautés ^ et tout prit une nour^ 
velle forme. 

- La France ne vît plus rien qu'acné dût envier 
aux meilleurs siècles de Tàntiquîté : le théâtre^ 
la satire, fa poésie lyrique, la fable, Thistoire, 
Téloquence , la philosophie , le style épistolaire, 
les traités de piété jusque-là informes, les traduo»- 
lions nobles et hardies , eurent parmi vous leure 
héros : dans tous les genres, on vît sortir de votre 
sein des hommes uniques , dont Rome et la Grèce 
se sei^oient fait honneur. 
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La chaire elle-même rougît de ce comique 
ladéceat , ou de ces ôrnemeus bizarres et pom- 
peux, dont elle s^éloit jusque-là parée:; etsttbs-^ 
titua Finstruction à une pompe vide et déplacée^ 
la raison aux fausses lueurs^ etrEvangileà Pima* 
gination. Partout le vrai prit la. place du faux. 

[Notre langue devenue plus aimable , à mesure 
quVUe devenoît plus pure , sembla nous récon- 
pilier avec toute TËurope ^ dans le temps mèm« 
que nos victoires Farmoient contre nous : un 
François ne se trouvoit étranger nulle part ^ son 
langage, étoit le langage de toutes les cours ^ . et 
nos ennemis ) ne pouvant vaincre comme nous^ 
vouloient du moins parler comme nous. 

La politesse du langage nous amena celle des 
mœurs : le goût qui régnoit dans les ouvrages 
d^esprit ^ entra dans les bienséances de la vie ci- 
vile; et nos manières, comme nos ouvrages, ser-^ 
virent de modèle aux étrangers. 

Le goût est Farbitre et la règle des bienséances 
et des mœurs , comme de Féloquence : c^est un 
dépôt public qui vous est confié , à la garde du-^ 
quel on ne peut trop veiller : dès que le faux , 
le mauvais et Fiudécent sont applaudis dans les 
ouvrages d^'esprit, ils le sont bientôt dans les 
mœurs publiques : tout change et se corrompt 
avec le goût : les bienséances de Féloquence et 
celles des mœurs se donnent ^ pour ainsi dire , la 
main. Rome elle-même vit bientôt ses mœurs 
reprendre leur première barbarie , et se cor- 
rompre , sous les empereurs , où la pureté du 
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i*dga^ et le ^û^ An bot^ siècle' eoimii«ttca It s^al- 
iéirer^ et 1» France aiiroit sati5 dbute h mèncre 
'destinée ) si raentlémie ^ dépositaire des brenr- 
•éances ^ et de b pureté dtt goût ^ n« nous répon-' 
diiii ans i ée celle des mœurs pour nos nevenx.^ 
vi«ovae »E RéCEpr. a lVcau. pkakç 



GLOIRE ET VERTUS DE LOUIS- 
LE^GRAND* 

CfB roi^ \m tevreiir de ses ToîsiQ»^ Fëtonnemeiit 
de Tuiiivers ^ le père des rois ; plus, grand 4p» 
tous ses aaoèbres^ pkis magnifique €pe Salomon 
flans toute sa gloire ^ a reconnu comme lui^ que 
tout était Tauité. Le inonde a été ébloui de Téclat 
qui renvirouiûit : ses enoeims ont eoTié sa puis- 
sance : les étrangers sont venus des fles les plus 
éloignée» b^ûsser les y&ax devant la gloire de sa 
majesté : ses sujets lui ont pres^ie dressé die» 
autels;;, et le prestige qui se foreioft autour de 
lui Q^a pu le séduire lui-même. 



Cette majesté j répaaduie snr sa personne ^ 
Vavoit rien de farouche : un abord charmant^ 
quand il vouloit se laisser approcher^ un art 
^^assaisoniier les graceS'^ qui touchoit plus que 
les grâces mêmes ^ une politesse èe discours qiiî 
k2>uyoît> tpujours à pkoor «pe qu^on ainioit Kpioip 
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a entendre. Nous en sortions transportés^ et nou^ 
fegrettious des momens que sa solitude et ses 
occupations rendoient tous les jours plus rares. 
Nation fidèle , nous aimons de tout temps à voir 
nos rois^ et les rois gagnent toujours à ^e montrer 
à une nation qui les aime. 

' Et quel roi y auroit plus gagné que Louis? 
Vous pouvez le dire ici à ma place ^ anciens et 
illustres sujets occupés autour de sa personne. Au 
milieu de vous ce n étoit plus ce grand roi , lai 
terreur de FEurope , et dont nos yeux pouvoîent 
à peine soutenir la majesté :; c^ étoit un maître hu- 
main^ facile^ bienfaisant^ affable : Téckt quîTen-' 
vironnoit, le déroboit à nos regards^ nous ne 
voyions que sa gloire , et vous voyiez toutes se» 
vertus.^ 

Un fonds d'honneur, de droiture, de probité^ 
de vérité :; qualités si essentielles aux rois , et si 
rares pourtant même parmi les autres hommes : 
un ami fidèle^ un époux, malgré les foiblesse» 
qui partagèrent son cœur , toujours respectueux 
pour la vertu de Thérèse^ condamnant, pour 
ainsi dire, par ses égards pour elle, Fin justice 
de ses engagemens , et reiiouant par Festime un 
Ken affoibli par les passions^ un père tendre^ 
plus grand dans cette histoire domestique qui ne 
passera peul-étre point à nos neveux , que dans 
les événemens éelatans de son régne, que le» 
lûstoire» publiques conserveront à la postérité. 

Oftr FUN.. &E LOVIS-^LE-^GUAND.. 
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MORT DE LOUIS^LR-GRAK». 

jAàPFH»Lfiititei*«jE ici ces joues de deuil tmt J» 
fois déjà rappelés^ où toute la fanûile foyâk 
presque éteinte^ où le trâue environné de taot 
d:appuiâ^, demeuré seul en uu iustaut^ où tàat 
de tètes que la eouronue atteudoit ^ abattues^ il 
ne nous re»toit de toutes nos espérances qae i* 
caducitéd Vu gra&d rd, que nous allions perdre^ 
et Teofance d'un successeur^ que nous craignions 
de ne pouvoir cooserTerP Louis ^ inébranlable «a 
milieu des débris de sa maison^ nevit dans cet 
lugubres fiinërulle»^ que Tappareil et le prépa^ 
ratif des siennes : il avoit assez vécu pour sâ 
gloire^ znais il nVvoit pas encore vécu assez pour 
nous^ Cependant ce r^ne long, et glcHicux devoit 
avoir le destin des choses humaines^ ses jours ^ 
comme les nôtres^ étoient comptés^ le terme 
fatal arriva ^ les desé;eins du de! sur sa grande 
ame étoient aceompbs ^ et la France perdit vA 
roi ^ qui sera toujours encore [dœ ^»nd dans nos 
moeurs ^ que dans ne» annales. 

OR. wmi. Btx xnuAim. 

Louis meurt en roi ^ en faéros^^ €b saint. Ihi 
•oudaân dépérissement ébranle d^abord les fonde* 
mens^ ce semble^ inalténddes d^one santé q«# 
Fàge^ les afflictions, et les soins laborieux d^oa 
long règne avoient jusque-là respectée. Il avait 
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^lecfli àu' ddià de Tàge des rok ^ et eHe nous pr<w 
mettoit eacove uoe vie au delà du cours ardî-« 
Baire de celle de» autres bommes : il avoît vu 
Battre nos pères ^ et il semble que bous coDiptioui 
que c etoit à uos neveux à le voir mourir. Tout 
ce qui BOUS- flatte, nous parolt toujoui» devoiv 
être éternel. 

Mais Dieu , dont, le règne seul ne finit point , 
et qui avoit déjà empreint au dedans de lui les 
caractères inefiaçables de la mort, les cacluHt 
encore aux lumières de Fart et aux vaines espér* 
ipances d^une cour que F excellence du tempéra-'^ 
juenC ras^uroit encore. Mais enfin le secret de 
Dieu se déclare > la mort cachée au dedans laisse 
voir au dehors des signes toujours trop infaillibles 
qui rannoDceni r on ne peut plus la méconnoitre^ 
#a lenteur augmente encore les horreurs de Tap* 
f>areil. Louis seul la voit d'un œil tranquille. A« 
milieu des sanglots de ses anciens et fidèles seiv^ 
viteurs, de la consternation des princes et des 
grands , des larmes de toute sa cour , Louis trouve 
dans la foi une paix, une fermeté, une gran-^ 
deur d^ame , que le monade n^a pas encore don^ 
ttée.' Pourquoi pleurez-voiis P dit-il à un des^ 
siens que ies larmes. abondantes d'aune donleur 
moins circonspecte lui font remarquer :j mnez^ 
mous cru que Us rois étoient imm&rteh? 

Ce monarque environné de tant de gloire, ef 
qsi voyoit autour de lui tant d'objets si capables 
de réveiUer, on ses désirs, ou sa tendresse, né 
yiite pif3.mème un otzl.de regret sur la vie : il 
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ne lui reste pas même ces incertitiides ^ qui mon- 
treut encore la vie ati mouraat , et qui mêlent 
du moins aux tristes saisissemens de la crainte 
les douceurs de Tespérance. E sait que son heure 
est venue ^ et qu**!! n^y a plus de ressource ^ et il 
conserve dans le lit de sa douleur cette majesté , 
cette sérénité , qu'on lui a voit vues autrefois aux 
jours de ses prospérités sur son trône : il règle les 
«flaires de Vétat ^ qui ne le regardent déjà plus ^ 
avec le même sohi et la mêniie tranquillité que 
s^il commençoit seulement à régner ^ et la vue 
sûre et prochaîne de la mort ne lui donne pas ce 
dégoût^ et celte horreur de penser à ce qu'ion va 
quitter , qui est plutôt un désespoir secret de le 
perdre ^ qu-une marque que Ton ne Faime plus. 
Les ^creméns des mourans n^ont pas autour de 
lui cet air sombre et lugubre cpi d'ordinaire les 
accompagne^ ce sont des mystères de parix et de 
magnificence. Et ce n^est pas ici un de ces mo— 
mens rapides et uimpes ou la vertu se rappelle 
tout entière ^ et trouve dans la courte durée de 
TefFroi du spectacle la ressource de sa fermeté : 
les jours vides et les nuits laborieuses se pro- 
longent ^ et Tintrépidité de sa vertii semble croître 
et s'aflermir sur les débris de son corps terrestre. 
Qu'on est grand ^ quand on Test par la foi ! 

La vue fixe et assm*ée de la mort , souienue 
durant plusieurs jours sans foiblesse , mais avec 
religion sans philosophie^ mais avec une majes- 
tueuse fermeté; ne voulant exciter, ni Fatten- 
drissemeut , ni l\2dmiration des spectateurs^, ne 
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«iiercliatft , dî k les itÂéressef à sa peft« par s0B 
regrefs^ ^ ôî' à s'attirer lenrs éioges par sa ()oa^ 
«tanoei; plus grand mille fois que &*il eût affecté es 
ie paroltre* Accourez à ce speetade ^ oenseiios 
Seivcle^et étemels de sa verla , et qiri avîez^ traité 
•peut-étt» sa pfété de foiblesse^ et voyez si b 
^atiité toute seule nese feroit pas honneur de to«ift 
«e que la grâce opère de graml en Louis dans ces 
^deruiers^ momens? Msiis la Tanité n^a jamais eu 
-que le^ mt»que de k grandeur ^ eW la grâce 
:quî en a la vérité. 

Il assemble autour de son Rt^ comme tm autre 
'David mourant^ chargé d^arniées^ de victoires et 
de v«rtus^ les prince» de son auguste sang et les 
(grands dei-état. Avec quelle dignité soutîent-il le 
spectacles de leur désolation et de leurs kimes*?^ 
Il leur rappelle ^ comme David ^ leurs anciens ser- 
<vices : il leur recommande Tunion^ la bonne in^ 
ifelligence ^ si rare sous un prince enfant :; les in- 
térêts de la monarchie ^ dont ils sont rornement 
et le plus- ferme soutien : il leur demande pour 
«on fils Salomon et pour la foiblesse de son âge, 
le même zèle, la même fidélité qui les avotl 
toujours si fort distingués sous sou règne. Jamais 
3 na paru plus véritablement roi : cVst quHl 
rétoit déjà dans le ciel ;; et que le règne du juste 
est encore plus grand et plus glorieux que celui 
des rois de la terre. 



y letoumez donc dans le sein de Dieu d^où vou» 
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étiez sortie ^ ame héroïque et chrétîeiine ! Tot^« 
cœur est déjà où est votre trésor. Brisez ces foil^es 
liens de votre mortalité , qui prolongent vos désirs 
et qui retardent votre espérance : le jour de notre 
deuil, est le jour de votre gloire et de vos triom- 
;phes. Que les anges tutélaires de la France vien- 
nent âu-devaut devons, pour vous conduire avec 
pompe sur le trône qui vous est destiné dans k 
-ciel à côté des saints rois vos ancêtres, de Char- 
lemagne et de saint Louis. Allez rejoindre Thé* 
rése, Louis, Adélaïde, qui vous attendent, et 
essuyer auprès d'eux , dans le séjour de Timmor- 
taliré, les larmes que vous avez répandues sur 
leurs cendres : et si , comme nous Fespérons k 
sainteté et la droiture de vos intentions a suppléé 
devant Dieu ce qui peut avoir manqué, durant 
le cours d^un si long règne y au mérite de vos 
oeuvres et à Tîntégrité de vos justices, veillez du 
haut de la demeure céleste sur un royaume que 
vous laissez dans TaSliction , sur un roi enfant qui 
nV pas eu le loisir de croître et de mûrir sous vos 
yeux et sous vos exemples^ et obtenez la fin des 
malheurs qui nous accablent , et des crimes qui 
semblent se multipher avec nos malheurs. 

OR. FUN. I)£ L0Ui5*LE-GiUN0. 
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MARIAGE DE LA PRINCESSE 
CHARLOTTE PALATINE, 

AVEC PHILIPPE , DUC d'^ORLÉANS ^ PÈRE DU RÉGEIIT. 

Les mêmes liens qui l^attachèreat au prince soa 
époux ^ rattachèrent à la France : elle parut avoir 
épousé la nation. Le sang germanique ^ qui cou- 
loît dans ses veines, retrouva pour le sang fran^ 
çois , les penchaus et les aiFecHons de la même 
origine:; et descendue de ces anciens conquérans 
qui , des bords du Rhin , vinrent fonder dans les 
Gaules une monarchie qui a vu depuis com- 
mencer toutes celles deTEurope, elle parut, en 
arrivant parmi nous , s^ètre rendue à sa patrie ^ 
plutôt qu'yen être sortie. Notre culte étoit devenu 
sou culte , et notre peuple fut le sien ^ nos dieux 
furent ses dieux ^ lios usages, ses usages^ notre 
gloire ou nos malheurs , ses malheurs ou sa gloire ^ 
et oubliant ses premières destinées, elle nVn 
connut plus d^autres que celles de la monarchie, 
Liée par le sang , ou par des commerces d''amiiié 
et de bienséance à la plupart des souverains de 
TEurope, elle ne le fut jamais, par le cœur, 
^'à la nation^ et au milieu des guerres qui le§ 
avoieut armés contre nous , ses liaisons avec les 
cours étrangères ne furent jamais que des témoi- 
gnages éclatans de son amour pour la France* 
Nos histoires lui en feront hoimeur ^ et parmi les 
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princesses étrangères que les liens du mariage 
unirent au sang de nos rois^ et qui vécurent au 
milien de nous ^ elles lui^pposercHit de&^^aLempIes 
qui rhonoceroot encore davantage» 

OR. FUN. DE MADAME. 



JETAT DE LA FRAKCE SOUS LOUIS XIV* 

Xja monarchie nVvoit pas encore vu des jours Â 
brillans : elle s'éioit relevée autrefois de ses mal-* 
heurs : elle a pensé périr et s^écrouler sous le poids 
de sa propre gloire. 

La tjerre toute seule ne semhloît pas même sa(^ 
fire k nos triomphes. La mer encore gémissoit 
fious le nombre et sous k grandeur énorme de 
uos navires. Kos flottes^ qui sui&soient À péioe 
aous les derniers r^nes pour mettre nos cÀtes à 
couvert de l'insulte des pirates,, portoient par- 
tout au loin la terreur et la victoire. Les ennemis 
attaqués jusqtie dans leurs ports avcîent prti 
céder à Tétendard de k France l'empire des 
deux mers. La Sicile.^ k Manche^ 1ns îles du 
Kouveau-Monde^ avoient vu leurs ondes rougiel 
par les défaites les plus sanglantes. Et TAfriquc 
0lème , encore fière d^'avoir vu autrefois «;houer 
«tir ses o6tes^ k valeur de saint Louis: et toute 
la puissance de .Charles-Qiiint ^ ne tcouvant plus 
d asile sous ses r^n parts foudroyé» ^ avok été okt 
ligëe de venir s'humilier ^ «t d'ea chevcker ua 
«ux .pieds du :tnonje àa Loui& . . . i 

Koué 
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sous Locis xit; 34^ 

Nous nous} élevions de tant de prosjpérités , «t 
nous ne savions pas que Forgueil des empires est 
toujours le premier signal de leur décadence. 

Telle fut la grandeur de Louis dans la guerre. 
Jamais la France n^avoit mis sur pied des armées 
si formidables : jamais Tart militaire, c'^est-à-dire , 
Fart funeste d''apprendre aux hommes "à s^ exter- 
miner les uns les autres , n^avoit été poussé si loin : 
jamais tant de généraux fameux; et pour ne 
parler que de ces premiers temps, un Coudé ^ dont 
le premier coup d^œil décidoît toujours de la vic- 
toire :; un Turenne , qui, plus tardif en apparence, 
n^en étoit que pkis sûr du succès;; un Gréqui, 
plus grand le jour de sa défaite que dans les 
jours de ses triomphes; un Luxembourg, qui 
sembloit se jouer de la victoire ; et tant d'^autres 
venus depuis , que nos annales mettront un jour 
parmi les Guesclins et les Dunois de notre siècle. 
Mais hélas! triste souvenir de nos victoires, 
que nous rappelez-vous ? Monumens superbes 
élevés au milieu de nos places publiques, pour 
en immortaliser la mémoire , que rappellerez- vous 
à nos neveux, lorsqu'ils vous demanderont, 
comme autrefois les Israélites , ce que signifient 
vos masses pompeuses et énormes ? Vous leur 
rappellerez un siècle entier d'horreur et de car- 
nage : Félite de la noblesse françoîse précipitée 
dans le tombeau ; tant de maisons ancienne» 
éteintes; tant de mèires- point consolées, qui 
pleurent encore sur leurs enfans ; nos eampagnes 
désertes , et au lieu des trésors qu'elles renferment 
Tome Xil. AfoacEAux cboiuSk 3o 
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dans leur sein ^ n^offrant plus que des ronces an 
petit nonai>re des laboureurs forcés de les négliger \ 
nos villes désolées ^ nos peuples épuisés ^ les arts 
à la fin sans émulation ^ le commerce languissant : 
vous leur rappellerez nos pertes ^ plutôt que nos 
conquêtes : vous leur rappellerez tant de lieux 
saints profanés ^ tant de dissolutions capables 
d^attirer la colère du ciel sur les plus justes en- 
treprises ^ le feu ^ le sang ^ le blasphème ^ FalxH 
mination , et toutes les horreurs qu^enfante la 
guerre : vous leur rappellerez nos crimes ^ plutôt 
que nos victoires. 



Un si long cours de prospérités inouïes ^ qîû 
devpit un jour nous coùit^ si cher ^ éleva bientôt 
le royaume h un point de gloire et de magni- 
ficence où les siècles passés ne Tavoieùt pas 
eiuDore vu. La France devint comme le spectacle 
j^mpeux de toute TEurope. Que de maisons 
royales s'élevèrent ^ demeure supierbe de Louis ^ 
où toutes les merveilles de FAsie et de lltalie 
nassainblées se^nbloient venir rendre hommagd 
à sa griindeur ! Paris ^ comme Rome triomphante ^ 
s'embellis^oit des dépouilles des nations. La cour ^ 
à Texemj^e 4^ souverain , plus brillante et plv^ 
magnifique que jamais , se piqua dWaper T®*" 
clat des fcours étrangères. La ville ,, Finritatrice 
éternelle de la cour , ep copia le faste. Les pïo* 
vinces à ^''envi marchèrent de loin sur les trace* 
de la V^9* L^ simplicité des anciennes nuoeurs 
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changea : il ne resta^ plus de vestiges dé la mo-^ 
destie de nos pères ^ qâe dans leurs vieux et res^ 
pe^ables portraits ^ qui ^ en ornant les murs de 
no^alais ^ nous en reprochoient tout bas la ma* 
gnificence. Le luxe ^ toujours le précurseur de 
Tindigence^ «m corrompant les mœurs ^ tarit la 
çource de nos biens : la misère même ^ qu^il avoit 
enfantée ^ ne put le modérer : la perpétuelle in-> 
constance des omemens fut un des attributs de 
la nation : la bizarrerie devint un goût : nos voi- 
sins mêmes ^ à qui notre faste nous rendoit si 
odieux ^ ne laissèrent pas d'en venir chercher chez 
nous le modèle ; et après les avoir épuisés par nos 
victoires ^ nous sûmes encore les corrompre par 
nos exemples. 

Cependant chaque jour embellissoit le régné 
de Louis. La navigation^ plus florissante qUe souà 
tous les règnes précédons^ étendit notre commerce, 
dans toutes les parties du monde connu. Des 
hommes habiles furent envoyés vers les côtes les 
plus éloignées de Fun et de Tautre hémisphère^ 
pour prendre des points fixes et en perfectionner 
les connoissances. Un édifice célèbre (i) s'*éleva 
hors de nos murs ^ où en observant le cours des 
astres et toute la magnificence des cieux^ on 
marque au pilote des routes certaines sur la vaste 
étendue de FOcéan;; et on apprend au philosophe 
à s^humilier sous la niajesté immense de Tauteor 
de Funivers. Nos flottes, aidées de ces secours, 
BOUS apportoient tous les ans , comme celles de 

(i) L^Observatoire. 
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Salomon* les richesses du !Nouyeiiu<Monde. Hélas ! 
£es nations insulaires et simples nous envoyoient 
leur or et leur argent ^ et nous leur portions ogut 
être en échange , au lieu de ia Jfbi , nos dér^cS 
mens et nos \ices. 

Le commerce .^ si étendu M dehors ^ fut faâ- 
' lité au dedans par des ouvrages dignes de la graur 
jdeur des Komains. Dès rivières^ malgré les terres 
et les colines qui les séparoîent, virent réunir 
leurs eaux ^ et porter aux pieds des murs de la 
capitale le tribut et les richesses diverses de 
chaque province. ]Les deux mers ^ qui leutonrent 
et qui enrichissent ce vaste royaumç^ se don- 
nèrent^ pour ainsi dire^ la main^ et un cansd 
miraculeux^ par la hardiesse et les travaux in* 
compréhensibles, de Fentreprîse , rapprocha ce 
que la nature avôit séparé par des espaces im*- 
mens^. 

U étoit réservé à Louis d'^achever ce que les 
siècles précédens de la monarchie n'^aurbient même 
osé souhaiter : c^étoit le règne des prodiges : nos 
pères ne les avoient pas même imaginés ^ et nos 
neveux n^en verront jamais de semblables^ mais 
plus heureux que nous ^ ils verront peut-être le 
règne de la paix, de la frugalité et de Fînno- 
cence. Qu^ils n'^arrivent jamais au comble frivole 
de notre gloire, plutôt que de Tacheter au prix 
des vices et des malheurs où elle nous a préci-' 
pités l 

, Il est vrai que les soins de Louis , pour aug- 
menter Féclat et le bon ordre du royaume , d^ 
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se proposoient pokit de bornes. La YÎUe régnante , 
Fabord de tontes les nations, et qui rassemble le 
choix , comme le rdbut de nos provinces, vit ce 
nombre prodigieux d^habitans si différens de 
mœurs. d'*intérêts, de pays, vivre comme un 
seul homme. La police y ôta au crime la sûreté 
que la confusion et la multitude lai avoient jusque- 
là donnée. Au milieu de ce chaos régnèrent Tordre* 
et la paix;; et dans ce concours innombrable 
d^hommes si inconnus les uns aux autres, nul 
presque ne fut inconnu à la vigilance du magis-* 
irat. 

Le royaume entier changea de face comme la 
capitale : la justice eut des lois'^ fixes; et le bon 
droit né dépendit plus , ou du caprice du joge, 
ou du crédit de la partie : des réglemens utiles , 
et qui deviendront la jurisprudence de tous les 
règnes à venir , furent pubËés : Tétude du droit 
françois et du droit public , se ranima : des séna-» 
teurs célèbres , et dont les noms formeront uu 
jour la tradition des grands hommes qui embeU 
liront Fhistoire de la magistrature , ornèrent nos 
tribunaux : réloquence, et la science des lois et 
des maximes , brillèrent dans le barreau ; et la 
tribune du sénat principal devint aussi célèbre 
par la majesté des plaidoyers publics, que Ta voit 
été sous les Hortense et sous les Cicéron , celle 
de Rome. 

A quel point de perfection les sciences et les 
arts ne furent-ils pas portés? Vous en serez les 
mouumcns éternels, écoles fameuses rassemblées 
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aulouF du trône ^ et qui en assurez plus Téclat et 
la majesté ^ que les soixante \aillaBS qui enviroD- 
noient le trône de Salomon ! L^émulation y forma 
le goût : les récompenses augmentèrent l'émula- 
tion : le mérite qui se multiplioit , multiplia les 
récompenses. 

Quels hommes ) et quels ouvrages vois-je 
sortir à la fois de ces assemblées savantes ? des 
Phidias , des Apelles^ des Platons , des Sophodes , 
desPlautes ^ des Démosthènes ^ des Horaces^ des 
hommes et des ouvrages, au goût desquels le 
goût des âges futurs de la monarchie se rap- 
pellera toujours? Je vois revivre le siècle d^Au- 
guste j et les temps les. plus polis et les plus cul-^ 
tivéfi de la iGrèce. Il faÛoit que tout fût marqué 
au coin de Tinmiortalité sous, le règne de Louis j 
et que les époques des letties y fussent aussi cé- 
lèbres que celles des victoires. 

. La France a retenti long-temps de ces pom- 
peux éloges ^ et nous nous sommes comme rassa- 
siés là-dessus de pos prppres louanges. Mais le 
dirai— je ici ? en ajoutant à la science , nous avons 
ajouté au travail et à la malice : les arts en flat- 
tant la curiosité , ont enfanté la mollesse : le 
théâtre plus florissant, maiâ toujours le triste 
fruit de Tabondance , de Poisiveté et de la cor- 
ruption , pu a donné du ridicule au vice , sans 
coiTÎger les moeurs, ou a corrompu les moeurs^ 
en rendant le vice plus aimable : la poésie , en 
nous rappelant tout le sel et tous les agrémens 
des anciens, nous en a rappelé les séductions et 
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la licence :Ia philosophie a paru perdre du côté de 
la simplicité de la foi ^ ce qu'^elle acquéroit déplus 
sur les coDiioissances de la nature : Téloquençe • 
toujours flatteuse dans les monarchies ^ s''est affadie 
par des adulations dangereuses aux meilleurs 
princes : enfin la science même de la religion^ 
plus exacte et plus approfondie , et H^où dévoient 
naître la paix et la vérité ^ a dégénéré en vaines 
subtilités^ et éternisé les disputes. O siècle si 
vanté ! votre ignominie s! est donc multipliée avec 
votre gloire! M^is la gloire appartenoit à Louis ^ 
et Tabus qu'on en a fait ^ a été notre seul ou- 
vrage. Ainsi édatoit au loin la grandeur et la ré- 
putation de la France, tandis qu^au dedans , elle 
s''a£roiblissoit par ses propres avantages. 

Je ne rappelle id qu'aune partie des merveilles 
dont vous avez été témoins. Tout ce qui fait la 
grandem- des empires se trouvoit réuni autour- 
de Louis. Des ministres sag^eset habiles, ressource 
des peuples et des rois : nos frontières reculées, 
et qui sembloient éloigner de nous la guerre pour 
toujours : des forteresses inaccessibles élevées de 
toutes parts , et qui paroissoicnt plus destinées à 
menacer les états voisiiis, qu'àvmettre nos états à 
couvert : TËspagiie forcée de nous céder , par un 
acte solennel, la préséance qu-elle nous avoit 
jusque-là disputée :. Rome même désavouer par 
un moniament public, le droit des gens violé , et 
Toutrage fait à une couronne de qui elle tient sa 
splendeur et la vaste étendue de son patrimoine : 
eniin le souverain lui;*même d'une république 
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florissante , descendre de son trône ^ d^'oùses pré-> 
décesseurs n^étoient pas encore descendus ^ quitter 
ses citoyens et sa patrie^ et venir mettre les marques 
fastueuses de sa dignité aux pieds de Louis ^ pour 
fléchir sa clémence. 

Grands événemens qui nous attiroient la falou- 
sie bien plus que Fadmiration de TEurope l Et dès 
événemens qui font tant de jaloux^ peuvent bien 
embellir Thistoire d^'un règne ^ mais ils n^urent 
jamais le bonheur dW état. 

Que manquoit-il dans ces temps heureux à la 
gloire de Louis P Arbitre de la paix et de la guerre ^ 
maître de FEurope :; formant presque avec la 
même autorité les décisions des cours étrangères 
que celles de ses propres conseils^ trouvant dans 
Famour de ses sujets des ressources qui en ta- 
rissant leurs biens ne pouvoient épuber leur zèle^ 
conservant sur les princes issus de son sang ^ si- 
gnalés par mille victoires ^ u^n pouvoir aussi absolu 
que sur le reste de ses sujets ^ voyant autour de 
son trône les enfans de ses enfaus ^ le père d^une 
nombreuse postérité 5 le patriarche , pour ainsi 
dire^ de la famille royale^ et élevant tout à la 
fois ^ sous ses yeux ^ les successeurs des trois 
règnes suivans. Jamais la succession royale n'^avoît 
paru plus affermie, ^ous voyions croître aux 
pieds du trône ^ les rois de nos enfans et de nos 
neveux. Hélas! à peine en reste-t-il un pour 
nous-mêmes^ et n*est demeuré qu^une étincelle 
dans Israël. or. fun.. d2 lovis-us-^&ai».^ 
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TABLEAU D'UN ÉTAT FLORISSANT. 

LiA France^ sortie des troubles inséparables d'un» 
longue minorité^ Yoyoit croître avec le jroi ses 
espérances et sa gloire. Nos troupes aguerries par 
nos propres dissensions^ de grands généraux for- 
més y et y en combattant même contre la patrie ^ 
devenus des chefs consommés pour la défendre^ 
les finances rétablies par les soins d^un ministre 
habile; la licence changée en règle; les auçienne« 
inaximes presque oubliées^ rappelées à leur pre-^ 
mîer esprit ^ les arts ^ déchus dans la foiblesse du 
gouYernenaent , reprenant avec lui leur éclat et 
feur vigueur ; les lettres, <jue nos troubles et nos 
malheurs avoîeat comme ban^ies, rétablies en 
honneur pour publier des victoires; ces hommes 
uniques, dont les ouvrages seront de tous les 
temps , et qui, jusque-là nWoient paru que suc- 
cessîvenient de siècle en siècle , ou de règnç -eii 
règne parmi nous, devenus communs, et se pres- 
sant , pour ainsi dire, de naître tous à la fois sous 
im règne déjà si glorieux ; Fétat , conune le roi , 
dans une jeunesse vive et florissante. 

Au milieu de tant de prospérit es , le Dauphin 
est donné à la France; Tobjet des vœux publics , 
le gage du bonheur des peuples , Tespérance de 
la nlonarchie, le lien de la succession royale,. 
Tenfant de la gloire et de la magnificence. 

Nos succès croissent avec lui : ses jours ne sont 
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plus comptés que par les victoires dW père 
tnomphaat : chaque saison vient mettre aux. pieds 
ie son berceau royal des trophées et des dé« 
pouilles : les merveilles se multiplient ^ Fabon* 
dance embellit le dedans du royaume^ tandis 
que la valeur en recule les frontières : la pompe 
des maisons royales répond à la grandeur du roi : 
de superbes édifices sortent en un instant ^ comme 
par enchantement , du sein de la terre : Touvrage 
de plusieurs siècles devient Fouvrage de quelques 
mois : la stérilité des lieux se tourne en orne-* 
ment : et le roi, de retour de ses campagnes )* 
après avoir vaincu ses ennemis , vient se délass9r 
chez lui à vaincre encore la nature. 

ORAISON FUN. X^ DAUPHIN* 



DISSENSIONS CIVILES- 

L''engeint£ des villes , qui nous unit sous les 
mêmes lois , ne réunit pas les cœurs et les affec* 
tions^ les haines ^ les jalousies , divisent les citoyens^ 
comme elles divisent les nations; les animosités 
se perpétuent dans les familles , et les pères les 
transmettent aux enfkns comme im héritage de 
malédiction. L''autorité du prince £^beau désarmer 
le bras, elle ne désarme pas les cœurs:, il a beau 
ôter le glaive des mains ^ on perce miUe fois plus 
cruellement son ennemi avec le glaive de la. 
langue ^ la haine obligée de se renfermer au de- 
dans , en devient plus profonde et plus amère ; 
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et pardonner est une foiblesse qui déshonore. Oh ! 
ines Frères, Jésus-Christ est donc descendu en 
^ain sur la terre ? Il est venu nous apporter la 
paix^ il nous Fa laissée comme son héritage :; il 
ne nous a rien- tant recommandé que de nous ai- 
mer ^ et Funion et la paix semblent bannies du 
milieu de nous ;; et les haines partagent encore la 
cour , la ville , les familles : et ceux que les placés , 
que les intérêts de Tétat, que les bienséances 
mêmes , que le sang du moins devroit unir ^ se 
déchirent , se dévorent , voudroient se détruire, 
et s^'élever sur les ruines les' uns des ai^tres^ et la 
religion, qui nous montre nos frères dans nos en- 
nemis , n^est pins écoutée ; et la menace qui nous 
Êdt att&idre la même sévérité de la part de Dieu 
que nous aurons eue pour nos frères , ne nous 
touche plus ^ et tous ces motifs, si capable» d'^adou* 
cîr le cœur , y laissent encore toute Tamertume 
4e la haine! Nous vivons tranquillement dans cet 
état affreux : Féquité de nos plaintes envers nos 
ennemis npu^ ealme 3ur Tinjustice de notre 
haine et de notre éloignement pour eux : et si 
nous nous en rapprochons à la mort, ce n^est 
pas que nous les aimions; c^est qiue le cœiir mou- 
rant n^a plus la force de les haïr ; c'est que tous 
nos sentîmens sont presque éteints ; ou du moins , 
c*est que nous ne sentons plus rien que notre dé- 
finllance et notre extinction prochaine, 

'■ , ' AVENT. 
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PORTRAITS DU DUC DE MONTAUSIER 
ET DE BOSSUET. 

Ju'iiff^ d^une vertu liaute et austère^ dVne pro- 
bité au-dessus de nos moeurs ; d^une vérité à 
répreuve de la ccmr^ philosophe sans ostenta- 
tion ;; chrétien sans foiblesse ; courtisan sans pas- 
sions^ Tarbitre du bon goût et de la rigidité des 
bienséances^ Tennemi du &uk^ Tami et le pro- 
tecteur du mérite ; le zélateur de la gloire de 
la nation^ le censeur de la licence publique ^enfin^ 
un de ces hommes qui semblent être comme les 
restes des anciennes moeurs^ et qui seuls ne âoot 
pas de notre siècle. 

L^autre ^ d^'un génie vaste et heureux ; d^une 
candeur qui caractérise toujours les grandes âmes 
et les esprits du premier <»'dre; romemenlde 
Fépiscopat ^ et dent le clergé de France se fera 
honneur dans tous les siècles ^ un évèque au mi^ 
lieu de la cour ^ Thomme de tous les talens et 
de toutes les sciences^ le docteur de toutes les 
Eglises ^ la terreur de toutes les sectes ; le Père 
du dix-Hseptième siècle^ et à qui il- n^a manqa^ 
que d'être né dans les premiers temps , pour avoir 
été la lumière des conciles^ Tame des Pères as^ 
semblés^ dicté des canons , et présidé à Nicée et 
à Ephèse. 

Deux hommes uniques chacun dans leur ca- 
ractère, 
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Tâclérc, et qu^oa fturoit cru ne pouvoir plus être 
remplacés après leur mort , si ceux qui leur ont 
succédé dans Téducation du prîoce qui doit régner 
ne nous avoîent appris que la France ne fait 
guère de pertes irréparables. 

OAÂlSOJf FUN, DU DAUPHIN. 



PORTRAIT DE GUILLAUME, 
PRINCE D^ORANGE 

jLe roî, au milieu de ses succès , avoit préféré le 
bonheur des peuples à des victoires , qui sont 
toujours le prix du sang et le péril des âmes y 
quand du fond de la Hollande sort un nouveau 
yase de la eolère du Seigneur destiné de Dieu 
pour détrôner lés plus saints rois , et être Tins- 
trument de ses vengeances sur lés royaumes et 
mr les peuples : un prince profond dans seà vues * 
habile à former des ligues et à réunir les esprits " 
plus heureux à exciter des guerres qu^à œmbattre • 
plus à craindre encore dans le secret du cabinet 
qu^à la tête des armées : un ennemi que la hain« 
du nom fran<5ois avoit rendu capable d'imaginer 
de grandes choses et de les exécuter 5 un de ces 
génies qui semblent être nés pour mouvoir à leur 
gré les peuples et les souverains ^ un grand 
homme s'^il n'^avoit jamais voulu êlre roi. 

ORAIS. FUN. DU DAUPHIN* 

Tome Zll. MoRCEAVX CBoisis, 3i 
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PORTRAIT D^ABEILARD. 

Cet homme enflé d'une vaine science , et pourvu 
de ces talens naturels propres à séduire les esprits 
et à donner au mensonge tout Tair de la vérité^ 
éloquent , poli , artificieux dans ses discours , vain 
de mille connoîssances singulières, avoit entre- 
pris de rendre les mystères de la foi palpables à 
la raison humaine 5 et au lieu de cette lampe qui 
luit dans un lieu ténébreux , y introduire une lu- 
mière qui ne paroitra que lorsque nous serons 
transformés de clarté en clarté. Déjà les fidèles, 
attirés par les charmes de son éloquence et par 
Farcendant de la nouveauté , toujours inévitable 
en matière de religion sur Tesprit des peuples , 
commençoient à franchir les bornes saintes que 
nos anciens avoient si sagement posées. Ce mys- 
tère d'iniquité n'opéroH presque plus en secret^ 
et Abeilard, fier deson succès , défioit hautement 
le peuple de Dieu, comme ce géant des Phi- 
listins , de lui opposer un ennemi digne de lui : 
mais Vinsolence de cet hérésiarque préparoit a 
Bernard une nouvelle gloire. Tous deux se 
rendent au concile de Sens : et là, devant les pon- 
tifes du Seigneur , la science qui enfle cède à la 
simplicité qui édifie^ les paroles artificieuses de 
la sagesse humaine , à la vertu de la croix et de 
r esprit:; et le philosophe -le plus orgueiUeuxdc 
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son temps ^ à un scribe instruit dans le royaume 
dejs deux. 

» PANÉG. DE SAUÏT BERNARD. 



PORTRAIT D'UN MAGISTRAT. 

Hixposoîïs tout-à-coup ce grand homme à la tête 
de la province , veillant aux intérêts et à la gloire 
du prince ^ présidant k la fortuae et au repos des 
peuples , toujours occupé , et toujours au-dessus 
de ses occupations 5 se faisant un vrai soulagemeiit 
de son devoir , et se faisant un devoir du soiilft- 
genient de son peuple ; si pénétrant , qu'il ne Jui 
falloit pour décider que le temps qu'il faut pour 
entendre 5 si éclairé ^ que ses décisions paroi*- 
soient toujours dictées par la sagesse istèmê ^ sûr 
de Tavenir , attentif au présent ^ habile à prendre 
des Biesures sur le passé ^ d'un esprit vif, facile , 
insinuant^ d'un jugement vaste, élevé, fécond:; 
d'un cœur droit , noble , bienfaisant :j toujours au- 
dessus de ses dignités et de sa grandeur , toujours 
à portée de la misère et de l'infortune :; ami sin- 
cère, maître généreux , père commun. 



Je ne vous dirai pas ici qu'il avoit reçu du ciel 
un de ces génies heureux, qui trouvent dans 
leur propre fonds , ce que l'étude et rexpériouce 
ne sauroient guère remplacer quand on ne Ta 
pas ;; qu'il étoit né instruit sur l'art périlleui^ de 
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gouverner les peuples^ que de tous les mystères 
de la sagesse des hommes ^ il n''ignora que ceux 
qnll n'^eût pas voulu suivre :j et que ^ comme cet 
liabîle conducteur du peuple juif ^ il sut dès sa 
jeunesse tous les secrets de la science des Egyp- 
tiens. Je n'ajouterai pas que les affaires n^eurent 
jamais rien d^obscur qu"*il n^éclaircît , rien de dou- 
teux qu'il ne décidât , rien de difficile qnHl nV 
plamf , rien de délicat qu^il ne ménageât , rim 
de périlleux quMl ne franchit , rien de pénible 
qyCil ne décorât ^ que les plus vastes Fétoient moins 
que son esprit ^ et que partagé entre mille soins ^ 
il fut toujours tout entier à chacun. 

ORAISON FCKÈB. DE M. DE VILLEROT. 



VIE PRIVÉE D^UN GRAND HOMME. 

JLes grands hommes ^ qui ne doiveat ce titre 
qu'^à certaines actions d'éclat ^ n^ont quelquefois 
de grand que le spectacle. 

Dans ces occasions rares ^ les yeux du public 

et la gloire du succès prêtent à Tame une force 

et une grandeur étrangères; Torgueil emprunte 

. les seçtiniens de. la vertu ; Thomme se surmonte^ 

et ne se montre pas tel qu'il est. 

Combien de conquérans fameux dans This- 
toire ^ à la tête des armées ^ ou dans un jour d^ac^ 
tion ^ paroissent au-dessus des héros ; et dans le 
détail des mœurs et delà société , à peine étoiçut- 
ils des hommes. 
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C'est que dans les occasions d'éclat , Thoinme 
est comme sur le théâtre ;; il représente : maïs 
dans le cours ordinaire des actions de la tîe , il 
est, pour ainsi dire , rendu à lui-même^ c'est 
lui quon voit^ il quitte le personnage, et ne 
montre plus que sa personne. 

Aussi lorsque l'auteur sacré loue ces hommes 
illustres qui ont été riches en vertu, et qui se 
sont acquis parmi leur peuple ime gloire qui pas- 
sera d'âge en âge , il comprend tout leur élogte 
dans ces deux traits : Ils ont maintenu' et einhelM 
au dehors l'ordre et la beauté de la société, par 
la douceur de toutes les vertus civiles : Pulchri- 
tudinis studium habentes; et ils ont été au de- 
dans comme les génies pacifiques et tutélaires de 
leurs proprés maisons : Paeificantes in -domibus 
suis. 

Oui , Messieurs , que le prince de Conti ait 
été un grand homme de guerre , c'est une gloire 
qu^il a partagée avec tant d'hommes fameux que 
la France a eus dans tous les siècles. 

Mais une louange qui lui est propre , c'est que 
la \ie paisible et privée , l'écueil des réputations 
les plus brillantes , a laissé voir en lui encore plus 
de vertus estimables : c'est qu'en le voyant tous 
les jours , nous l'ayons toujours tu plus grand. 



Quels égards pour la princesse son épouse, dont 
la couduite et les vertus ont toujours honoré le 
rajig ! Les plus petites attentions, qui sembloieal 

3i* ' 
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devoir échapper à la supériorité de son génie ^ 
n^échappoient pas à la bonté de son cœur. Quel e 
tendresse pour les princes ses enfaos ! Foimant 
]ui-ui€ruie dans leur cœur ces premiers sentimens 
d'Loaneur et d'élévation si digues de leur nais- 
sance :; devenant , pour ainsi dire ^ enfant avec 
eux^ pour leur apprendre k devenir un jour 
sages ^ grands^ équitables^ humahis^ modérés ; 
en un mot , tout ce qu'il étoit lui-même. Vivant 
comme un homme privé au milieu de son au- 
guste famille^ respectant les liens de la religioû 
et de la nature , les doux titres de pare et de 
■mari^ et ne connoissant pas cet usage insensé) 
qui fait que la plupart des grands semblent être 
nés seuls sur la terre, croient que tout ce qui 
renverse la première institution de la nature est 
un privilège delà grandeur, et regardent tout ce 
qui lie comme un joug qui les déshonore. 

ORAIS. FUNÈB. DU P&LNC£ Df^ CONTf. 



RELIGION MILITAIRE. 

irouRQuoi croyez-vous que les nations les pin* 
barbares aient toutes eu une espèce de religion 
militaire , et que le culte se soit toujours trouvé 
jpaêlé pjarmi les armes ? Pourquoi croyez-vous 
que les Romains fussent si jaloux de mettre leurs 
aigles et leurs dieux à la tête de leurs légions , 
et que les autres peuples affectasseut de prendre 
ce qu^il y avoit de plus sacré dans leurs super- 



Digitized by LjOOQIC 



KËLIGION tflLlTAlRE. 3Çj 

s(it!ons , et en traçassent les Ggntes et les sym-» 
boles sur leurs étendards^ sinon pour empêcher 
que le tumulte et l'agitation des .guerres ne fit 
oublier ce qu'on doit aux dieux qui y prési- 
dent^ et afin quà force de les avoir sans cesse 
-devant les yeux ^ on fût comme dans une heu— 
reuie impuissance de les perdre de vue ? Pour- 
quoi croyez— vous que les Israélite^ dans leurs 
marches et dans leurs combats ^ fussent toujours 
précédés du serpent d'airain^ que Constantin^ 
devenu la conquête de la croix ^ fît élever ce 
signal de toutes les nations au milieu des ar- 
mées ^ que nos rois , dans leurs entreprises contre 
les infidèles^ allassent recevoir Tétendard sacré 
aux pieds des autels ^ et qu'enfin encore aujour* 
d'hui FEglise consacre par des prières de paix et 
de charité ces signes déplorables de la guerre 
et de la dissension ^ sin(»i pour vous faire souvenir 
que la guerre même est une manière de culte 
religieux ^ que c'est le Dieu des armées qui pré- 
side aux victoires et aux batailles ;j que les con— 
quérans ne sont bien souvent entre ses mains que 
des inst rumens de colère dont il se sert pour 
châtier les péchés des peuples ;; qu'il n'est point 
de véritable valeur que celle qui prend sa source 
dans la religion et dans la piété ^ et qu'après tout ^ 
les guerres et les révolutions des états ne sont 
que des jeux aux yeux de Dieu , et un change-- 
ment de scène dans l'univers^ que lui seul ne 
ehange point ^ et seul a de quoi fixer les agita- 
tions et les désirs insatiables du cœur humain ? 

BÉNÉUIC. DES DRAP. DU AEG. DE CATINAT. 
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SUR LA PROFESSION MILITAIRE. 

V^UE votre sort est à plaindre , Messieurs ! La 
voie des armes, où les engagemens de la naissance 
et le service. du prince vous appellent , est , à la 
vérité , brillante aux yeux des sens ^ cVst le seul 
chemin de la gloire , c'est le seul poste digne d'un 
homme qui porte un nom : mais en matière de 
salut , de toutes les voies , c^est la plus terrible. 
Voilà les périls ;; voici les moyens de les éviter. 

Car enfin le bras de Dieu n'est pas raccourci ^ 
le salut n'est nulle part impossible: le torrent 
. n'entraîne que ceux qui veulent bien s'y prêter^ 
le Seigueur a ses élus partout^ et les mêmes dan- 
gers qui sont des écueils pour les réprouvés, 
deviennent des occasions de mérite aux justes. 

Et , pour entrer ici dans un détail qui vous le 
fasse sentir , quels sont , dites-moi , dans votre 
état , les écueils que la grâce ne puisse vous faire 
éviter? quels sont les maux qui n'aient en même 
temps leurs remèdes? ^ 

Je sais que l'ambition est comme inévitable à 
un homme de guerre :j que l'Evangile , qui fait 
un vice de cette passion , ne sauroit prévaloir 
contre l'usage qui l'a érigée en vertu ^ et qu'en- 
fait de mérite militaire, qui ne sent pas ces nobles 
mouvemens qui nous font aspirer aux grands 
poster, ne sent pas aussi ceux qui nous font oser 
de grandes actions. Mais, outre que le désir de 
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voir vos services récompensés ^ s'il est modéré ^ si 
seul il n^absorbe pas le cœur tout entier , s'il ne 
vous porte pas à vous frAyer des routes d'iniquité 
pour parvenir à vos fins et établir votre fortune 
sur les ruines de celle d'autrui^ outre ^ dis-je^ 
que ce désir ^ environné de toutes ses précautions^ 
n^a rien dont la morale chrétienne puisse être 
blessée ^ qu'a-t-il , en vous offrant les espérances 
humaines , de si séduisant qu'il puisse l'emporter 
sur l'espoir des chrétiens et les promesses de la 
foi ? Des postes ^ des honneurs ^ des distinctions , 
un nom dans l'univers ? Mais quelle foule de con- 
currens faut-il percer pour en venir là ! Que de 
circonstances faut— il assortir ^ qui ne se trouvent 
presque jamais ensemble ! et d'ailleurs est-ce le 
•mérite qui décide toujours de la fortune ? Le 
prince est éclairé^ je le sais^ mais peut-il tout 
voir de ses yeux ? combien de vertus obscures et 
négligées I combien de services oubliés ou dissi-- 
mules ! et^ d'autre part, combien de favoris de 
la fortune , s ortis tout à coup du néant , vont de 
plein— pied saisir les premiers postes ! Et de là 
quelle source de désagrémens et de dégoûts ! On 
se voit passer siir le coi'ps par des subalternes , 
gens qu'on a vus naître dans le service^ et qui 
n'en savent pas encore assez 5 même pour obéir , 
tandis qu'on se sent soi-même sur le penchant de 
l'âge , et qu'on ne rapporte de ses longs services 
qu'un corps usé , des affaires domestiques dé- 
sespérées , et la gloire d'avoir toujours fait la 
guerre à ses frais. Ëh ! qu'eotend-on autre chose 
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parmi tous^ que des réflexions sur Fabus des 
prétentioas et des espérances ? Vous-même ^ qui 
m^éooutez ^ quelle est là-^essus votre situation? 
Et cependant on sacrifie Fétemité à des chi* 
mères ;; on se flatte toujours qu'on sera du nombre 
des heureux;} et on ne s'aperçoit pas que k pro- 
vidence ne semble laisser au hasard et au caprice 
des hommes le partage des postes et des em- 
plois que pour nous faire regarder avec des yeux 
chrétiens les titres et les honneurs^ et nous faire 
rapporter au roi du ciel, aux yeux de qui rien 
nMchappe et qui nous tiendra compte de nos 
plus petits soins ^ des services que nous rendons 
aux rois de la terre, qui souvent ou ne peuvent 
les voir ou ne sauroient. les récompenser. 

Mais quand même votre bonheur répondroît à 
vos espérances ^ quand même les douces erreurs et 
les songes sur lesquels votre esprit s'endort de^ 
viendroient un jour des réalités ; quand même ^ 
par un de ces coups du hasard qui entre tou- 
jours pour beaucoup dans la fortune des armes, 
vous vous verriez élevé à des postes auxquels vous 
n'oseriez même aspirer , et que vous n'auriez plus 
rien à souhaiter du côté des prétentions humaines : 
que sont les félicités d'ici-bas, et quelle est leur 
fragilité et leur rapide durée? Que nous reste-t-il 
de ces grands noms qui ont autrefois joué un rôle 
si brillant dans Funivers? ils ont paru un seul 
instant , et disparu pour toujours aux yeux des 
hommes. On sait ce qii'ik ont été pendant ce 
petit intervalle <ju'a duré leur édat^ m^isqû^ 
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6^it ce qu^îls sont dans la région étemelle des 
morts? les chimères de la gloire et de Timmorta- 
lité ne sont là d^aucun secours : le Dieu vengeur, 
qui, du haut de son tribunal pèse leurs actions et 
discerne leur mérite, n'en juge pas sur ce que 
nous disons et sur ce que nous pensons d^eux 
ici— bas ^ et tous ces grands traits , qui font tant 
d*honneur à leur mémoire, et qui enrichissent 
nos annales , sont peut-être les principaux chefs 
de leur condamnation , et les traits les plus hon- 
teux de leur ame aux yeux de Dieu. 

BÉiNÉD. DES DRAP. DU REG. DE CATINAT. 



GOUT POUR LA GUERRE. 

JLjes grands talens qui distillent les hommes 
dans leur état se manifestent d'abord par le goût 
cjui les y porte. David encore enfant cherchoit 
parmi les lions et les ours une matière à sa va- 
leur , et se déroboit volontiers au repos de la vie 
champêtre, pour aller s'^iustruire auprès de ses 
frères, au milieu des armées d^Israël. 

Le goût du prince de Conti pour la guerre 
fut le premier penchant que la nature montra en 
lui ;; et ce n^étoit pas ce goi^t qui , dans les autres 
iist d^ordinaire une ardeur de Tâge, plus qu^une 
preuve du talent. 

Guidé par la force de son génie , il se fit dV— 
bord, de Fart militaire une étude , et non pas un 
amusement : il comprit tout ce qu^il falloit d^é- 



Digitized by LjOOQIC 



î^a «tPLOÏTS MiLtTAÏfigS; 

tendue ^ d^élévatîon ^ de saDg>froid ^ de vivacité^ 
de profondeur^ de ressources^ de connoissances^ 
pour y exceller ^ et crut qu^un prince ne devoit 
compter pour rien de combattre ^ s^il ne se ren* 
doit digne de commander. 

A la lecture des anciens ^ et surtout des Com^ 
mentaires de César, dont il traduisit les plus 
beaux endroits, il ajouta ia recherche et la coa-^ 
versation des hommes les plus consommés dans la 
science de la guerre. Il les écoute , il les étudie { 
il en fait ses amis , pour être plus à portée d^ea 
faire ses maîtres : il se rend propres les talens 
différens qui les distinguent entre eux ^ persuadé 
que si la naissance peut donner les grandes dis- 
positions^ c^estTappIication toute seule qui failles 
grands hommes. 

ORAISON FUN. UU PRlNCt D]E CONTI. 



EXPLOITS MILITAIRES. 

La même grandeur d'^ame Taccompagnoit dani 
les périls. Et ici, Messieurs, que pourroàs-jedire, 
qui ne soit au-dessous de ce que vous avez vu 
la plupart? SVst-il trouvé dans une seule action 
ou il ne se soit attiré ^les yeux de toute lamiée^ 
et où , sans avoir eu Thonneur du commandement ^ 
il n'hait eu presque lui seul rhonneur de la vic« 
toire ? 

Rappelez ses premières campagnes : on croyoît 
revoir le grand Coudé dans sa vive et vaillante 
jeunesse. a 
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A Courtray ^ où, pour la première fois, îl mon- 
tra un nouveau héros aux ennnemis et à nos 
troupes/ 

A Luxembourg , où, à la tète des grenadiers , 
il moiite à Tassaut d^un bastion, Tépée à la main ^ 
et où blessé d^un éclat de grenade , et échappé i 
mille autres coups , il fait craindre que la victoire 
ne nous coûte une vie si chère. 

A Novjgrade, où une escarmouche engagée 
trop témérairement avec les Turcs, change de 
face à Farrivée du prince qui y vole ; et plusieurs 
officiers d''un grand nom doivent à sa valeur et 
aux périls qu*il court en cette occasion, la vie et 
la liberté , qu]une audace indiscrète leur avoit fait 
mériter de perdre. 

A Neuhausel, où, après avoir repoussé les in- 
fidèles jusque sur le bord du fossé , revenu tout 
couvert de poussière et de gloire , il court encore 
avec Félecteur de Bavière, rétablir un ouvrage 
où les assiégés avoient mis le feu^ et par Tamitié 
que rage* et les grandes qualités fornient entre 
eux , il £iit naître dès-«Iors dans le cœur de ce 
prince ces premières dispositions d'^attachement 
pour la France , qui ont depuis paru^ et où , si 
cet allié généreux et fidèle n^a pas eu pour lui 
les succès , il a eu du moins Thonneur de la cous* 
tance, de la bonne foi, Testime de la nation,. 
Tamour des troupes , et raffeclion du roi , qui 
toute seule vaut des succès , ou qui rassure du 
moins contre les pertes. 

Enfin à Gran , où , à la tète du premier régir* 
Tome XIL Morceaux choisis^ 3» 
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ment de Tempirc ^ il arrête la preriiière fureur du 
Turc, le pousse, le renverse, lui arrache la vic-^ 
toire, qa^'û croyoît déjà tenir ^ affronte mille fois la 
mort qui parolt le respecter plus qu'ail ne paroH 
la craindre ^ porte partout la terreur du sang de 
France toujours fatal aux infidèles ^ fait déjà 
x*edouter aux Allemands^ dans le bras qui ks 
défend, celui qui \a bientôt les vaincre; et 
montre de loin aux vœux des Polonois , témoins 
et admirateurs de ses actions , le héros digne d^étre 
un jour placé sur leur trône. 

A ces traits, le reconnoîssez-vous , Messieurs? 
ce ne sont pourtant encore que les premiers essais 
de son courage. Ce nouveau David jcroissant; va 
paroltre de jour en jour au-dessus de sa valeur 
même. 

Vous ne Tavez pas oublié, Mesneurs, cl le 
souvenir de ces deux mémorables >ourttées où 
le prince de Contî parut si grand , est encore frop 
récent, et trop glorieux à la France, à la mé- 
moire du maréchal de Luxemboui^, à PUstoire 
de ce règue ; trop honorable surtout au vaillant 
prince qui nous honore ici de sa présence, et qui 
en a partagé avec tant de distinction la gloire et 
les dangers^ trop rapproché même tous les jours, 
par la différence des événemens, pour être effacé 
de votre esprit , puisqu'il ne le sera jamais de nos 
annales. 

Que u^aî-je plus d^usage dans Tart de décrire 
dçs yictoires et dçs batailles ! ou plutôt, pourquoi 
ce temple et cçs autels m^avertisseat-ils que mou 
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Inicustère ne doit mettre ici dans ma boocbe, que 
des paroles de paix et de réconciliation? 

Vous Taiiriez vu à StéinLer<]ue rappelant la 
.inctoire qui d^abord nous échappe^, rétablissant 
partout ce que la première surprise nous a déjà 
fait perdre d^avantages^ prenant lui-même des 
«Dains d'^un de nos officiers blessé^ le drapeau 
qui^'û est bors d^état de porter ^ rassemblant autour 
de lui Cfux que sa présence rassure ^ ou que le 
danger de sa personne attire^ les exhortant.^ 
.eonmie uo autre Machabée^ de ne pas flétrir par 
une fuite honteuse ^ la gloire du nom françois ^ 
|ilsque*Ià accoutumé à vaincre ^ et de mourir plu- 
tôt que de devoir la vie à une lâche retraite^ cou- 
vrant porter au milieu deseunenrâYavecf étendard 
de la Fraitee, le signal de la victoire^ au centre^ 
.à 1»* droite ) à la gauche ^ il est partout ou la vic- 
toire est encore douteuse ^ et la victoire se déclare 
dès qu'ail parolt : éclairant le marédial de Luxem- 
bourg méo^^ par U justesse de ses conseils et p^ 
la pénétration de ses vues:; enfin. Famé de ce 
grand général dans cette fameuse journée, comnae 
ce général le fut lui-^mème de toute Parmée. 

Tel et encore plus grand parolt-il peu de temps 
après à Nerwiude» L^ennemi retranché dans son 
camp^ comiâe dans un fort, mille foudres qui 
portent la mort partout ^ en défendent Tapproche ^ 
nos troupes déjà plusieurs fois repoussées, le sol- 
dat découragé , le général accoutumé à une vie- 
' loire prompte , étonné de la voir balancer si long- 
tiemps aujourd'hui , court au prim^ de Conti : 
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Srand prince , lui dit-il ^ tout va manquer ^ et 
il n^y a que votre présence qui puisse, faire 
tomber les difficultés. Conti paroU ^ ai^ec lui la 
confiance revient aux troupes^ la valeur de la 
nation reprend le dessus^ on le suit ^ rien ne ré- 
siste ^ les retranchemens sont forcés en plusieurs 
endroits ; ils ouvrent à Conti autant de voies à la 
victoire; il charge jusqu'*à six fois à la tète de six 
corps difierens. LVnnemi^ qui n''a plus de rempart 
que sa propx-e valeur, s'*ébran£e. Tout couvert 
de sang et de feu , Conti perce dans leurs rangs. 
La victoire qu'ail tient déjà, un coup de sabre 
qu'il reçoit sur la tête est sur le ppint de la lui 
ravir ;^ et le téméraire qui porte le coup est puni 
à Finstant de son audade ^~ et percé dd la main du 
prince, il expire à ses pieds. Enfin Soldat, gâié- 
rai, à mesure que le besoin d^ service le de- 
mande, ses conseils commencent la vic:bDire, et 
sa valeur Fachève. 

OB. FIJN. PE M. LE PRIKCE DE C0?ITK 



LA GUERRE. 

JLes roîs s'^élèvent contre les lois:; les peuples 
contre les peuples ; les mers qui les séparent , les 
rejoignent pour s'entre-détruire : un vil monceau 
de pierres arme leur fureur et leur vengeance \ et 
des nations entières vont périr et s'ensevelir sous 
ses murs, pour disputer à qui demeureront ses 
ruines : la terre n'est pas assez vaste pour les 



Oigitized by VjOOQlC 



MALHEURS PB LA GUERRE.- ^77 

-contenir et les fixer ciiacun /daùs leâ^ Bornes que 
la nature elle-mèoie semble avoir mise aux états 
et aux empires: chacun veut usurper sur son 
voisin^ et un misérable champ de bataille , qui 
suffit à peine pour la sépulture de ceux qui Font 
disputé, devient le prix des ruisseaux de sang, 
dont il demeure à jamais souillé. av^nt. 



MALHEURS DE LA GUERRE. 

iC^ un aqioinr outré de la gloire enivre leà rois , 
tout leur soufQe la désolation et la guerre^ et 
alors, Sire, que de peuples sacrifia à Tidolé de 
leur orgueil! que de sang répaudu qui crie 
yengeance^ contre leur tétel que de calamités pu- 
bliques dont ils sont les seuls auteurs! que de 
Yoix plaintives s^élèvent au ciel contre des 
hommes nés pour le malheur des autres hommes! 
que de crimes naissent d^un seul crime ! Leurs 
' larmes pourroient>elles jamais laver les campagnes 
teintes du sang de tant d''innocénsP et leur re^ 
pentir tout seul peut-il désarmer la colère du ciel , 
tandis qu^il laisse encore après lui tant de troubles 
et de malheurs sur la terre ? 

Sire, regardez tôujcnks la guerre comme le 
plus grand âéau dont Dieu puisse afiliger un 
empire : dierchez à désarnver vos ennemis piu- 
tèl , qu^à 1^ vaincre; Dieu ne vous a confié le 
glaive que pour la sûreté de vos peuples , et nOn 
four: le malheur de vos voisit^s. L^empire Sur 
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lequel le ciel \ous a établi est assez \aste ^ soyez 
plus jaloux d'en soulager les misères que d'en 
étendre ks limites ; mettez plutôt votre gloire à 
réparer les malheurs des guerres passées^ qu'à 
en entreprendre de nouTelles^ rendez votre règne 
immortel par la félicité dé vos peuples^ plus que 
par le nombre de vos conquêtes :; ne mesurez pas 
sur votre puissance la justice de vos entreprises 4 
et n''oubliez jamais que^ dans les guerres les 
plus j«istes , les victoires Xrainent toujours après 
elles autant de calamités pour un état que las plus 
sanglantes défaites. petit carêue. 



COMME^T ON DOIT EWYISAGER LES 
VICTOIRES, 

Ijes victoires sont toujours des bien&its d'un 

Dieu irrité contre les hommes* 

Quel spectacle ^ en effet , pous offre celle même 

que nous venons dé remporter ! un carnage si 

affreux et si nouveau du côté des ennemis et du 
/nôtre , qu'on n en trouve presque d'exemple que 

parmi les peuples . barbares. Eux seuls peuvent 
t triompher d'une journée aussi sanglante et aussi 

meurtrière^ pour nous, elle couvre même de 
< deuil l'éclat de notre victoire : elle accompagne 

nos témoignages publics de reconnoissance envers 

le Dieu des armées , d'une tristesse d'humanité 
. et de religion , et mèïe à nos actions d« grâces 
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les larmes que nous ne pouvons nous empêcher 
de verser sur la mort de nos proches , de nos 
amis ) et de tant de vailk.ns sujets ^ qui viennent 
^e sacrifier généreusement leur vie pour la gloire 
du. prince^ et poux les intérêts de Tétat. 

Quels trophées pourrîon^nous donc élever sur - 
un champ de bataille tout couvert des corps eur- 
tassés et des mi^mbres épars de tant de milliers 
de chrétiens ? Transportons-nous-y en esprit , 
.et de ce lieu souillé de tant de ruisseaux de 
sang^ et si lugubre même pour no^^ malgré 
notre victoire ;^ de ce lieu^ dont nous ae sommes 
demeurés les maîtres ^ que pour j lire et y mé*- 
diter à loisir Tinstabilité des choses humaines ^ et 
. les malheurs inévitables des guerres ^ présentons 
au Dieu de paix ce spectacle si capable d^'émou- 
voir ses entrailles paternelles : faisons monter 
)usqu''à lui Ja ^oix de tant de sang répanda ^ et 
que celte voix ., loin de solliciter comme autre- 
fois sa vengeance ^ la: calme et la désarme : arra- 
. chons de ses mains par nos supplications ^ le 
. glaive que sa justice fait de nouveau briller sur 
. nos têtes : promettons-lui des mœurs plu^ saintes^ 
et il nous accordera, des jours plus tranquilles. : 
.faisons cesser les crimes qui rirriteiit^ et il sus- 
pendra les fléaux qui nous affligent. Les prières 
qu^on lui adresse pour la paix après la victoire ^ 
sont toujours plus sûrement exaucées : c^est la. 
religion qui les inspire : c'est TËglise alors elle- 
« même qui prie par notre bouche : c^est TEsprit 
de Dieu qui demandes pomv nous ^ et qui forme 
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•a nom lies gémisseméns seciret^ : et le Seigneur 
ne rejette jftmalsdes prières qu'il a formées lui- 
même dans nos cœurs. 

.. ÂUoAs donc^ nous assembler aux pieds de 
ses autels , plus touchés des horreurs ({u'^entratùe 
la guerre ^ que de la gloire de nos succès. Ne 
demandons pas à un Dieu ^ qui n^esf descendu 
•sur là terre que pour y éteindre dans son sang 
toutes les inimitiés ^ et réconcilier Punwers ^ ue 
iai demandons pas que son glaive achève d''ex- 
terminer les nations armées contre nous ^ ces 
prières de sang retomberoient sur nos tètes : de- 
mandons-lui cette paik^ que les rois, que les 
victoires , que le monde ne sauroit donner , et 
qui ne peut être Fouvrage que de ses miséri— 
cordes infinies : demandons4ui que les peuples 
st les rois réunis enfin ^et réconeiUés^ ne soient 
plus occupés qufà k servir; et que , plus jaloux 
d^étendre le règne de la foî que les bornes de 
leur empire , ils ne prennent plus les armes que 
pour porter ensemble Fétendard de la reli^on , 
et la gloire du nom chrétien fusqu'*à ces nations 
infidèles ^ qui doivent être appelées un jour à la 
conaoissance de FEvangSe. 

' XANDBMETVT POUR FAlRK CSAffTBR UlC 



1£ DEU». 



Nos frontières et Tinténeur du eoyaume sotit 

à couvert des ravages et des anires calamités de 

. la guerre : et tandis que nos ennemis voient leurs 

\9!^e^ désoléets ^ et tout Icmt pays en proio k la iî« 
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fieneé an soldat; le laboureur chez nous cultive 
en paix nos eampagnes^ et le citoyen tranquille 
autour de son foyer ^ en recueille les friûts ^ et se 
trouve heureux de les partager entre les besoins 
de sa famille et ceux de Fétat. 

TSe nous glorifions pas de ces avantages ^ ne 
mettons pas ^ comme nous exhoile le prophète ^ 
notre confiance et notre sûreté dans notre arc 
ni dans notre ghiyfes. Nos armes ne sont victo- 
rieuses^ et nos troupes invincibles^ que parce 
que Dieu combat pour nous. La même main qui 
nous protège ^ peut aussi nous abandonner ^ et 
d^autant plus que^ malgré nos victoires ^ nous de- 
vons toujours regarder la guerre comme un fléau 
que nos crimes nous ont attiré. Méritons la con- 
tinuation des faveurs du ciel^ en déplorant la 
triste nécessité qui nous arme contre nos^frères ; 
que nos victoires deviennent elles-mêmes pour 
nous de nouveaux moti& de souhaiter la paix; 
sanclifions touj^ours par ce désir nos actions de 
grâces; elles en seront bien plus agréables à celui 
qui est le Dieu et le Père de nos ennemis comme 
lé nôtre/ Sa tendresse se réveillera sur eux et sur 
nous ; il conciliera les intérêts qui nous divisent , 
et qui paroissent irréconciliables à la sagesse hu— 
maine; il éclaircira ce chaos de prétentions op- 
posées , où toute la raison de Thomme se perd , 
et qui semble nous annoacer une guerre éternelle. 
Les états et les empires^ après tant de tristes 
convulsions qui les agitent ^ prendront enfin une 
consistance fixe et assurée : et celui qui sut tirer du 
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premiét ^baôs lliamionie et Tordre tre lunifery^ 
jaura ïÂea tirer du troable méine et dé la *coii- 
fuâioD où sont la plupart de^ peuples et* dés états 
.de rEurope, Farrangeineat qui doit y étaUk 
]''ordre et la tran^illité : la paix descendue du 
dely réunira les rœurs et les intérêts; et nous 
bénirons avec nos ennemis les miséricordes infinies 
du Seigneur^ qui aura bien voulu la donner k la 
terre. 

▲OTit lÉAlfDEXBItT POUA rjURE eSÀHTtU 
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Valeur. Bénéd. des drapequx^ a57. ibid, 

l^alité d'aaiiè. Orais, fun. du prince de ContL 116. i53 
Vraie force d'tme. Carême ^ a, a33< i54 

Vraie grandeur d''ame. TàitiL a 36. iS5 

Austérité, Carême^ 1. 8« , i5a 

Francbis»e. Or, /un» de Madame* a4u iSj 

Vertus humaines. Petit Carême, lag* i58 

Fausses vertus. Ibid, ia6. i5^ 

Sainte fierté. Ibid, 1 5^, Bénéd, des drapeaux, aSg. 161 
Humilité cbrétieune. Pan, de S, Fr, de Paule* Sg. i63 
Simplicité. Oraison fun, du prince de Conti^ il5. i65 
Vertu. Carême^ 3. 4» <^w^* 

Yertus privées. Or, fun, de Madame, a 35. . 166 

Amitié : «es motifs ordinaires. Carême^ 1, 107* . 168 

Zèle inconsidéré. Conférences ^ \, ^vQ, 169 

Passions : plus oxk difiére de les guérir , plus elles se 

fortifient. Auent, aaa ^ aa5, aa6, 170 

Agitations des hommes. Mystères, 46. Carême y 3. a$i, 

a55, a6e^ a6i , 967. 173 

Ambition. Mystères, 390. Petit Carême, 35, 70* 178 

_ Amour de soi-mjême« Carême ,1.411* 184 

Illusions de Tamour— propre. Ibid, 168. t8$ 

Orgueil. A\fent, 398, 3oi. Mystères, 8.7* Carême^ 3, 

; 191* . 186 

Fierté. Petit Carême, io5. 191 

V-anité. Pan, de Sainte Agnès, 8. 19a 

£rreurs de la vanité.. Pan, de S, Fr, de Paaîe, 39. ibid* 
De la volupté. Petit Carême, i3, aa, a 6. Pan, de 
S, Jean-Baptiste, laS. 194 

Siuites fuaestes de la volupté. Carême , a. 8i ^ 85 ., 

88. 197 
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Sur rincrëdulité. Crt»»Â»ie, ^v 48S. 335 
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Sul^répSpat. Or,/iir». d* itf» ^ F^l^r^ 7*" ^n; 
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Malheurs delà guerre. Petit Carême, la. 377 

Comment on doit envisager les victoires» Mandcmens» 

394, 400. 378 



FIV DX LÀ TABLS. DSS MOftCEir^X €B0IfiX5.. 



Digitized by VjOOQIC 



TABLE GÉNÉRALE 

DES MATIÈRES 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 

A. 

Abeilard. Portrait d^'Abeilard , Morceau choisi, XII 363. 
Absoute» Discours prononce dans la cérémonie de rAb— 

soute , tom. V , page 33o. 
Abus, De certains abus glissés 4ans le clergé^ IX ^ 3ou 

--Abus de la parole, Morceau choisi, XII, 317, 
Académie* Discours de . réception à TAcadénaie Françoise , 

IX, 4^^«''^^'^^^^*^^^'^^ *^^ ^Académie Françoise sous 

Louis XIII, Morceau choisi, XH, 417* 
A^i^ersité* De Tadversilé, Morceau choisi, XII, 2711. 
Affabilité, De Tafiabilité , Morceau choisi, Xll , jaS. 
Afflictions, Des afflictions, l, 119. 
Ambition. De l'aoïbilion , Morceau choisi, XII, ij8. 
Ame, Dkoours sur le zélé des pasteurs pour le salut des 

âmes, VIII , 379 — De Famé, Morceau choisi , XH, Sq. 

—Immortalité de Vame , ibid, , 60. — Egalité d^'ame , 

ibid , i53 —-Vraie for<;e d'humé , ibid, , i54* — Vraie 

grandeur d'arae, ibid ^ i55, 
jimitié. Ses motifs ordinaires. Morceau choisi, XH^, 168, 
Amour, Amour de soi-même, Morcrau choisi^ XII, ld4* 

— ^Ulusiow de Tamolir-propre , ihid, , i85* 
AssujettissemenL De rasfinjettisâemeut ^ Morceau «iKKtfi,, 

XII, 268. 
^um6ne» I^erauniôor , III , 3,78; Monceau choisi, XII « i3d» 
Austérité, De raustérité. Morceau choisi, XII, i5ù* 
Avarice. De Tavarice dm piitf es , IX | i3o. ^ Morcelai 

choisi , XII , a47' 
Avenir. \éTX\é d*ua ayenk) II, i8o* 

33* 



DigitizedbyV^OOQlC .—.^ 



SqO table ftiniRALK 

B. 

Bienfaisance. De la bienfaisance, Morceau cLoisi, XII, i4'7- 
Bonheur* Da bonheur ,. Morceau choisi , XII , aÔi .—Point 

de bonheur parfait sur la terre, Morceau choisi, ibid,y 

36a.~T-Fausse idée du bonheur , ibicL , aiS3.-^Faia 

bonheur, ibid.\ ^65,. 
Bons, Mélange des bons et des méchans , III , 186. 
Bonté, De la bonté , Morceau choisi , XII, i35. 
Bossuet, Portraits du duc de Montausier et de Bûssuet y 

Morceau choisi , XII , 36o. 

C- 

^Charité, De la. charité , Morceau choisi, XIÎ,. 120. — ZAe 
de la charité, ibid. 121.— La véritable charité, ibid,^ isi*. 

Chrétiens, Ferveur des premiers chrétiens y V , 33o.--Por- 
trait du vrai chrétien ,. Morceau choisi ,. XII ,. 33,— Sim- 
plicité des premiers chrétiens ,. ibid, , 35. 

Clercs, Fuite du monde nécessaire aux clercs , VIII y 44* 
--Ambition des clercs , ibid, ,90 — Manière dont les clercs 
doivent se conduire dans le- monde , ibidi , 3oo. — Sur la 
.modestie des clercs, IX, 19.. 

Communion, De la communion, IV , 373 ^ VIIÏ , iSc 

• — Ënormité dés communions indignes , IV , ^0%, — Dis* 

' positions à la communion , 1 , 33o.. 

Confession. De là confession, II, 35^7 . 

Confiance, Delà fausse confiance,. IV, 5a4»- 

Conjirmation, Discours pour préparer des eufans an sacre* 
ment de confirmation , IX , 34 s. 

Cour, Tableau de la cour, Morceau choisi , XII, 3o3. 

iCottrage, Du courage héréditaire, Morceau choisi, XIÎ, 
i5i. 

Cons^ersion, Motifs de conversion , H , 36.- — ^Délai de 1»^ 
conversion, I, 190-, et Morceau choisi,. XII, 80. 

Croisades, Sur les croisades, Morceau choisi,. XII, 3a5» 
—Croisades de saiut Louis, ibid, ,'337. 



Digitized by LjOOQIC 



f^ei/f«. Dit vëriuble culte, III, aaa. 

Curés. Retraite pour des curés , VIII , 358.-*-Divisioiia 

' «ntre les curés et les prêtres des paroisses , IX , 9a et 99» 

~Du soin que les curés doÎTent avoir pour les malades ^ 

ibid, y a89«. 

D. 

Décence* De la décence dans les céréisionies , IX , 1^7. - 
'Désordres^ Causes de nos désordres^ Morceau choisi, Xll|. 

Dieu* De la parole de Dieu , Il , 149—— Evidence de la loi 
de Dieu, IV, i63. — ^ImmutabiMtc de la loi de Dieu, IV , 
2o3. — Soumission à sa volonté , V , S.^—Dispositions 
nécessaires pour se consacrer à Dieu par une nouvelle 
vie , V , 49* — ^^ Tinsensibilité dans les voies de Dieu , 
IX, 19Î — ^Existence de JDieu, Morceau choisi, XII, 1- 
—Grandeur de Dieu, ibid, , a» — Bon té de Dieu ^ihid. i3.. 
, • -i^Gloire de- Dieu yibid, , 14. Justice de Dieu , ibid. , lê* 

Diocèse, De Tobsecvance des statuts et des ordonnances du 
diocèse, IX , ^47* 

Dissensions» Dissensions civiles ,. Morceau choisi , XII , 3SS, 

Dissimulation, De la dissimulation , Morceau choisi , XII , 

. Drapeaux. Discours prononcé à une bénédiction des dra- 
peaux du régiment de Câlinât, XI ,. 341* 

K. 

Education. De Téducation , Morceau . choisi , XII , 1 oÔ. 
JElus, Du petit nombre des élus, III , i4ai et Morceau. 

choisi, XII , 100. 
£nfaiU* L^enfant prodigue , III. , 73.^ — ^De Tinstruction ÙH 

enfans , IX , 1261. 
Ennui* De Tennui, Morceau choisi, XU, a55.--L^ordre 

est le remède de Tenutii , ibid. , 356. 
Envie* De Venvie, Morceau choisi , XII, i!\S* 
ffiphatiie* Sermon pour le joue de r£pi^)hanie y\y 36^. 



Digitized by LjOOQIC 



l 



Episcopat, De ]Vpisce|MA , MoroeMi «limsi , XII , '^77. - 
j£utu <liok d'u^ eut, M^reean choisi^ XII, l'Ag. > 
£cbI {Smpire). TaMeatt c^hb ^t florissant, Morceau 

«]M)tti,XIi, 357. 
Exploits. Exploiu militaires, Morceau cboiai, XII, 97i* 

F- 

Fautei. Des fautes l^«i«s, IV ^ 137. 

Fierté, De k fierté^ Morceau cbw&i^ XII^ 191.^-^^000 

sainte fierté, ibid,^ 161. 
..FlaUerie* De la ilaHerie^ Mpneeau «3i9Îsî^ XII, ao6* 
. jPo£. Est pvâeral^lc dans le «iamle^ Morceau choisi^ XII , 

116. . 

Franehiêe» Delà franchise, M«r«oa« «kessi , Xli^ 157. 

G. 

Gloire* Fausseté de la gloire humaine, XI, laa. — ^Vraie 
gloire , Morceau choisi , XIÏ , 307. — Fausse gloire , 
t^{£?., 3 12. —-Gloire humaine, ibid,^ 3ig. 

Grandeurs, Fansselë des grandeurs humaines , Morceau 
choisi, XII, 3a 1. 

Grands, Leurs exemples, XI, S,--* Leurs tentations, XI , 
axo, — Kespect qu'ails doivent à la religion, XI, 4^ — Hu- 
manité des grands envers le peuple , XI , t!J4« — De la 
piété des grands , ibid. , i4o --ObsUcles que la vérité 
trouve dans le cœur des 'grands, ibid,^ ao5. — Passions 
des grands, Morceau choisi, XÏI, 3o3. — ^Vanité des 
grands , ^£5/V2 ., . 3o4.'-<-^£xam|ie des ^ands , ihid.^ 3^5. 
( F^ez rartkle Grands^ à la table das pensées du Pelit 
Carême. ) 

CkmrB, Goût pour la guerre , Monoaaii c^oisî*, XII, S7U 
— ^La guerre , ibid , 376 -^Malheurs 4e la guein, ihid, , 

H. 

jS^^/tu^^^. Imporunce des premîêrfs liabiludes ^ HlbnMtte 
choisi f XII, io8. 



Digitized by LjOOQIC 



BIS MATIÈRES*' 3q% 

iffiame* De la haine, Morceau choisi, XII, a4^. 

Hommes» L^homme prés de mourir , Morceau choisi , XIX ^ 

gô.-^-AgtUtion des hommes , ibid, , 172 ^Erreurs des 

hommes, i6id, , ano.— L^homme se plaint injustemeitl 
^ ses peines , ibid» , 274»''— Vie prîve'e d*un grand 
homme , ièid. , 364. 

Humanité* De Thumanil^, Morccatt choisi, XII, i5a. 

Humilité, De Thumilité chrétienne ^ Morceau choisi , XII ^ 



*63. 



I. 



Jdoîdtrîe, De T idolâtrie , Morceau choisi , XII , 55. 
Illusions, Des illusions , Morceau choisi , XII , a6o. 
Immortalité, De Timmortalitë , Morceau choisi , XII , 3a4*- 
Zmpénilence, Pe Fiiapénitence finale , II y 44^* \ 

Impiété. De Vimpiétë, Morceau dioisi , XII , a a8.— Sources 

de Fimpiélë, ibid, ^ a 33. 
Impudence, De Timpudence , Morceau choîsi, XII, lê^o^ 
Incarnation, Sermon pour la fête de Tlncarnation, V, 85* 
Incrédule» Portrait de Tin crédule, Morceau choisi, XII, 23g» 
Incrédulité. De Tincréduliié , Morceau choisi, XII, a35. 
Indifférence, Etat d%di£férence , Morceau choisi , XII , aSilr 
I/iiustice. De Tinjustice , Morceau choisi ,^ XII, a4^* 

j. 

Jalousie, Dé la jalousie , Morceau choisi , XII , a4^^ 
Jésus- Christ, Caractères de sa grandeur , XI, io3.«-La: 
passion de Jësus-Christ , IV, 495 et V, 117 — Divinité 
de JésuS'Chrbt, I, 3ii. '-Résurrection de J^us- Christ,' 
I , 168. —Caractères de Tesprit de Jésus-Christ et de 
Fesprit du monde, I, ao5. ^ 

Jeune. Sermon sur le jeune , II , l^» 

^' 

JLaaare^ Homélie sur réyangilç de Lazare^ IV , 83«. ^ 



Digitized by LjOOQIC 



30 TABtB OlÊiréllillE 

liciure. De la lecture dès liritt Mmts « M QBc«Aa «lieul^ 

XII , 4** 

[Liberté, De la liberU, Morceau choitf^ XII^ »67« 
Xoct> (#a(/ti)* Pani^r^ue de saint Louis $ VI % ao4« 
•^^roisade^ diLaamt Louis ^ Morceau ckaifii^ XII > Aa?* 
—Son éducalion , ihidé , 338.->-Sa ^pété ^ihid» « 33o«-^oxi 
afiabilkc, ibid. , 33a»-«Sa mort, ibid*^ 333.*«£tat de 
la France èoua saint L<mis.| iàid. , 3345 ' 

^Louiâ' lé -Grand» Oraison fiuLébre de Louis • le -Qraiid, 
VII , i;8.— Gloire et vertus de Louis le^Grand^ Morceau 
choisi , 340.— Mort de Louîi-le-Grand , i6id> , 34^* 
— £ut do la France août son régne,' (i/<2. , 348. 

M. 

Magistrat,' Pertrah dVn mag^trat, Morceau bhoisl) ^1X9 
^ 363. 

Mandemens» IX , 354 1 4^^* 
'Marie* Voye* f^iar^c '( Sainte ). 

Méehans» Mélange des bons et des nëclians , III ^ it6, 
• — ^Mafiieur attacbë à la yie du méchant , Morceau choisi , 

XII, ^57. 

'Médisance. Be la médisance, III , 4^^ î ^ Morceau dioisi , 
XII r 309. . * ^ 

Ministère, De Texcellence du ministère , IX , 1 1 3. 

Ministres, Zèle des ministrisa contre les scandales, YIII, 
i63. — ^Nécessité où sont les ministres de se renouveler 
dans Tesprtt de leur vocation , IX , 61. ^^De la dornseur 
nécessaire aux ministres ^ iùid^ ^:ni,rr^'D^ Tétude et 4e ]a 
sdjeece nécessaires xux minisireS) ibuL-y 933«,. 

Miséricorde, Dans 4|uel esprit il faut yrafiiquer U» «nvfos de 
miséricorde) V^ 3oo. . 

Mœurs, Corruption des mœurs , Merceau chovtin ^^t ^^4* 

Monde, Injustice du utonde envers les geus de biçn ) IV^ \^ 
— Caractères de Tesprit de Jésus-Christ et de Tespril du 
monde , V, 2o5. — Manière dont les ecclésiast ques doivent 
converser avec les personnes du monde , IX , 39.— ^Es- 
prit du monde, Morceau choisi, XII, 283, — ^Vie du 
inonde, ibid, aSS.-^Yattété.des pUûeÂrs du monde , ihid*\ 
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VteS MATFÈÏIES. ' 39# 

Jlfe^it De k œert, IV , 46. — ^Mort du pëcdiéiir «t mort 4a 
juste, I, 36.— Delà mort, Morcean choist , Xlf , %..^ 
Mort du péAkewt^iàia. , léS.-^Mwt Ai justes i^wf. , 104.'- 

N. 

Nainanee, Naçf ancc illustre , Morosau obctiai ^ XII , 3o$. 
ift)«/. Sçrmon pour le jour deNod^ I,, 260. 

o* 

Offenses, Du pardon des offenses, II, io5. 

Or«>on J^nHre de M. de Villars , Vïl , 5 v de M, de Vil-' 
'leroy, ibiâ: ^ 44 j du prince de ConU, ibid, ^ 8^8 j de 
Monseig icur Iç Dauphin ,«^iVi. , IS7 ; de Louis-le-Grand^ 
ibiâ, , 178 ; de Madame , duchesse d^Orléans ,. ihid, , aaS.,' 

Orgueil, De rorgueil , Morceau choisi , XÏI , 1B6. * 



Panégyrique de sainte Agnes, VI , 3 ; de saint François- 

de-PauIe , ibid. , a6 ^ de saint Benoit , ibid, , 3^ ; de saint 

-J^ain*4^flpàste, Ï&V2.,' ^\\ àe Mainte Madeleine , r'&riî. ,'^ 

129 ; de saint Bernard , ibid. , 166 ^d^sâhit Louis ^iBid,^ 

'-•t)4', de àafetEiwîaùe, MidL^ a43i de saint Thoitta$ d'A-^ 

. ipm» , ibii, , *7 1 ? d*^ii« saiàt «aix^rr , patron cPùt» ^flis^ , 

Bdraphmsér, PitMrpbr«s(g8 cniArralëir êc plosietti's psanmtô , en 

"ibnïie éc priéfes , iroy* t. X. 
/Wï^âr/ir. Btf pantioti des x>iènses , II , ib5. 
Parole, Abus de la parole, Morceau choisi,. Xlf, ai y. 
Passion de Nourcàeigfncurv IV , 4^^ «t V , 1I7. 
Passions, Plus (m diffère de Ifcs gdtfrir, pins elles se (brti-" 

< jSent, Morceau <ïlH>ût, XII, 170. ' ! 

Pasteurs, Zélé des pasteurs pour le salut dos amfts ,' YfA , 
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3^Q...£seiBf>le ^e les pasteurs doÎTcni dt>Alk«r à leurt 
peuples , IX , 1 .--De Famour des pasteurs pour leurs trou- 
peaux , IX ,. 79. — ^Des suites luiestcs du dérëglemeai deil 
. pasteurs , ibid. 1 107. 

Pauvres. De la compassion des pauvres <, IX <, 176. 
Pécheresse, La pécheresse de rËvangile , IV , 337, 
Philosophes mnciens. Morceau choisi, XII ^ 53. 
Piété. D^oùts qui Taccompa'gnent en celte vie , IV, 3o5« 
Pjlate. Sa foiblesse , Morceau choisi, XII , a5i. 
Plaisir. D«^ont des plaisirs , Morceau choisi , XII , io3. 
Prière, De la prière, II, 289 et 3a4« — ^De la prière pu— 
bli<pie, IX, 1 40.-— Nécessité de la prière, IX, iSg et 
974* Paraphrases morales de plusieurs psaumes , en forme 
de prières. V^oy. t. X. 
Princes. Education des princes , Morceau choisi , XII , 3oi« 
Profession, Sermon pour une profession religieuse , VII , 

~ 356, 3o3, 346 et 38^ Sur la profession militaire ^ 

Morceau choisi , XII , 368* 
Prophètes. Des prophètes , Morceau choisi , XII ,4^» 
Prospérité. Danger des prospérités temporelles, II , ^oi.^-^ 
Dangers de la prospérité , Morceau choisi , XII , aÔQ, 
•-^Prospérité née de l'injustice, ibid, 271. 

R. 

B.eehute. Sermxm sur la rechute, II ^ 35i.<-^GLuses ordi* 
naires de nos rechutes , IV, 483. . 

Religion* Vérité de la religion. II, 65. — Des doutes sur 
la religion , III , 461 . — ^De la religion , Morceau choisi , 
XII , q3. Ancienneté de la religion , ibid, , a3. — Perpé- 
^tuité de la religion, a5. — Ëgalilé qu'établit la religion , 
aS.-^Grands modèles que la religion nous propose à imi- 
ter , a8.— -Efiéts de la rel%it>n , 39 -- Religion militaire , 
ibid. 366« 

Religieuses, Discours à des religieuses , IX ,' 348. 

Retraite pour des curés , XIII , 3 58. --Nécessité des re* 
traites pour se renouveler dans la grâce du sacerdoce , 

IX, ^3, 

Respect, 
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Êmpêeu l>u Tt9ip9Qt . hamm , U, 4?^ 1 Movcet» choisi, 

XII, a5o. 
Bet^enm* Pe r««i|^ ^ rjer^mis oodésiastûfio ^ VIII ^ a49- 
^hs» Le muT^ift rkbtt 1<^I > ^- 

i{o<«. Exemple des rois , Morceau choisi , XII , Soo« P^of* 

. rartide Roà ^ à la T^Ue ^e» péns^ du Ptftit Cardme. 

Rojrauté.. Origipc et essevoe-deU coja«iië. Morceau chobi ^ 

XII , a^S.— -Seins de la royauté, Md, , agg*. 



Sacerdoce^ ExceUence du sacerdoce , VIII , 7. 

Modestie du êoc^dpcCy Morceau choisi, XÎI, a73« — ^Di- 
gnité du sacerdoce, ibid,^ aSo^. 

Sacrilège^ Pumiiondu sacril^e^ Morceau choisi , XII , 3)% 

«fe/tot. IncoDstance dans les volés du salut, III, 11a — -Du 
salut, IV, a66, 

Samaritaine. La Samaritaine , IXI, a 35^. 

Scandale* Du zéiç dés ministres de PEglise contre les.scan^ 
dales, VIII , 1.63. 

Sfrnodes. De IHûstitutipn dès synodes-, iX , yS-^Vingt Dis- 
cours synodaux IX', 79, 3oi, ' 

T. 

7*e E^utnh Mandement pour âdre chanter des Te Deum ,' 

IX , 354 et suiy. 
Temples, Du respect dans les temples , I| , ai 4* 
Temps, Emploi du temps , IV , a33^ Morceau choisi XII , 

83. --Perte du temps , ibid, , 86. — La perte du temps est 

irréparable , ibid, , 87. 
Tiédeur, Incertitude de la justice dans la tiédeur , III , a64- 

-^-Ceriitude d^une chute dans la tiédeur , ibid. , 396. 



F'aleur Vraie valeur , Mosoean «ehoîd, XII , i5i. 
Tome XIL MoRCSAUX cmojsi^. ^34 



Digitized by LjOOQIC 



398 TABLE GÉNÉRALE DES IfAtlÈKES. 

FanUé, De k vaniU, Morceau choisi, XII , 191^— Erreur 
de la Tanité , ibid* 1 193* 

Vertu . De la vertu , Morceau choisi , XII , i65.w- Vertus hu- 
maines, ibid. 1 58.-— Faussés vertus, ibid.^ 159— Vertus 
privées , <6i^. , 166. • *• 

Vices, Caractères que doit avoir le séle des miaistrer contre 

,les vices, VIII, 897. — ^Malheur attaclië au vice, Mor- 

ceati choisi , XII , 357. ■ r « 

Victoires. Comment on doit envisager les victoires , Mor- 
ceau choisi, XII, 378. 

Vie, Incertitude de la vie , Morceau choisi, XII , 66.-^R*- 
pidité de la vie , ibid, , 7 1 • — ^Fragilité de la vie , ibid* , 76. 
— ^Durée incertaine de la vie , ibid, , 79. 

Vierge (sainte)r Sfcrmon pour la fête de la Conception de 
la sainte Vierge, I, i4^* — ^^our la fête de rAssomption, 
V, 233. — ^Pour la fête de la Visitation, ibid, , 271.^^3111- 
teté de Marie, Morceau choisi, XII, 17. 

^^ocof/on. De la vocation , III, i.— De la vocation à Tétat 
ecclésiastique, VIII, 2o5. — ^Discours à dçs jeunes gens 
sur la vocation à Tétat ecclésiastique, ibid, , i4i* 

Volupté. De la volupté , Morceau |ch(Hsi ^ XII , 194*''* 
Suites funestes de la volupté , ibid< ,197* 

z. 

Zèle, pu zélé inconsidéré , Motçeau choisi , Xn , 169. 
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TABLE 

MÉTHODIQUE ET ANALYTIQUE 

DES MATIÈRES. 



TOME PREMIER. AVENT, 

Sermon pour le jour de la Toussaint. Sûr 
le bonheur des justes. P^g^ i 

Le- bonheur des justes- ioi-bas consiste : i° Dans 
les lumières delà foi) qui adoucissent toutes Ifcspeineâ ^ 
deTame fidèle , et qui rendent celles du pécheur plus 
améres. a° Dans les douceurs de la grâce ^ qui calment 
toutes les passions , et qui , refusées au coeur cor-* 
rompu , le laissent en proie à lui-même. 

Sermon pour le jour des morts. La mort du 
péchenr et la mort du juste. 36 

1° Portrait affreux du pécheur mourant, a^ Image 
consolante de la mort du juste. 



Sermon pour le premier dimanche de 
TA vent. Sur le jugement universel. 

. Ici-'bas le pécheur vit d^ordinaire inconnu à lui- 
même par son aveuglement ; aux autres f par les dissi* 
mulations et par les artifices. Dans ce grand jour il 



78 
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ie connoltra , et il sera conna. i° Le péclicur 
monuë à lui même. a° Le pêcheur montre à toutes les 
crëatnres. 

Sermon pour le seeond dimanche de FA vent. 
Sur les afflictions. 

On oppose tons ks ipnrs clans le monde trois prë^ 
textes à Tusage chrëtien de^ afflictions, i^ Le prétexte 
de la propre foiblesse. a° Le prétexte de Tescés on de 
la natuiedes afflictions. 3^ L& pnftexte des obstacles 
qu^e^es semUent mettre à notre salut. Prétextes con- 
fondus. 

Sermon pour la fêle de ht G>ftceptioH de la 
Sainte Vierge. i56 

Marie noiis donné reKemptè-d%ine dodble fidelâé à 
]a grâce reçue, i® Une fidélité de précaution , <jiii lui 
fait cfaindreles moindres périls* a** Une fidélité de oor*.^ 
respbndaoc», qui la rend attentive jusqu^à la fin à 
faire de nouveaux progr^ daiis les voies de la graoet^ 

Sermon pour le troisième dimanche de 
TA vent. Sur le délai de la conversion. rgoe 

Le pécheur diffère sa conTcrsiba y i^ on parce 
qu^il croit que la grâce lui manque , a* ou parce qu^il 
{«""imagine quVn jour revenu, d^ monde et dt ses pas^— 
sions , il sera plus en état de commencer vn^ vie 
chrélieime et de soutenir cet engagement: dieux pré- 
textes combattus^ 

Sermon pour le quatrième dimanche de 
FÂvent. Sur les dispositions k la corn-- 
munioQ, a3o 
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Quatre disposidons sont nécessaires pour communier 
dignement et avec fruit :. i** une foi respectueuse qui 
nous fasse discerner ^ a° une foi prudente qui nous 
£isse éprouver ; 3° une foi , ardente qui nous fasse 
aimer ; '4^ ûût toi généreuse qui nous fasse immoler. 

Sermon pour le jour de Noël. a8o 

Jésus— Christ par sa naissance Tient rendre la gloire 
i Dieu et la paix aux. hommes ; i*^ à Dieu, la gloire. - 
que les hommes avoient voulu lui ravir 5 2'^ aux hom- 
mes , la paix qu^ils n^avoient cessé de se ravir 'à eux— . 
mêmes. 

Sermon pour le jour de la Circoncision de 
Notre-Seîgneur. Sur la divinité de Jésus- 
Christ. 3ii 

L^éclat et Fesprît du miiiistére de Jësus^hrîst prou- 
vent paiement la gloire de sa divinité. Si- Jésus-Christ 
n^étoit qu\m pur homme , 1° Féclat de son ministère 
seroit pour nous uxie occasion inévitable d'idolâtrie , 
et Dieu même seroit coupable de Terreur de ceux qui 
Fadorent \ 2° Fesprit de son ministère deviendroit le 
pi^ funeste de notre innocence^ 

Sermon pour le }Ottr de l^piplianie. 36?: 

1° La. vérité figmree panr Tétoile ^ trouve dans lés 
mages des adorateurs \ dan& les pré ires , des dissimu* 
fïteurs V dans Hérode , un persécuteur. Telle est encore 
parmi nous, sa destinée ^ peu la reçoivent , beaucoup Ix 
cachent et la déguisent , encore plus la méprisent et I& 
persécutent» Ainsi , i° la vérité reçue \. 2^ ht vérité dis^ 
smuilée i 3° la vérité persécutée* 

s 
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TOME SECOND. CAREME , TOME I. 

Sermon pour le mercredi des Cendres. Sur 
le jeûne. i 

Obli^tion «t étendue «te la loi dn jeAne. Pr^nièrc 
partie , obligation contre ceux qui en violent le devoir ;. 
deuxième [lartie , étendue contre ceux qui en adoucissent 
Fobsenrance. 

Sermon pour le même joor. Moti& ^e con- 
yersion. 36 

Premier motif : plus de facifeuS» du coté des pas— 
sioDS 'y d : -xii me « moins d^obsudes du coté de la péni- 
tence \ troisième y grâces plus abondantes du côté de 
Dieu ; quatrième , plus de secours du o^të de TEglise ^ 
cinquième , plus de rotions tkèes des calamités ptiblfr- 
qu es » qui nous avercifiMat dPapaiser la oolèee de Dien» 

Sermon pour le îendî après les Cendres. 
Sur la \érite de la religion. 65 

Trois grands caractères de Ta rel-gton. i^ Elle est 
raisonnaàe \ 2^ elle est glorieuse ; 3" elle est néces- 



Sermon pour le vendredi après les Cendres. 
Du pardon des offenses. io5 

1® Equité de ce précepte établie par les prétextes 
mêmes qui semblent la combattre. Injustice de nos 
baines. a* Fausseté de nos réconciliations. 

Sermon pour le premier dimanche de 

Digitized by LjOOQIC 



Càtêmé. Sttr b parole de Dieti. i4? 

1^ Dispositions cpi doivent aous conduire dans le 
lieu saint pour entendi-e la parole de rEyang^Ie. 
a^ Dans quel «prit nous dievoùs Véçonter* 

Sermon pour lé Imidi de la première se-^ 
màine dé Carême. Sur là Yerité d'^im avenir. 1 4^ 

1^ Certitude d'un ayèmr. i** Néôe^ilé et sentiment 
seeret dW avenir. 

Sermon pour le mardi de la premièro âe* 
maitie de Carême. Sur le respect dans 
les temples. a i4 

Trois dtspositidns doivent nous accompagner dans 
nos temples ; une dispositioû dé |>ui:eté et d^noeence f 
une dfbpoâitîoft dWofàtiôti et d^afiéântissément intë— 
neur ; une disposition même de décence et de modestL: 
extérieure dans la parure^ 

Sermon pour le mf^éredi de la p^dmfêre 
semaine de Carême. Sur la rechute. ^Si 

1^ Eidonmté du péché èe rechute, a^ Danger du^ 
péché de rechute. ' 

Sermon pour le fétt<&de la première s^inaine 
de Carême. Sur la prière^ aÔg 

1^ Comment il £aittt prier. :>*^l7sage delapriéreiacilitéw. 

Sermon pour le même îour.,J5ur le même 
sujet. '*• ia4 
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i*' Ne demander que ce qu^il £uit dans la prière* 
SL^ Le demander comme il fauu 

Sermon pour le vendredi de la première 
semaone de Carême. Sur la confession. 35^ 

Troi$ di^uts rendent b plupart des confession» 
inutiles, pour ne pas dire crmùnelles, i° Un défaut 
de lumière dans Texamen. a° Un défaut de sincérité 
dans la manifestation. S^ Un défaut de douleur dan& 
le repentir. 

Sermon pour le second dimanche de Ca- 
rême. Sur le danger des prospérités tem- 
porelles. 4^* 

Les prospérités temporelles sont dangerearet. 
1® Parce que dans la prospérité les chutes ^nt presque 
inévitables. a° Parce que la pénitence y est presque 
impossible. 

Sermon pour le lundi de la deuxième se-* 
maine de Carême. Sur Timpénitence 
finale., 44^ 

En différant stt conversion ^jsqu^à la mort y on 
mourra dans le péché : i** parce qu^on ne. sera plus en. 
en état alors de chercher Dieu et de retourner à lui y 
»° parce que , supposé même qu^n soit en état de le. 
diércher ^ et qu^on fasse des. efforts pour retourner » 
lui, ces efforts seront inutiles , et <m ne lie trouvera pas.. 

Sermon pour le mardi de la deuxième se- 
maine de Carême. Sur le respect humain*. 47^ 

>^ Crkne du respect humain^. 2^ sa folte^^ 2?^ son 
in^usticew 
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TOME TROISIEME. C^ÉME , TOME U. 

SennoQ pour le mercredi de la deuxième 
semaÎDe de Carême. Sur la yooation. i 

1^ Rareté d\iiie tooa«l<m rentable, a"" Pérâê d'ûn« 
fausse YocatioQ. 

Sermon pour lé jeudi de la deuxième se- 
maine de Carëûie. Le ttiauVais riche. 4^ 

i^ Dans le portrait ({ufe fait Jésus-Ôlirist du mauvais 
riche , on voit là peinturé d^une vie mofie et moû'- 
daine, qui ne pardt accompagna ni. de vice ni de 
vertu, a** Dans le récit de son supplice on en voit la 
condamnation et la dëploi-able desUnëe. 

Sermon pour le vendredi de la deuicième 
semaine de Girème. Sur Tenfant prodigue. ^S 

1** Excès de la passion de Pimpureté , ntarqtiée dans 
les ég;aremetis de Tetifalit prodigue •, a" ccés de la 
misédcorde de Dieu , dani les démarches du père ^e 
famille. 

Sermon pour le troisième dimanche de 
Carême. Sur Finconstance dans les voies 
du salut. ii:fc 

L^lnconstance dans les voies de Dieu est de tons 
les caractères celui qui laisse le moins d''espérancé de 
salut *, parce que toutes les ressources utiles i la eon^ ' 
version des autres pécheurs , devienneint inutiles à Tame , 
inconstante et légère , qui tantôt ^ touchée de ses mir 
séres y révièiit à Dieu ^ tantôt » ouMianiDicu ^ se laiste 
TeQtrainer à ses miacres» 
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Sermon pour le lundi de la troisième se* 
maine de Carême. Sur le petit nombre 
des élus. 14s 

Caiises principales du petit nombre des. ëlus. Pre- 
mière partie. La première cause du petit nionibre des 
ëlus , c^est que le eiel n^est ouvert qu^aux innocens , 
ou aux pènitens. Deuxième partie. La seconde cause , 
c^est que les lois sur lesquelles les hommes se g^onver^- . 
^ nent , les maximes qui sont devenues les règles de la 
multitude , sont des maximes incompatibles avec le 
salut. Troisième partie. La troisième cause , .c^est que 
les maximes et les obligations Itn plus unÎTersellem.nt 
ignorées ou rejetées sont les plôs indispensables ta 
salut. 

Sermon pour le mardi de la troisième se- 
maine^ de Carême. Sur le mélange des 
bons et dès méchans. - 186 

Le mélange des bons et des médians qui paroit si 
injurieux à) a gloire de Dieu , a néanmoins ses raisons 
et s^ usages dans Tordre de la providence. 1^ Les bons 
dans les desseins de Dieu doivent servir ou au salut ou. 
à la condamnation des méchans. 2° Les méchans sont 
soufferts poitr Finstruction , ou pour le mérite des 
justes. 

Sermon pour le mercredi de la troiâème 
semaine de Carême. Du véritable culte. 2^^ 

i^ "Ne pas rejeter les pratiques extérieures du culte 
et de la piété ^ a® n^en pas abuser. 

Sermon pour le jeudi de la troisième se- 
maine de Carême. Sur Tincertitude â» 
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la justice dans la 'tiédeur* a64 

La tiédeur rend notre justMe hicertaine, i* 'parce; 
qaVUe éteint en nous le désir de la perfection ; a^ parce 
quVlle nous met hors d^état de discerner les crimes 
d^ayec les simples offenses); 3^ parce qu^elle ne laisse 
plus dans Famé aucun caractère de la charité habituelle. 

Sermon pour le même jour. Sur la certitude 
d^une chute dans la tiédeur» 296 

La tiédeur annonce une* «chute certaine ; 1* parce 
que les grâces spéciales , nécessaires pour persévérer 
dans la vertu , ne sont plus données dans cet état; 
3® parce que les passions qui nous entraînent au vice- - 
. s'y fortifient ; 3^ parce que tous les secours extérieurs 
de la piélé y deviennent iùutiles. 

Sermon pour le vendredi de la troisième 
semaine de Carême. La Samaritaine. 335 ■ 

Semblables à la femme de Sàmarie , nous opposons 
à la grâce de Jésus-Christ trois excuses: 1^ c«Ue de 
Tétat \ 3° celle de la difficulté ; 3** celle de la variété 
des opinions et des doctrines sur la régie des inceurs. 

Sermon pour le quatrième Dimanche de 
Carême. Sur Faumône. 3^8 . 

1® Devoir ai Taumône établi contre les yaines ex'- 
Guses de la cupidité. a° Devoir de raiimdae sauvé des 
défauts mêmes de la charité. 

Sermon po;ir le lundi de la quatriime se-, 
maine dç Carême^ Sur la médisance. 4^i 
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toi médisaiioe ne peut être «jK^usée;. i^ ni par lu - 
léçèttié des défauta qne nous censurons ; a^ ni par 
la notoriété publicpie ; 3^ ni par le ték 4e h yéntÀ- 
ei de la gloire de Diçu. 

Sermon pow k mardi deb qttMrième ser* 
maîoe de Gffème. Se» doutes sur la. 
religion. 4^i 

La plupart de cem <pM se &eai înor^uliBs , ne le 
sont pas en effiet. i** Cest le de'r^Iement qui propose 
les doutes 9 sans oser h& croin^; a^ c^est Figcoram». 
qui les adopte , sans les oomprendre ; 3** c*est UtTanUé 
qui s^eii fait lionneiir sans pouvoir s^ea f9k9 une. res-i 
«ource. 



TOME QUATBXEME. CAJRÊME , TOME III. 

Sermon pour le mercredi' de 1& quatrième 
semaine de Carême. $u^ Finjustice du, 
monde envers l^^ge^s d|^ bien, i . 

1® Le.moBd« attaqufrlesinieiKtk>BS.defr§ens deluen^ 
quand il n^a rien à dire contre leurs oBuyres , et c^est 
une tëipérité ; a** il esuigére leurs foîbUs^ , et lonr 
fait des crimes des imperfections les plus, légères , ç^est 
une inhumanité', il tourne même en ridicule leur fer* 
Teur et lettr sèk , et c^est uueim{Âéte\ ' 

Sermon pour le jeudi- de la quatrième se- 
maine de Carême. Sur la mort. 4^ 

i' La mort est incertaine: vous étea don<f tém<f- 
wire de ne pas tou« en occuper , et de ro js y laisser 

surprendre. 
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«urprendire. a* I^a mort est certaine : vous êtes donc 
insensé à'^esi craindre le souyenir , et tous ne devez 
iamaift le perdre de yim» 

Sermoa pour le yeadredî de la quatrième 
semaine de Carême. Homélie sur TEvau- 
de Lazare. 83 

&* Combien est affreux et déplorable Tétat d*une ame 
qui vit dans riiabitude du dësordi-e ^ 3° par quels 
moyens eUe peut en sortir ; 3** queb sont les motifs 
qui détermineront Jësus-Christ à opérer le miracle de 
ea résurrection et de sa délivrance. 

Sermon pour le même jour. Sur les fautes 
légères. 127 

1* Corruption du principe d^oi\ elles partent ordi* 
nairement. a^ Suites qu^eUes entraînent infailliblement 
après elles. 

Sermon pour le dimanche de la Passion. 
Sur Févideace de la loi de Dieu. j6i 

1* La loi de Dieu esjk évidente dans la conscience 
du pécheur , et par^là elle jugera la fiiusse sécurité , 
ou la prétendue bonne foi des âmes mondaines. a° Elle 
est évidente, dans la simplicité de ses régies , et par ce 
second caractère , d\e jugera les incertitudes affectées 
et les fausses interprétations des pécheurs. 

Sermon pour le même jour. Sur Fimmuta^- 
biUié de la loi de Dieii. ao3 

La loi de Dieu est immuable dans sa durée : doue 
las mœurs et les usages ne sauroieut la changier ; 
Tome XIL Moucmavx caoïsiSn H 
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a° La loi de Dieu est immuable dans son étendue : 
donc , la diffîrence des rangs et des conditions la 
laisse partout la même ; 3** la loi de Dien est immuable 
dans Umlcs les situations : donc les ineonvéniens , les, 
perpleiîcds ^ nW justifient jamais la {dus l^èine trans- 
gression. 

Sermon pour le lundi de la semaine de la 
Passion. Sur Femploi'du temps. ^33 

1° Connoissons le prix du temps , et nous ne le per- 
drons pas, parce <pi^il est dourt; eonnoi«s(ms fusage 
du temps ^ et nous ne TemploiroBS <pie poi|r toavaiUer ^ 
i notre salut , parce qu^il ne nous est donné (jue poor 
sous sauten 

Sermon pour le mardi de la même semaine. 
Sur le salut. a66 

1° Il faut travailler au salut avec vivacité , pour vm 
pas se rebuter, a" Il faut y travailler avec prudence , 
^our ne pas s^ mépreiidre. 

Sermon pour le mercredi de la même se- 
maine. Sur les dégoûts qui accompagnent 
la piété en cette vie. 3oî 

Les dégouu qui accompagnent la vertu en cette 
vie me doivent point être un prétexte, ou d^abandoQner 
Dieu , x[uand on a commencé à le servir , ou de n^oser - 
le servir , quand on a commencé à le connoltre : 
1*^ parce que les dégoûts «ont inévitables en cette vie ; 
2** parce que ceux de la piété ne sout pas si amers 
qu^on se les figure ; 3° parce qu''ils le sont moins que 
ceux du monde y 4° parce que , quand ils le seroienft 
' aûunt , ils onjt des ressources que ceux du monde HcWt 
pas. 
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Sermon poi;tr le jeudi de la çiéme seinaine. 
L^ péqberesse de rEvangile. 33 7 

Kép9iratk>ns et consolations de sapÀiitence. 1' Sa 
pénitence non-seulement finit ses ^remens , mais les 
expie et les répare *, a*^ sa pénitence commence , il est 
Trai y ses krmes et sa doulbur ; mais elle commence 
aussi de nouveaux plaisirs pour eHe* 

Sermoii pour le dimanclie des Rameaux. 
Sur la Gommuùian. 3'j'i 

Trois sortes dVpreuyes sont nécessaires pour s^ap* 
procher dignement de Jésus-Cbrist : 1° une épreuve 
de changement ^ a® une épreuve de pénitence ^ 3^ une 
épreuve de ferveur. 

Fragment de sermon pour le même jour» ^ 
Sur Fénormité des communions indignes. ' I^oS 

Les chrétiens qui. reçoivent indignement Jésuss* . 
Christ , sont plus coupables que les Jui£s qui Pont 
crucifié. " 

Sermon pour le Vendredi saint. Sur la 
passion de Notre-Seigneur Jésus^Christ. ^^5 

La mort de Jésus-Christ renferme trois consom— 

- mations qui nous exphqbènt tout lemystérede la croix. 

1° Une consommation de justice du cote de son Père- ^ 

9" une consommation de malice de la part des hommes; 

S® une consommation d^amour du côté de Jésus-Christ. 

Sermon pour le jour de Pâques. Sur'le^ 
causes ordinaires de nos rechutes. 4^3 
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Trois cftuses de recliutes. i^Les prëcaaûons n^H-^ 
gëe( après la conyersion ^ 2*^ las résolutions 'violées \ 
3*^ les réparalions omises. 

Sermon pour le lundi de Pâques. Sur la 
fausse confiance. 5^4 

1* Point de disposition plus insensée que eelle da 
pécheur qui présume , «ans travailler à se corriger \ on 
la folie de la fausse confiance \ a® point de disposition 
plus injurieuse à Dieu ^ ou Tattenfat de la ûiusse coft- 
fiancc. 



TOME CINQUIEME. MYSTEBES. 

Sermon pour la Purification de la Sainte 
Yierge. Sur la soumission à la volonté 
de Dieu. 3 

1* Sources secrètes de notre révolte contre la yo* 
lonté de Dieu. 3** Avantages qui accompagnent la sou- 
mission à sa volonté sainte. 

Sermon pour le même Jour. Sur les dispo- 
sitions nécessaires pour se consacrer à 
Dieu par une nouvelle vie^ .49 

Deux dispositions rendent la conversion sincère et 
durable ^ i** un esprit de sacrifice , qui ne réserve rien 
«9 s^offrant ^ a® un esprit de fidélité ^ qui ne se dément 
plus sur rien en le servant. 

Sermon pour la fête de rincamation* Sur 
le mystère de Tlncamation. 85 
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i" Un Dieu anéaati rend les humiUaiionr'Vdïkttrâ-i • 
blés \ a" un Dieu charge de nos doulears , rend les 
sottfirances aimables*, 3** un Dieu uni à Thomme, fait 
t^e la raison , et rend la foi même raisonnable. 
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Sermon 3ur la Passion de J^otre-Seignenr 
Jésus-Christ. 

1^ La mort de Jësus-Christ est la plus grande preuve 
de ToppositioB du monde pour la yerité ^ d"* la mort ' 
de Jésus-Christ est le plus grand témoignage de la 
vérité contre le moûde. 

Sermon sur la Résurrection de Notre-Sei- 
gne^ Jésus-Christ. 168 

Jést^rChris^ mort pour nos péchéis ressuscite ponr 
notre justification : 1*^ pirce que sa résurrection nous 
anime à persévérer dans la grâce reçue \ à** parce qu^ello- 
nous apprend à jr persévérer. 

Sermon pour le jour de la Pentecôte. Sur 

les caractères de Fesprit de Jésus-Christ 

et de Tesprit du monde. Ce que c^est 

. que Fesprit de Jésus-Christ et ce que 

c'est que Fesprit du monde. 2o5> 

Sermon pour la fête de FAssomptlon. Sur 
les consolations et la gloire de la mort de 
la Sftiate Vierge. aîa 

1^ Les consolations dé la mprt de Maria compensent 
les amertumes dont son ame sainte avoit toujours été 
alfligée; a^ la gloire de la mort de Marie répare les 
humiliations qui i'ayoient tcnjous accompagnée sur la 
terre . 
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Sennon pour la fête de la Visitation de la 
Sainte Vierge. %^j 

1* Marie entreprenant son Toyaye toute seule ^ nous 
confond sur ces raisons infinies àù bienséance qui ne 
nous permettent pas de suifre PaUrait du dei \ 
i' Marie , malgré la délicatesse de son âge et de son 
teze, allant joindre Elisabeik à travers les montagnes 
et les chemins les plus difficiles , condamne notre 14- 
clieté , que la difficidté de la yerUi effiraie et retient 
dans le vice ; 3* Marie, se bâtant toujours malgré la lon- 
gueur du Toyage , nous apprend à ne pas adoucir par 
nos l^ttnrs et nos ménagemens la rigueur de la yoie 
cyangélique^ 

Discours sur les œuyres de miséricorde^ 
prononcé dans une assemblée de charité. 
Dans quel esprit il faut les pratiquer. 3oo 

Pour bien pratiquer les «ouvres de miséricorde , il 
y a trois (^le« à observer. La première : il hui les re» 
garder comme des devoirs que nous acquittons^ la 
deuuéme : il&ut^fairedes remèdes journaliers contre 
nos foiblesses de tous les jours \ la troisième : il faut 
prendre garde qu^il ne se «mêle rien d'humain dana 
Tintention , et que la vue des bommes , cacbée au fond 
de nos coeurs , et pres<|ue imperceptible à- noufr^mèmes y 
ne nous fasse perdre devant Dieu tout le mérite de la. 
miséricorde. 

Discours prononcé dans la cérémonie de 
Tabsoute ^ pour rappeler le souvenir de 
lafei^efir des premiers chrétiens. 53o 
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TOME SIXIEME. PANÉGYRIQUES. 

Sermon ou panégyri^œ pour le jour de 
sainte Agnès. 3 

Deax préjuges dans le mondé r t^ im ^pr^a^é de 
foiblesse et de fragilité, détruit par le triomplie de la 
chasteté d'Agnès ^ 3**^ un préjugé d^pénilencef con- 
fondu par le courage de son martyre.. 

Pour le jour de saint Françoîs de Paule* 26 

1® Jamais saint ne parut pins foible aux jeux delà 
ehair , ^e. François de Paule ; a^ jamais saint ne fiit 
plus puissant aux yeux de la foL 

Pour le jour de saint Benoit.. Sj 

I* Bcnok oondamnft. le monde , je veux dire lés faux 
jugement et ]» sécurité du monde , par les lumières tfià 
lui en découvrirent le néant et le danger ; a° il con- 
damna le découragement et les irrésolutions du monde 
sur le salut , par la gloire et le succès qui accompagna 
la promptitude de son eutrepiiise* 

Pour le jour de saint Jeaa-fiaptiste* g4 

1* Jean-Baptiste condamnant le monde par lé té- 
moignage qu^\l rend à la lumière et a la véiiié\ -i** Jean- 
Baptiste condamné du moods pour avoir rendu ce 
témoignage. 

Pour le jour de sakite Madeleîne^r 129 

Madeki&c ayoît «mé le monde. d7an amour de goâi. i 
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«t de vivacitë , qtii adoncissqit tout ce qu^elle trouToit 
de pénible dans ses voies ; d^un amour de préférence 
j[usqu^à tout sacrifier an monde. Elle aime Jfësu^^Christ, 
1® d'^un amour tendre et ardent , qui adoucit tout ce 
qu'elle entreprends de plus amer pour lui ; a° dVn^- 
amour fort et généreux, qui ne connbit plus riea' 
qu^elle ne lui sacrifie. 

Pour le jour de saîat Bamardl i68 

1° Bernard "par^iit religieux ; a*' homme apostolique \ 
3° docteur toujours invincible. 

Pour le jour de saint Loui& ^ roi* de France. 2o4 

On se figure presque la jpiété comme une foiblesse ,~ 
ou qui déshonore les grands,. ou qui rend incapable 
de grandes places : première erreur. On croit que Télé* 
"Vation permet un genre de vertu plus commode ; se- 
conde erreur^ i** Saint Louis, au contraire, trouva- . 
dans la piété la source de toutes oes quaStéis héroïque» 
qui le rendirent le {dus grand roi- de son siéde ; 2^ il 
trouva dans la qualité de roi de nouveaux engagemois 
pour a^aaimer aux devoirs lés plus austères de la piété. 

Pour le jour dé saint Etienne; !i43 

Tout chrétien est étabB par lé baptême, pour 
^e témoin et défenseur de la vérité ; mais pour bien . 
défendre la vérité, il faut de k lumière , de la force, 
delà charités Or saint Etienne eut pour la vérité,- 
1° un amour éclairé \ 9° un amour intrépide ;. 3° ivn-, 
amour tendre et compatissanti 

Pour le jour de saint Thomas d^'Aquiii. 27! 

1? La piété a guidé saint .Themaç dans la .recherche 
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delà scicaee àt la religion \ a*" Tusage cb cette scîeMe 
Ta afiênni dans la piët^. 

Pour k fête dW saint martyr^ patron d^un 
église. Soi 

Chaque- fidèle , comme les martyrs , doit rendre 
témoignage à Jësus-Cbrist. Or le témoignage que tout 
fidâe doit à Jësns-Christ est de trois sortes : i^ un 
témoignage de sou^ance *, a° un témoignage de soit* 
mission { 3** un témoignage de désir. 



TœiE SEPTIEME. ORAISONS FUNÈBRES. 

Oraison funèbre de M. de Villars ^ arche- 
Teque de Vienne. 5 

Oraison funèbre de M. de Villeroy, arche^ 
\ê<jue de Lyon. 44 

Oraison funèbre de. François -Louis dfi 
Bourbon ^ prince de Contî» &8 

Oraison funèbre de Monseigneur^ Louis ^ 
Dauphin. 187 

Oraison ftinèbre de Lomjs-le-Grand , roi 
de France. 178 

Oraison funèbre de Madame ^ Duchesse 
d^Orléans. aay 

Premier sermon pour une profession reli- 
gieuse. 2 56 

Trois consolations de la vie religieuse, i*^ une coh— 
9olation d^élecdou ; a^ une coDsoladon de préservation^ 
3*^ une consolation de consécration. ( MassiRon nV 
pas uailé ce dernier point ). 
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Second sermon pour une profession refi-*- 
gieuse. - 3oî 

i' Les tenuttons ^ s® les consolavmu de la yie rdi- 
|;iease. 

Troisième sermon pour une profession reli- 
gieuse. 34^ 

Trois réflexions sur les trois vœux de Tétai reli- 
ptuz , dans lesquelles on examine ce que ces Toéux 
ont de commun avec la vie chrétienne , et ce qu^ils y 
ajoutent de plus. Première «réflexion : sur le yœa de 
Tirginité perpàuelle -, seconde réflexion : sur le vœu 
de pauvrctë *, Uoisiéme réflexion : sur le vœu d^obéîs- 
sance« - * 

Quatrîàne sermon pour nne profession re- 
ligieuse. 38îi. 

Les caractères de TaUiance qu^une vierge chrétienne 
contracté avec Jésus-Christ, en embrassant Tétat réli- 
gieiix , prouvent que de tous les préjugés de sahit, il 
n*en est pas de plus certain et de plus consolant ponr 
die. Premier cai'actère de cette alliance , tine alliance 
de justice ; second caractère , alliance de jugement et 
de sagesse \ troisième caractère , une alliance de mi -. 
séricorde ; quatrième caractère, une fidélité inviolable 
è répondre à toutes les miséricordes de Tépcoa cébsie* . 



TOME HUITIÈME. DISCOURS. 

Discours sur Texcelienee du sacerdoce. j 

Sur la fuite du monde nécessaire aux clercs. 44 
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Sur ratnbitîon des clercs. 90 

3ur la communion. i3o 

Sur le z^le des ministres de FEglise contre 
." les scandales. i63 

Sur la Yocatiou à Pétat ecclésiastique. 2o5 

Sur l'usage des revenus ecdésiastiqnes. a48 

Sur la maniéré dont les clercs doivent se 

conduire dans le monde. 3oo 

Discours à des 'jeunes gens ^ sur la vocation 

à Tétat ecclésiastique. 34 1 

Retraite pour des curés ; 358 

Sur le zâe des pasteurs pour té salut des 

âmes. 3^9 

Sur les caractères que doit avoir le zèle des 

ministres contre les vices. 3^j 



TOfM£ NEUVIEME. BISCOUBS ET MAÎÏDEMENS. 

Sur rexemple que les pasteurs doivent 
donner à leurs peuples. i 

Sur la modestie des^der<^ 19 

Sur la manière dont le» ecclésiastiques 
doivent converser avec les personnes du 
monde. ÎQ 

Sur la nécessité où sont les ministres de 
se renouveler dans Fesprit de leur vo- ' 
4cation. 61 
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DISCOVES SYNODAUX* 

De Hiistitution des synodes. 7i 

De Tamour des pasteurs pour leurs trou- 
peaux. J9 
De la nécesdté des retraites pour se xe- 

nouveler dans la grâce du sacerdoce. 83 
Des divisions entre les curés et les prêtres 

des paroisses. 9a 

Suite des divisions entre les cures et les 

prêtres des paroisses. 99 

Des suites funestes du dérèglement des 

pasteurs* 107 

De Texcellence du nûnistère. ii3 

De l^nstruction des enfans. 126 

DeFavarice des préires* i3o 

De la prière publique. * i4o 

De la décence dans les cérémonies* i47 

De la nécessité de la prière* ^^9 

De la compassion des pauvres* 176 

De Tinsensibilité dans les voies de Dieu* 19* 
Delà douceur nécessaire aux ministres, an 
De Tétude et de la science nécessaires aux 

ministres. a33 

De Tobsenrance des statuts et des ordon- 
nances d^u diocèse. ^47 
De la nécessité de la prière. 27 4 
Du soin que les cur^ doivent avoir pour 

les malades. ^ ^89 

Réponse à la* réquisition de M. le Promo- 

teuTi 
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te^r ^contre certains abus glissés dans le . 

clergé. 3oi 

Instruction sur le jubilé. 3i5 

Discours pour préparer des enfans au sa^ 

crement de confirmation. 34^ 

Discoucs à des religieuses* 348 

lÎANDEMESrS. 

Pour faire cbatiter le Te Deum en action 
de grâces de la prise de la \iUe de Fon— 
tarabie. 354 

Pour la prise de la ville et du château de 
Saint-Sébastien. ^ 355 

Pour ordonner des prières pubtiqmes au 
sujet des maladies contagieuses qui s'^étoient 
répandues dans quelques provinces du 
royaume* 356 

l^our la visite générale du diocèse. 36o 

Pour ordonner la continuation des prises 
publiques au sujet des maladies conta- 
gieuses. 36 1 

Pour la publication dW. jubilé* 363 

Pour faire cbanter le Te Devan en action 
de grâces du sacre et du couronnement 
du Roi. 365 

Pour faire chanter le Te Deum en action de . 
grâces de la cessaticm du mal contagieux. 36^ 

Pour la publication d^un jubilé. 369 

^our faire chanter le Te Deum en action 
de grâces du marii^e du Roi* 3^1 

Tome XIL MÔrgejêux €M0ISIs* 3< 

Digitized by LjOOQIC 



Hi;i TABLE uéTÈWiQfrt: vr 'aivaltiique 
Pour demander par dès prières publiques^ ^ 

la bénédiction de Dieu sur la résolutioa 
. ^que le Rw a prise de gouverner Tétat par 

lui-rmèmer i*ji 

Pour faire chanter le Te Deum en âctîoii 
. de grâces du rétablnsement de la sauté T 
du Roi. 3j6 

Pour la publicatiooL du jutnlé de Tannée 

sainte. 38o 

Pour^ faire chanter le Te Dèum en action 
de grades de Theureux accouchement de 
la Reine. 383 

Pour ordonner Une procession générale et 
faire chanter le Te Deum en action de * 
givtces de la naissance d\ui dauphin. 384 
Pour la seconde visite générale du diocèse. 386 
Pour' fiiire chanter le . Te Deum en^aetion 

de grâces de la naissance de nu)nseigneur. ' 
c le duc d'Anjou; Bgi 

Pour faire chanter le Te Deum en action 
de grâces de la pro^érité des^artnes du ' 
Roi. Sgj 

Pour la prise du château de Afilan. 3^ 

Pour la victoire remportée eh Italie sur les 
Impériaux ) par les troupes du Roi et ' 
celles du roi de Sardaigne. B^ 

Pour la prise de Phîlisbourg. 397 

Poiir la victoire remportée en Italie sur les 
Impériaux, par les troupes du Roi et 
celles du roi de Sardaigne. Sgg 

Sur le retranchement de quelles fttes. ^01 
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Potlr Kiroiaiènde visite générale du diocèse. 4oa 
Pour faire chanter |e Te Deum qq aotioa . 
r. 'de grâce â de la paix CQadue.j3titre le 

Roi et rEmpisrear» é^o^ 

Pour les missions du diocèse. 4^8 

Remer^dment de M. févéqtie de Glermont 

à Uaeadémie françoise i^ prononcé le joui^ 
( qu'il y fut reçu à la place de M. Fabbé 

deLQUViois.i /\\^ 



ÎOME DIXIÈME. PJLRàPHAàACS. 

Bonhaur d^une ame qui^ après avoir été 
engagée dan» les passions du monde ^ a^ea 

-i désabuse et revient à Dieu. PSijîME i*"** 9 

Sentioiimft, d'une une pénétrée de I^énor^ 
mité de ses crimes passés, et en même 
temps pleine de confiance en la miséri- 
corde du Seigneur, m. x t 

Sentimens d'une. ame chrétienne qui vient 
d'éprouver une disgrâce, iv. l8 

Seutimens d'un pécheur touché depuis peu 
de ses égaremens, qui en gémit devant 
pieu , et qui implore sa miséricorde pour 
en obtenir le pardon, et sortir de cet. 

^ état déplorable, vi. 29 

Prière, d'une ame innocekite qui souffre ro|h- 
pression et la calomnie, vu. 87 

Prière d'une ame qui adore la grandeur et 
la tpute7puifi5ance de Dieti visibl^m^Pt 
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> tracée dans lés créntures ^ et qui lui rend 
grâces de la magnificence de ses ^enfaita 
sur rhomme. iriii. 

Prière d'aune ame chrétienne qui rend graees 
à Dieu des prospérités qu^îl a accordées *&. - 
Tflglise^ et des yictoires quHl lui a fait ^ 
remporter dans tous les temps sur les en- 
nemis de son salut, a. Sg 

Pciire d'une ame affligée qui se console de* 
vaut Dieu ^ à la vue de la prospérité des 
méchans ^ et de Foppression où il laisse 
presque toujours les justes, sutts du 

PSAUME. IX* 8S 

Prière d'aune ame persécutée ^ qui s^excite à 
mettre sa conâance en Dieu ^ ai» lieu de 
chercher les moyens de se venger, x. 108 
-» Priè/e d'une ame qui gémit devant Dieu sur 
la dépravation générale dtr monde ^ atr 
milieu duquel elle est obligée de vivre, xu 1 1 ^ 
Prière d^une ame que la grâce sollicite 
depuis long-temps de renoncer à ses ha- 
bitudes criminelles , et de se donner entier 
rement à Dieu. xii. i3i 

- Prière d'une ame qui s^afflige devant Dieu 
sur Tesprit d'incrédulité et d'irréligion^ 
si répandu aujourd'hui dans le monde* 
. XIII. i4at 

Prière pour ceux qui se destinent à être les 
ministres du tabernacle ^ ou qui le sont 
déjà ^ par laquelle ils demandent à Dieu 
les vertus nécessaires aux fonctioos saintes 
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de Içur minUtère* xiv. i63^ 

l^rière d^uof ame fidèle engagée im& lei ^ 
monde ^ft{ui remercie Dieu de Tavoir 
jusquprla préservée des tentations ^ .. et 
deçr^érils au milieu desquels elle vit. xv. i ^ 5 
Pnère d^une amequi.se trouve à la veilla 
r de perdre ^ par la malice des hommes ^ ou 
sa fortune^ ou son innocence ^ ou sa ré* 
putation^ et qui s^adresseà Dieu ^ dans la,% 
confiance qu'ail la protégera dans une occa*« 
sion si périlleuse, xvi. igS 

Prière d'aune amf qui , après avoir été loug^ 
temps livrée au monde et aux passions les 
plus criminelles^ remercie Dieu d'avoir 
en^o rompu ses chaînes y et rappelle avec - 
de^^rands sentimens d'amour et de re-* 
coi\uois^nce tous les événemens singuliers 
\ et presque miraculeux, qui ont précédé 

et facilité sa conversion, xvii. %ii 

Prière d'une ame chrétienne , laquelle pour ^ 
- ^Wermir de plus en plus dans le mépris 
< du monde , et dans k fidélité qu^elle doit 
k Dieu , adore sa grandeur et sa uiagnifi-'t 
cence qui éclate dans Timmensité des 
cieux , et sa sainteté qu'on ne peut s'exft^ 
pécher de reconnoltre dans la beauté, 
la itt^tice et la sublimité de sa loi. xtiii. fiS8 
!|PiCtère de Jésu^-Cbrist ^ur la croix , appU- 
quée à m pécheur nouveUement con-* 
vecti y et^violeminent tenté de se renga-» 
ger dans le n^pude par les dégoûts et les 
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contradictions qu^il éprouve. dans sa nou- 
velle \ic. XXI. ' ay6f 

Actions de grâces qu^une aine revenue 
depuis • long-temps, des égaremçns da 

* inonde ^ .rend à Dieu pour le bienfait 
inestimable qui Ta rappelée à la conaoîs-^ 
sance de la vérité, xxii. 307 

Prière d^uue ame chrétienne aux pieds des 
aut«lsy qui admire et remercie la bonté 
de Dieu ^. d^avoir choisi sa demeure et 

• . renfermé sa gloire et sa maj<esté dans udf 
. temple matériel^ qui se. représente les 
dispositions qu^exige la présence d-un Die» 
si grand et si terrible de ceux qui 
viennent y paroitre^devant Im, et qui 
gémit des irrévérences et des scandales^ 
qui pro&nent tous les jours ce. temple 
saint, xxiiu 3iS 

Prière d'aune ame revenue des égaremens 
du monde ^ qui gémit devant Dieu des 
infidélités de la vie ^ et reconnoit que les 
afflictions en sont la juste peine, xxkv- 32$ 

Prière d^un ministre des autels^ obligé de 
vivre au milieu du mbnde^ qui de— . 
mande à Dieu de Yj soutenir dans Fin- 
nocence quVxige la sainteté de ses fone~ 

r tionS) et de le préserver de 1» cbntagioiit 

des mauvais exemples., xxv. 35iS 

" Prière et actions de grâces d\ine ame fidèle ^ 

qui malgi'é tous l'es obstacles dé la chair 

•t ilu sang ^ .et toutes . les contradiclioii» 
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quVHe a eu à essuyer de la part de ses 
proches^ a renoucé an monde et s'^est 
consacrée à Dieu dans une maison reU-^ 
gieuse. xxvi. 3^5 

Prière d'une ame fidèle au milieu du monde^ 
qui gémit devant Dieu sur les dérisions des 
impies , que ceux avec qui elle est obligée 
de vivre, font sans cesse de sa piété^ et 
qui demande le secours d'en haut, pour 
demeurer ferme au mOieu de toutes les 
tentations et les contradictions dont elle 
est. environnée, xxvii, SgJ 

Actions de grâces que rend xm pécheur, 
jusque-là endurci , au Seigneur iqui lui 
a fait entendre sa voix puissahte, et Ta 
retiré miraculeusement de ses désordres, 
xxviif... 4pJ 

Actions de grâces d'une ame que Dieu , par sa 
miséricorde , vient de retirer dWe longue 
halMtude du crime, xxix. ^ij 

Prière d'un juste exposé à une tentation où 
il faut désobéir à Dieu, ou s'attirer h 
haine et la disgrâce des hommes, xxx. 4^^ 

Sentimens d'une ame pémtente .qui admire 
l'indulgence avec laquelle Dfou en use 
à son égard, et qui exhorte les pé- 
cheurs à l'imiter dans aa pénitencer 
xxxu 443 



Digitized by LjOOQIC 



49J| TABLV KÉTBOI0IQVK BT AffALYTIQUE 

TOME ONZIÈME. PETIT CARÊME. 

Sermon poiir la fête de la Ptirificatioa de 
la Sainte Vierge. Des exeii4>les des grands. 3 

L«8 exemples cks princes et des grands ronknt sur 
cette allematiye inévitable : Us ne sauroient ni se 
perdre ni se sauver toi^t seuls* 

Sennon pour le premier dimanche de Ca- 
rême. Sur les tentations des grands. 20 

1* Le plaisir commence à li^r corrompre le cœur ; 
a*^ Tadulation Fa^rmit dans IVgarement et lui ferme 
toutes les voies de la vérité ^ y Tambition consomme 
Taveuglement , et acbève de creuser le précipice. 

Sermdn pour le second dimanche de Ca— 
rême. Sur le respect que les grands doi* 
\ent à la religion. 4^ 

Les. grands doivent être: 1^ fidèles dans robsenranot 
des maxim<)S de la religion ; a** zélés dans la défense 
de sa doctrine et de sa vérité. 

Germon pour le troisième dimanche de Ca- 
rême. Sur le malheur des grands qui 
abandonnent Dieu. 65 

Plus^ on est grand , plus on vit Biafikenreuz si Poà 
Ile yii point avec Dieu. 

Sermon pour le quatrième dimanche de Ca^ 
rême. Sur Thuoianité des grands envers 
le peuple. 84 
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t* hiàisÉatnitè tnyers les peuple» esC le prêfhier 
«levoir '^éèè «fands ; 3° et Thumanitë enrers les pcnipW ^ 

est Tusage le plus délicieux de la grandeui*. ' 

Sennoti pour le jour de Flticarnation. Sur ' 
^ les caractères de la grandeur de Jésus- 
Christ. io3 

Tels sont les caractères de sa grandeur : 1" une 
grandeur de sainteté ; a° une grandeur de miséricorde \ 
3** une grandeur de perpétuité et de durée. 

Sermon pour le dimanche de la Passion. 
Sur la fausseté de la gloire humaine. xaa 

La probité mondaine , les grand» taleos , les succ^ 
édatani- , ne sont plus rien , dés qu^ib ne sont cpie le» 
Tertus de rhomme ; et il i{y a point de gloire v^itabl» 
sans la crainte de Dieu. 

Sermon pour le dimanche des Rameaux. 
Sur les écueils de la piété des grands. i4o 

La piété des grands a trois écueils à craindre , «[ui 
peuvent changer en vices toutes leurs vertus. 1^ Une 
piété oisive et renfermée en elle-même , qui les éloigne 
des soins et des devoirs publics^ 2? une piété /oible ^ 
timide , ' scrupuleuse , qui jette Tindécision dans leurs 
entreprises et dans toute leur conduite \ 3° enfin une 
piété crédule et bornée , facile à recevoir Kmpression 
du préjugé, et incapable de revenir quand une fois 
elle Ta reçue. 

Sermon pour le Vendredi saint. Sur les obs- 
tacles que la yérité trouve dans le cœur 
des grands* 164 
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1* J^fQftrChrist ooDdamnë à mort par les pasûoi»; 
des gri^ds { a° les passions des grande oondamnéct 
par la mort de Jësus-Chnst* 

Sermoa pour le jour de Pàqoei. Sur le 
triomphe de la religioii« i85 

' l" J^Ssus^GJirist triomplie de ses ennemis ; mftis ptmt 
les délivrer et les associer à sa puissance : a° il triomphe 
du pëchil) mais) en efl&çant et atucliâût à la oroîx 
cet éorii faul^de notre coodâtnnatioti ^ il en fait couler 
sur nous une source de saintM et de grâce t 3** fl 
triomphe de la mort i mai» pour noua assurer Timmoff- 
talitë. 

Sermon sur les vices et les vertus des grands. 20S 

Ce que peut ponr le bien on ponr le mal réM?ntioA 
où ils sont nÀ. 

Discours prononce h. une bénédiction des 
drapeaux du régiment de Catînat. 241 

Des périls de Tétat militaire , et des moyens d*j 
acquérir une gloire immortelle et solide. 

Fragihent d'un Sermon prononcé en pré- 
sence de madame la duchesse d'Orléans. a63 



FIN. 

UNIV- (/F LiCîMGAN, 
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